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AVANT-PROPOS 

Ce livre coiiiplète la sC.rie que iious avoiis aniioncée et 
publiée conime formaii t dans soli eiisenible l'histoire 

~bnérale du Bouddliisine : L'Inde avant le Bouddha, la n 
rie du Bouddlin, l'lnde après le Bouddlia, le Japon, 
l'Eiii1'ire Chinois (Chine et Thillet). Le trait le plus frap- 
pant de cette religion est sa faculté d'adaptation aux 
milieiix aii11)iant.s et d'assiiiiilat,ioii de ces milieux. Elle 
ne peut donc iblrr ni bien exposée iii bien comprise si on 
l'en détache. Pour i~pl~récier soi1 influeiice sur eux et 
leur influence sur elle. eii u i i  inot son rble dans l'liu- 
manité, il faut connaitre, eii iiiCme tenips que son his- 
toire et ses dogines, ceux de cliaque civilisation dans la- 
quelle elle a recu iiri déveloypernen t particulier. L'ex- 
trcine-Orient, j usqu'auj ourd'liui son seul domaine, reii- 
feriiie deux mondes et deus ci\riIisatioiis : le monde et 
l ü  ci~~ilisiction de l'lnde ; le monde et lü civilisation de 
la Chirie. Le l3ouddhisme est leur trait d'union. Dans 
les trois preriiiers livres pi-écités nous avons décrit le 
Moiide de l'Iode ; dans ceux sur le Japon et l'Fmpire 
Cliinois, la ci~~ilisatioii de la Cliiiie. 011 peul considérer 
comme se rattacliant par beaucoup de points au Boud- 
dliisme Indien, le Prernsagar ou Vie de Krishna que 
iious avons publiée recemment. La plupart des autèurs 
qui ont écrit sur l'lnde et la Chine ont volontairement 



1 I AVANT-PROPOS 

OU iiicoiiscieinnieiit plaidé plus ou moins une cause ; 
celle du Bouddhisnie ou la cause contraire. Nous n'avons 
eu qu'un seul souci : cuiinaitre à fouds les faits et les 
doctrines et jetter siir eux 1~ pliis de jour possible, de 
telle sorte que le lecteur tire liii-m&riie la oonclusion des 
exposés en se pla(:aiit L son point de vue personnel. Cesi 
ainsi que 11011s comprenons le rôle de l'historieri. Nous 
ne servons aucun drapeau ; nous applaudissons aux e[. 
forts de tous les hommes de bonne volonté. Ils peuveiit 
tous, quelque soit leur point de départ,, se rencontrer et 
se serrer la main s ~ i r  le terrain de la sympathie et de l a  
bonne foi. 
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L'EMPIRE CHINOIS 

PREMIERE PARï'lE 

La Chine historique, sociale et religieuse. 

TITRE PREMIER 

Comprise entre le 20c et le 40e degré de lalitude Nord, 
la Chine a une étendue octuple de celle de  la  Fraiicc, 
qui s'6tale sur  la  pente immense clescendont du Tliihet L 
l a  mer  Pacifique et  pxéseiite les altitucles, les reliefs e t  les 
climats les plus variés. Elle a de vastes plairivs et  plus de 
mille montagiies ; des accidents géologiques et  volcaniques 
de tous genres, avec des ricllesses iniiiéralogiyues iiiépui- 
sables ; beaucoup de lacs et  de cours d'eau navigables e t  
deux fleuves gigantesques, le fleuve Jauiie et  le fleuve 
Bleu qui la traversent ; et  enfin uri développerilent prodi- 
gieux de caiiauu d'irrigation reinontniit à l a  plus liaute 
antiquité, qui pernlettent à son agriculture de nourrir  Urie 
popiilatioii exii114raii te de 480 riiillioiis d'i.nliilants et  
auxquels il ne niaiiqlie que d'être tous rendus na~igü1,les 
et  complétés par  des r ( . ser~oirs  pour en régulariser l ' d i -  
mentatiori. Soiis ce rapport,  la  Cliiiie a beaucoup b 
emprunter à l ' l ~ ide  de  nos jours. 

La clialeur de Canton égale celle de  Madras ; les hivers 
de l a  province de la Ririère-Noire ont la rigueur de ceux 



de la Sibérie ; A PBkin, à la  latitude de 400, on a trois 
mois d'hiver oii le tliermomètre descend josqu'à 300, e t  
en étb il monte jusqu'à 30'. A cause de ces variations 
exti.émes qui for1 ifient beaucoup les tempéraiiieii ts, et  
plus encore à caiise des forts courants d'air qui suivent 
les grandes vallées, la Chine est trBs salubre, bien que, 
en raison de ce qu'elle est beaucoup plus mass6e et 
nioins découpbe que l'Europe, elle offre bien moins d'accès 
qu'elle aux brises et aux grands courants d'air venant de 
la  mer. 

Dans la zone du Nord, au-dessus du 359 parallèle, et du 
cours inférieur du fleuve Jaune, on ne peut cultiver que 
l'orge et le millet ; dans celle du centre entre le 350 et le 
27' parallèle, le thé et le r i z  abondent, ainsi que le coton- 
nier, le jujubier, l'oranger et le bambou. La partie cen- 
trale de cette zone pourrait alinienter de r iz  toute la 
Chine ; la partie Est est célébre par ses produits de soie 
et de coton. 

La zone du Sud au-dessous du  27e parallèle a les  mêmes 
produits, mais de qualité moindre à cause de la cllaleur. 

La vigne Btait autrefois très cultivde en Chine;  et on y 
reviendra tôt ou tard ; aujourd'hui, on n'y fait plus que du 
vin de riz, un  empereur ayant fait arracher toutes les 
vignes. 

La Chine produit ou possède tout ce qui peut lui être 
utile y compris le charbon minéral et les métaux. Les 
mines de fer et d'anthracite se touchent sur de vastes 
territoires. 

2. Ethnographie. 

Les Chinois des diverses provinces, loin de former une 
race commune, contrastent nettement entre eux, les élé- 
ments aborigènes s'étant mêlés diversement avec tous les 
peuples limitrophes voisins. Bien que l'on considérbt jadis 
le peuple Chinois comme le représentant de la. race dite 
mongole, le type mongol est celui que l'on trouve le 
moins en Chine. Il faut se figurer le Chinois moyen, 
comme de taille médiocre i m G O  à 1'65, assez gracieux de 
formes, bien musclé. quoique un  peu grêle de membres, 
port6 souvexit A l'obdsitd, le visage plat et rond, les os 



maxillaires élevPs, la saillie des pommettes développPe 
aux depens des os propres du nez qui est trhs coiirt, et 
exifin les yeux petits. noirs et obliques ; ce dernier trait 
est le plus caract6ristique. Les cheveux sont noirs et 
rudes, la barbe rare, la peau hlsn(:he, jaune ou rioire 
suivant les climats ; la forme gériérale di1 crane sous 
dolycocéphale, c'est-&-ilire allorigke, tandis que l a  téte 
des Mongols est d'ordinaire beaucoiip plus arrondie. I,a 
plupart des Cliiiioises sont petites, souples, de formes 
délicates qu'elles conservenl méme daiis la campagne. 

3. Ca~~actdres moraux. 

Tous les Chinois ont une industrie merveilleuse et Urie 
aptitude particulière pour le commerce. Gagner de l'argent 
est leur unique prCoccupation. Ils ne se laissent jamais 
tromper et ils trampent autant qu'ils peuvent. Toiitetois 
ce dernier reproche ne s'applique pas au  haut comnlerce 
cliinois. Il a appris par l'expérience et par ses rapports 
avec les Europkens que la bonne foi clans les affaires est 
le moyen le plus sûr d'arriver à la fortune. La Cliine est 
une foire perpétuelle. 

Elle est aussi, comme l'Allemagne, une immense 
librairie. Tous les Chinois savent lire et écrire. Des 
Magis tri répandus partout, enseignent à vil prix, jusque 
dans les plus petits hameaux, la lecture, l'écriture, le 
calciil et la politesse. C'est dans les Ecoles surtout que le 
caractère Cliinois se montre à son avantage. Les Blèves 
sont toujours tranquilles, dociles et laborieux, et, malgré 
leur calme imperturbable, gais et dispos. 

Les Chinois sont naturellement réservés, attentifs, 
bienveillants. (( Les homnies des quatre mers, disent-ils, 
sont tous frkres et ceux qui sont du méme âge aiment A 
se donner ce nom, )) 

Les Cliinois sont d'une extreme politesse. 
Ils sont trPs liospi taliers. Le gou~ei-nement lui-m6me 

hébeige sur les routes et sur les graiids fleuves les 
voyageurs et les étrangers qui ont besoin de cette assis- 
tance. Toutes les villes entretiennent des asiles semblables 
surtout pour la nuit. 

Mais ces asiles ne sont que temporaires. La bienfaisance 



proprement dite lie s'exerce qu'entre les membres d'une 
même classe ou d'une mênie faniille ou entre amis. C'est 
de la solidarité, plutôt que de la  charité ou de l'humanité, 

Les lettrés souscriront pour soulager un des leurs, 
mais non pour adoucir une calamité publique, bien que 
l'exemple leur en soit donné largement par les chrétiens. 

L'absence d'inslitutions et d'associations charitables 
démontre que la  charité telle que nous la  comprenons, 
c'est-à-dire  pou^ tous et surtout pour les petits et les 
misérables, n'était point ail fond des préceptes des 
anciens sages et législateurs de la Chine. 

Le Bouddhisme lui-même, bien que son principe fût la 
compassion, ne combla point cette lacune lorsqu'il s'intro- 
duisit en Chine. Le Pèlerin Bouddhiste Cliinois Fa-iiien 
signale comme étant une nouveauté pour lui un  hôpital 
pour les malades et les vieillards qu'il a vus à Patna dans 
l'Inde Bouddhiste. 

Les Cliinois sont très sobres ; le peuple se contente 
d'une nourriture fort simple quoique suffisamment répa- 
ratrice et qui est d'un bon marché extraordinaire, en 
rapport avec le très bas prix de la  main d'couvre. 

Ils sont très bons cuisiniers. 
La principale qualité des Chinois est l'amour du travail. 

Ils ont une extrême patience dans leurs travaux de toute 
nature, œuvres d'art, études, ou bien occupations pénibles 
et fatigantes. Tous les ouvriers Cliinois travaillent dans 
le but de produire une œuvre finie bien plus qu'avec la 
hAte de terminer une tüclie ennuyzuse. De là ln perfection 
de leurs ouvrages. 

Comme la  lutte entre les nations tend à se porter 
entièrement sur le terrain économique, les qualités labo- 
rieuses du peuple Chinois assurent sa conservation et 
méme son expansion sous tous les climats et sa pr8ilomi- 
nance future dans les pays qui ne conviennent point 
aux Européens, soit 5 cause de leur climat, soit à cause 
des fièvres paludéenries. 

La science Chinoise est essentiellement empirique ; elle 
constate et enregistre exactenient les faits dans l'ordre 
chronologique i .  

1 Outre le tribunal de l'histoire, il existe des Annales locales 
dans beaucoup de villes ; on y imprime tous les faits saillants 



Les Chinois comprennent et appliquent lieureusement 
les sciences mathematiques et physiques, mais ils n'ont 
point le génie actif et inventif. 11s ri'ont su tirer qu'un 
trks faible parti des découverles qu'ils avaient faites bien 
avant nous dans les scierices, eiitre autres celle di1 Carrk 
de l'liypothénuse qu'il ii'ont point dépassé. Ils ont quelques 
auteurs qui ont écrit sur le calcul supérieur, surslout 
depuis l'arrivée des missionnaires au xviiC sihcle, quelques 
uns même ont fait école; inais ils n'ont pas la même 
précision que les savants Europkens. Les Chinois, bien qu'ils 
saisissent et retiennent tout, tiennerit peu à la rigueur 
des démoiistrations et des résultats, ils se contentent de 
l'à peu près. Lors de la prise de Canton, ori y a trouvB 
beaucoup de calculateurs mais pas un seul matliémati- 
cien. Il y a maintenant dans les Ecoles militaires (les 
cours de matliématiques qui sont suivis saris diffi- 
culté '. / 

L)e mérne en métaphysique ; les Cliinois sont nuls pour 
la combinaison et l'invention des systPmes ; à part ceux 
de leurs ancieris moralistes les plus h i n e n t s ,  leurs écrits 
philosophiques sont creux et ne renferment que des 
vérités de sens commun. Cependant ils étudient et passent 
des examens littéraires jusqu'à un hge très avancé. Un 
grand obstacle au progrès intellectuel en Chiiie est la 
complication de l'écriture. 

L'art Chinois est à peu prés exclusivement rbalisle. Il 
excelle dans les couleurs, dans les dessiris de paysages, 
de fleurs et d'objets champêtres. 

Les Chinois ont I'ouïe assez fine et goûtent la musique 
Europdenne comme mesure et harmonie, mais non 
comme expression du sentiment et de l'idéal. Ils sont 
nuls dans la composition musicale. 

Ils sont égaIemeilt nuls dans la sculpture et la grande 
peinture. 
- Leur poésie est comme leur peinture, tolite réaliste, ou, 
pour mieux dire, toute naturaliste. Les fleurs, les eaux, 
le ciel, la lune ete., y tiennent presque toute la place ; 

d u  district meme ceux qui concernent Ies feiiimes, et ces mb- 
moires sont controlés par les Mandarins du district rdunis. 

1 Parini les jeunes Annamites envoyés au lycde d'Alger, quel- 
ques-uns ont été de très bons élbves pour les Sciences. 



les fleurs sout l a  .passion dorninante ; l a  Chine s'appelle 
elle rnéme l'Empire fleuri. - Le reste est donné aux seii- 
satioris épicurieriiies, le bon vin, les femmes aimables, 
les plaisirs niodérés, quelques scènes de la  vie iiitiiiie ; 
~ o i r  (( l a  Chine familière et  galante )) (le M. Jules Arêrie. 

Daiis les réunions aniicales e t  de  plaisir et dans les 
fesliris, oii échange des vers coinrne intermède eiitre 
d'autres distractioris. On peut se faire une id6e exacte de 
la  poésie cliiiioise et  de  l'usage qu'on fait des vers par le 
livre de M. Ernile Blémont : (( les poèmes de la  Chine. 

Aux yeux des Chinois, l a  l i t térature e t  les ar ts  sont un 
passe temps pour des oisifs e t  on lie doit savoir gré à 
personne de s'y livrer. Ils rie sont iiullement curieux des 
étrangers n i  de leurs ieuvres. Leur théâtre renferme quel- 
ques comédies amusantes, et  des pièces drainaticlues ou 
féeriques curieuses, mais les caractères sont trop souvent 
noyés dans l a  multiplicité des événements tels que les 
bastonades, les supplices, les aventures de brigands, l'in- 
tervention de tous les personnages religieux, hommes, 
dieux, esprits ou spectres. il n'est fait aucune ~ l lus io i i  h 
l a  poli tique, ni aux rnandariiis ou lettrés. 

La mise en scène est d'une grossièreté primitive '. 
Le th6Atre représente un  m u r  avec deux portes, l'une 

i droite, l 'autre à gauche, entre lesquelles se place l'or- 
chestre compcsé d'lin violon aigu joué en t rén~olo ,  de 
petites tÿnihales de bois au  son assourdissant, d 'une lori- 
p i e  flùte, d'urie trompette de  verre et  de deux syinbales 
ginan tesques. 

Les toiles du fond soril remplacées par  de l a  littc'ratiire 
en vers de  quatre pieds. (( J'eri tre dans un jardin, )) dit un 
acteur eii desceiidatit la &ne, a je ~n'nssied su r  un rocher 
noir A l 'ombre d'un prunier en fleurs ; le ciel est pur  " 1) 

1 Les détails qui suivent sont empruntés h une confhrence de 
M. Guimet su r  le tlic1.âtre en Chine et au Japon. 

2 On trouve les mêmes procbdés dans le th4àti.e indien, ainsi 
qu'on peut le voir dans les pièces indiennes traduites en fran- 
çais notaminent dans Sakountala de Kaliclasa. Cela est la 



Cela remplace le décor, quelquefois cependant l'acteur 
arrive en tenant à la main le rocher rioir lui-même peint 
sur urie planchette. 

Les accessoires sont aussi imaginaires que le décor. 
Lorsqu'un acteur tient la jambe levée pendant iin certain 
temps, cela veut dire qu'il est à cheval. S'il fait silfler 
l'air d'un coup de cravache, c'est qu'il part au grand ga- 
lop ; les autres acteurs qui l'entoureiil sont censés le per- 
dre de vue et tandis que, dans l'esprit du spectateur, il 
s'éloigne ventre à terre, il se retire en réalité d'un petit 
pas tranquille et noble. 

Si un acteur se présente tenant à chaque main un carrd 
d'8toffe sur lequel est peinte une roue, cela veut dire qu'il 
est en voiture. Pour descendre de son char, i l  passe ces 
morceaux d'étoffes à un garcon de théâtre qui les remise 
sous son bras. 

Pour indiquer qu'un acteur est en barque, un garcon 
d'accessoire le suit pas d pas armé d'une raine qu'il tient 
coinme un gouvernail. 

Dans une pièce représentée à Hong-Kong, il avait une 
scène d'inondation. Une fe~nrne Bchevelée et evanouie était 
portee sous le bras d'un héros de la piéce. On apportait 
une large table et le liéros, avec son précieux fardeau, 
montait dessus en disant. : a Le fleuve grossit toujours. )) 

Alors on mettait sur la table une autre plus petite, puis 
sur celle-ci un gueridon ; puis sur le guéridon des tabou- 
rets (l'eau montant toujours). L'acteur, sans lâcher la daine 
évanouie, gravissait la pyramide ainsi formée ; et comme 
les autres acteurs qui venaient pour délivrer le couple, 
n'auraient pu se tenir sur le tabouret du sommet, l a  
daine en descendait à la force des bras, le héros en faisait 
autant et l'intrigue se continuait en présence de la dame 
redevenue évanouie et du liéros qui disait : (( nous sommes 
sur une haute montagne entourée d'eau. )) 

Les guerres sont frequentes sur le théâtre chinois. Elles 
se font ainsi : 

Un groupe d'liommes portant des drapeaux entre par 
la porte de droite, traverse la acéne et  sort par la porte 

consequence de ce que les Indous et les Chinois n'ont point 
d'édifices pour les reprhsentations dramatiques et n'ont que de8 
comédiens ainbulants. 



de gauche ; un  autre groupe armé d'autres éteiidards en. 
tre par  la porte dc gauclie e t  sort par  celle de droite, 
Cela constitue les opéralioiis stral6giquts. Puis on apporte 
sur  la scène une table de bois;  c'est le cliamp de Liataille. 
Des acrobates sautent sur  l a  table, s'élünceiit h pieds 
joirits sur  l n  poilrine de l'cniieiiii qui, füisaiit un trem- 
pliii, les aide à exécuter eii arr.ièiae un  superbe saut p6. 
rilleux. Quand les acrobates sont las de  faire des culhu- 
tes , la  guerre est terminée . Le prince ~ a i n q u e u r  se 
présente et levant la  j a m l ~ e  poiir montrer  qu'il est à 
cheval, fait passcr sous sa  cravaclie cinq ou six acrobates 
qui représentent les peuples vaincus. 

Les acteurs chargés du rOle de  guerriers se font des 
figures terribles avec du reiht, du  noir, d u  blanc ebdu 
rouge. 

Les rdles de feinmes sont joués par  des Iiommes qui, 
tenant  à chausser les souliers inicroscopiques des grandes 
dames, sont obliges de  innrclier sur  les orteils coinme des 
dailseuses, ce qui fait, clu'au tliéütre, les femriies sont plus 
grandes que les lioinnies. 

Dans toutes les pihces, il y a u n  personnage qui cliante, 
rkpontlant ainsi B ceux qiii pürlerit ; i l  joue le r61e du 
c h a u r  antique. 

Ce qu'il y a de plus remarquable a u  thé i t re  Cliinois, ce 
sont les spleiidides costumes que l'on recopie depuis 
plusieurs siécles su r  des modtles antiques. 

La littérature dramatique de l a  Cliine se divise en trois 
genres : Le genre héroïque qui nous reporte aux époqdes 
les plus anciennes de l'liistoire Chinoise, ainsi qu'au 
style archaiqiie de ces époques ; le geiirc fantastique qui, 
à l'aide du inerveilleiix IAaôssée e t  Houddhiqne, nous 
clonrie de vkritables scèncs de féerie. Nous verrons fleu- 
r i r  s o ~ i s  les Touen cctte littératlire généralenient soignée 
( X I V ~  sihcle) ; ciifiii les coinédies de inœurs qui :ont de 
tous les telilps, inais surtout modernes. 

11 y a erifin. comme partout, les farces des saltimbari- 
ques dont on devine facilenlerit, le caractère. 

Les troupes de  comédiens sont ainhularites e t  voiit don- 
ner  c l i ~ z  les  grands personnages des représeiitations 
auxcluelles les dames cliinoises assistent quelquefois dans 
des loges grillkes. 

Caractèj*e. - Sauf les letlrés, les Cliinois ne  s'occupeiit 



nullement des affaires publiques ni des clioses de l'esprit. 
Ils sont indifférenls en gknkral à tout (( ce qui ne remplit 
pas le ventre, )) objection yu'ils ont constamment à la 
bouche. 

Ce nianque de développeilieiit et d'élévation dans tout 
ce qui touclie à l'esprit et au cceur ne saurait étre imputé, 
ni au climat qui est gknéralenieut tempéré et salubre, ni 

la religion essentiellement tolérante et indépendante, 
ni au gouvernement qui prétend ne donner les emplois 
qu'à la capacité et au mérite ; il h u  t donc l'attribuer à une 
infériorité de race. 

Le fonds du caractère et du tempérament Cliinois est 
1% positivisiiie et la sensualité. Dans les hautes classes, le 
réalisme se traduit par le mépris des études spéculalives, 
par l'absence des sentiments tendres, par l'égoïsme nt par 
un épicuréisme qui garde toujours, il est vrai, la conve- 
nance et la modération. Dans le peuple, la sensualité des- 
cend jusqu'à la  lubricité grossière. La décence est obser- 
vke dans les rues, mais les murs des auberges sont tapissés 
d'obscénités, de toutes sortes, même contre nature, qiie 
l'on appelle des (( fleurs 1) bien que les enseignes de ces 
auberges, comme toutes les enseignes chinoises portent 
toujours un titre moral : La perfection, le renoncement 
etc. La basse classe est adonnée au mensonge et au jeu. 
Cette dernière passion est générale et frtnétique. Les 
gens du peuple jouent jusqu'à leurs doigts. 11 n'y a point 
de liniite au paupérisme et le banditisme est très ré- 
pandu. 

Après la sensualiié, ce qui distingue le Chinois c'est la 
passivité, l'absence d'action et de ressort iritellectuel et  
moral. Le niarique d'initiative est le trait essentiel par 
lequel le Cliinois est réellement inférieur à l'Européen. 
Ce trait corninun à tous les peuples de l'Extrême-Orient 
explique leur état arriéré, malgré les découvertes impor- 
tantes que, par l'effet du hasard sans doute, ils avaient 
faites bien avant les Occidentaux. 

Les Cliiiiois ont une résignation absolue en face de la 
mort soit nîturelle, soit violente ; ils la recoivent et même 
se la donnent sans hésitation ni trouble. On place tou- 
jours près du niourarit le cercueil qui lui est destiné et il 
s'éteint sans Bmotion et le plus souvent sans agonie 
comme une lampe qui manque d'huile. On reconnaît 

i ' 



qu'un Chirioiu est trEs mal quand il cesse de fumer. Le 
père Huc et d'autres observateurs avec lui attribuent cette 
traiiquillité à deux causes : i0  l'absence de sentiments 
pieux et tendres ; la séparation d'objets peu aiinés n'a pas 
pour eux d'aniertuine et ils craignent peu la vie future. 
20 Le tenipérament flegmatique des Cliiriois. Les iiiede- 
cins des liopitaux de Hong-Iiong et de Sliaiig-haï parlent 
tous avec étonnenient de l'impassibilité des malades pen- 
dant les opérations les plus graves. Evideiiinieiit le sys- 
t6me nerveux des Cliiriois est beaucoup nioins sensible 
que celui des Européens ; s'il en élait autrement, ils se- 
raient fort à plaindre, car la question et les supplices sont 
atroces en Cliine. 

On n'y a jamais tenu en honneur les exploits guerriers. 
Aucun peuple ne célèbre autant les arts de la paix et 
et surtout celui du laboureur. (( Que de privations ! chante 
niélancoliquement l'homme du peuple soldat malgré lui, 
[lue de malheurs immérités depuis que j'ai dû  porter les 
armes, cessant de suivre la charrue ! )) 

L'opinion publique est contraire h l'accroisseinent des 
armées ; partout on répète l'adage de Confucius : 

(( Pour chaque honime qui ne trn~laille pas, i l  en est 
un autre qui manque de pain. )) 

Et cependant ils sont très cruels dans leurs guerres, 
dans leurs insurrections, et dans leurs lois pénales. Les 
brigands e t  pirates Chinois commettent des cruautés 
inouies, uniqueinenl pour s'amuser de la vue des souf- 
frances de leurs victimes. Les gens du peuple ii'ont entre 
eux ni solidarité, ni cohésion, ni lieri national ou patrio- 
tique. Quand nos soldats escaladaient les niurailles de 
leurs places fortes, c'é taieizt des coolis cliinois qui tenaient 
les échelles. 11s n'ont de coirimun qu'une certaine haiiie 
des étrangers que leur souffle leur gouveriiement ; avaiit 
la  prise de Pékin, c'était du mépris pour les barbares. Ce 
mépris disparaît par lu connaissance qu'ils acquiérent 
peu à peu de la supériorité des Européens daris les scien- 
ces et les arts appliqués. 

Ils orit a un très haut degré l'esprit d'association pour 
leurs intérêts, mais noii pour la bienfaisaiice ou d'autres 
buts élevés souvent même cet esprit supplée pour son 
initiative à l'insuffisa~ice de l'Administration chinoise. 



Ainsi il se formera dans un district une association pour 
la destruction d'une bande de brigands qui le ravage, 
dans un village une association pour la suppression du jeu 
en faisant appliquer les lois contre le jeu etc., les asso- 
cialions pour des entreprises comn~erciales ou de cr6dit 
sont nonibi~euses. 11 y a mhne  des associations entre bri- 
gands et surtout entre mendiants. Ceux de Pkkin forment 
une corporation représentée auprès du Gouvernement par 
uii Roi élu. 

Les brigands associés ont leur point d'honneur, les ior- 
tures les plus atroces lie leur arrachent ni aveux, ni révé- 
Iations. L'amour-propre est le mobile de quelques-uns et 
on cite d'eux des traits de générosité. Dans toute la Chine, 
on vend publiquement des histoires de brigands c6lèbres 
qui sont les héros du jour. 

5. La famille. 

En Chine l'institution de la famille repose principale- 
ment sur le nom patronymique. 

Une des dénominations anciennes du peuple Chinois 
est celle de peuple aux Cent familles. - Il n'y avait donc 
originairement que cent noms patronymiques ; aujour- 
d'hui on en trouve nloins de ciilq cents pour une popula- 
tion de près de cinq cent inillions. 

Les familles Chinoises sont donc en rkalitB d9importan- 
tes tribus s'alliant forcément entre elles par le mariage 
qui est interdit entre personnes portant le même nom pa- 
troiiymique. C'est par cette disposition fort sage de la loi 
que les familles cllinoises diffèrent des anciens clans 
écossais et des castes. 

Chaque famille a un livre de généalogie qui remonte à 
près de deux mille ans ; ces livres constituent tout l'état 
civil des Chinois. 

En général, le commandement dans l a  famille appar- 
tient au pllts ancien de la branche aînée de la famille ; 
assist6 d'un conseil de parents âgés, il est ~nagis trat  dans 
sa famille ; plus puissant que le magistrat public, il peut 
condanmer à inort et faire exécuter sa sentence de sa 
propre autorité. 

Il y a quelques années, deux jeunes gens d'une même 



famille surpris en adultère, furent mures ensemble danfl 
dans un tuniulus en pierre en exécution d'une sentence 
de ce genre. 

On frPmit en peiisant au nombre d'erreurs et d'injus- - 
tices possibles dans des jugenients entourés d'aussi peu de 
garanties. Mais qu'importe ail goiiveriiement ? I l  se dé. 
charge ainsi siir les faniilles, les associations et les rom- 
muiiautés, de tous les soins, de toutes les respoiisabililés 
qui ri'iiitéresseiit pas directement sa propre conservation. 

La fainille Chirioise peut è1i.e assiiililée une société 
civile en participatioii ; tous ses ineiilbres doivcnt vivre en 
cornmuriaulé et se prêter assistance. En cas de désaccord, 
la loi autoi.ise le partage des biens de la comiiiunanté par 
égalité entre les milles, à l'exclusion des femmes. 

Chaque famille a ses slatuts réglant les coutumes. Tous 
les biens de la famille y sont inscrits avec leur affectalion 
respective. Ainsi le proclult de telle terre est consacré aux 
pensions à doiirier aux vieillards, celui de telle aulre aux 
primes h accorder au jeunes geiis aprks leurs examens. 
Les frais de l'éducation des enfants, les doiiations aux 
filles mariées et toutes les autres déperises, pour des eri- 
gences prévues, sont prises et inscrites sur le revenu. 

Les statuts définissent les devoirs et niême fixent les 
punitions h infliger pour des fautes compromettant la 
fortune ou l'honneur de ln fanlillc. 

I,a fainille participe à l'élkvation ou à l'abaissement de 
ses membres. Aiiisi la feinme jouit de tous les privilèges 
accordés à son mûri, mZme de celui de porter l'utiifrirme 
de son rang. Qu'un fonctionnaire public r e ~ o i v e  un titre 
ou une distinction conférant une sorte ou degré de noa 
blesse, ses parents sont anoblis au méine degré, mais 
cette sorte d'ilnrioblisseiiicnt qui tient aurang ne se trans- 
nie t point aux descendants. 

U i i  titre liéréditairc ne s'üçcorcle que très rarement et 
seulemeiit pour deux nu quatre générntioris comme 
récompense de services Bniineiits, par exemple d'uiie vic- 
toire. Le seul pririlbge qui y soit attücliti est de ne pouvoir 
point être poursuivi en justice sans un orilre de 1'Einpe- 
reur. Mais le titre lie donne aucurie iiifluence s'il n'est 
soutenu par le mérite persoiiiiel. Il ii'existe donc poiiit en 
Chine ce que iious appeloiis : Ln noblesse. 

Toute l'autorité publique affecte de reposer sur les sen- - % 



timents et le modhle de la famille. L'empereur e t  tous les 
fonctionnaires s'üppelleiit les pire et  mère des sujets. La 
justice s'administre au noni de la piét6 filiale ; le plus 
g i , a ~ ~ d  crime est p i ;  ce dogme est universel de 
toute anliquité en Cliine, - l'impiété est le inanque- 
iiieiit aus devoirs de faniille. - Mais i!iiposés avec tant de 
rigueur, ces devoirs constituent iiiie ty rarinie qui exclut 
la tendresse et mcme l'lîunianilé. Puur avoir frappé 
un parent plus âgé, la peine est la niort ; pour le par- 
ricide, c'est le supplice des cent couteaux. La loi punit 
très sévèrement le manquenient aux rites sur le deuil et 
sur les ckrémonies des fu~iérailles qui sont ruineuses. 
Elle doririe tout pouvoir et perrnet tout au père sur ses 
enfants ; l'épouse peut frapper impunément les secondes 
fenîmes meme rnortellenlent, pourvu que la mort n'ait 
pas lieu dans la journée. Mais coiiime elle-méme peut &Ire 
maltraitée sans limites par son mari et méme être vendue 
par lui à un autre pour être sa femme, mais non son 
esclave, elle se trouve en réalité dans la maison sans 
autre pouvoir que celui de se livrer par désespoir à un 
acte de violence. Dans les classes inférieures, quaiid elle 
n'est plus jeune et qu'elle n'a pas de fils le mari en prend 
une autre dont elle devient la. servante, exactement 
comme chez les Arabes en Algérie. 

Toutefois l'éducation qui enseigne l'union entre les 
Bpoux (et surtout entre les frères), e t la  mansuétude géné- 
rale des mœurs font que, dans la plupart des provinces, 
les Chinois ne sont point trop mauvais maris bien que les 
gens du peuple croient de leur dignité de passer pour 
des maîtres rudes. 

11 n'y a que les Bouddliistes qui Bpousent des veuves. 
M h e  encore aujourd'hui nombre de femmes se font un 
point d'honiieur de suivre leur mari dans la toiiibe, sou- 
tenues ou ilon par l'approbation publique. Elles mettent 
fin à leurs jours par le poison, la  faim, la noyade et sur- 
tout la corcle ', En 4839 des milliers de femmes se suici- 
dèrent pour lie point tomber aux mains des anglo-francais 
qui furent trhs brutaux. 

9 L'einpereiir Cliitsouilg promulgua en 1729 un édit notifiant 
qu'à l'avenir il refuserait sa sanction (autrefois toujours accor- 
dbe) B 1'8rection de tablettes et d'arcs de trioniplie en l'lionneur 
des veuves suicidées. 



On voit en Chine, en dehors et prés des villes un grand 
nombre d'arcs de triomphe, élevés en l'honneur de 
vierges ou de femmes vertueuses (Pere Huc). Les Chinois 
attachent donc du prix k la pureté virginale, tout en coi,- 
dainnant le cdlibat. 

Le seiitiment de la perpdtiiité et de 1'indissoIubilité du 
mariage est profondément enraciné daiis la conscience 
des masses. Cependant la  fenime légalement ne compte 
pour rien. Elle est mineure à toute époque de sa vie, 
Veuve elle est sous la tutelle de son fils aînd qui toutefois, 
obéissant au principe de la piété filiale, l'entoure de 
beaucoup de respect. Elle ii'liérite pas, elle appartient a 
son mari qui l'achète quelquefois très cher, elle ne 
mangepoint avec son mari et ses fils ; elle ne parle point 
A son mari en public. C'est à cause du prix qu'elle codte 
et des fils qu'elle donne i3 son mari et qu'elle élève qu'elle 
est l'objet de soins plus ou moins grands suivant sa posi- 
tion sociale ; la  femme du cornniun, quand elle rencontre 
u ~ i  homme de sa conriaissance, doit lui tourner le dos 
par respect '. 

La femme riche, sauf dans quelques occasions où elle 
partage les honneurs dus au  rang de son mari, lie parait 
au dehors que pour aller de temps eil temps à la pagode 
et pour rendre des visites ses amies. Son occupation et 
sa recommandation principale, sont les soins qu'elle donne 
à l'éducation de ses enfants, surtout à ses fils, auxquels 
elle doit inspirer les vertus et iiiculquer les principes de 
la civilisation cliinoise. Elle peut étudier, dessiner, lire, 
faire des vers, etc. Elle est traitée avec un respect extd- 
rieur ; un homme qui compte ne maltraite pas sa femme, 
il serait deshonoré. Il la consiilte même pour ses affaires 
et les décisions de famille si elle est intelligente. Mais il 
y a la jalousie, les secondes femmes, etc. 

La femine pauvre travaille à la-maison ou aux cliampr, 
et pour qu'elle puisse le faire, on lie lui estropie point 
les pieds dans son eiifaiice. Elle a ainsi plus de liberte e t  
est réellement moins inalheureuse que la grande dame. 
C'est chez les fumeurs d'opium que sa condition ,est la 
plus triste. Beaiicoup de leurs femmes se suicident de 
desespoir. 

1 Cet usage existe aussi dans l'inde, je l'ai observe h Pondi- 
chéry. 



Chez les Bouddhistes aisés qui sont généralement assez 
pieux, la femine est sur le méine pied que cliez les 
cliré tiens. 

Les Cliiilois sont ti+s iridélicats dans lcurs rapports 
avec les fenliiies. Dénués de tout scrupule, ils ont toutes 
flicililés et beaucoup d'habileté pour satisfaire leurs 
mauvais pencliünts. 11 ii'y a poiiit de m e u r s  dans le 
peuple ; on ne trpuve d'exception que dans les familles 
des campagnes 6loigiiées des graiides villes, familles oii 
l'on rencontre souvent autaiit et quelquefois plus d'in- 
telligence que cllez nous dans les niémes situations. 

La Polygamie n'est tolérée que pour l'Empereur, les 
princes r t  les Mandariris; elle n'est legale pour les autres 
homnles que dans le cas où une femilie arrivde à 40 ans 
n'a pu donner d'héritier à son époux. 

Le livre des Riles punit le concubinage de cent coups de 
bambou. Si un honlnie renvoie induemerit sa femnie legale ; 
il doit la reprendre et recevoir quatre tjirtgt coups de 
bambou.  Pour la récidive la peine est doublée. Mais ces 
dispositions ne protègent la femme légale qu'en appa- 
rence, parce que le code Chinois n'interdit poiiit les 
secondes femmes. Les Chinois en ont toujours le plus 
qu'ils peuvent ; cependant, en principe, cela ne leur est 
permis que dans des circonstances dkterminées et avec 
l7agr6ment de la femme légale. Elles sont prises en géneral 
dans la classe pauvre ou parmi des parents nécessiteux. 
Les enfants de la seconde femine sont considérés coinme 
6tant ceux de la fenime légitime si celle-ci n'en a pas. En 
cas contraire, ils ont autant de droits que ceux de la 
première femme. 

Sauf chez les 13ouddliistes fervens, on ne demaiide 
jamais le consentement de la femme pour le mariage ; 
tout se règle entre les parents sans que les interesses 
soient consultés. 

Le divorce est autorisé par la loi : 
i 0  En cas d'adullère (dans ce cas en gén6ral le mari tue 

sa femme ; la loi édicte la  mort). 
20 En cas d'injure grave envers les parents du mari ; 
30 Si la femme est stérile ; 
Malgré cela, le divorce est condamné par l'usage ; 
Ln feniiile divorcée perd le droit d'élever ses enfants et 

toute situation sociale. Le mari que sa femme ne géne 



nullement la conserve pour Bviter le scandale. Tous deUr 
oiit intérêt à ne pas divorcer. 

Un grand nombre de filles sont vendues par leuro 
parents (et quelques femnies par leurs maris) comme 
esclaves ; mais cet esclavage n'est que temporaire, 
puisque le propriétaire est obligé do leur trouver un mari 

- dont elles suivent la condition. 
L'infanticide des filles est commun dans le Fo-kien e t  

dans plusieurs des districts surpeuplés des en~irou~ 
d'Amoï, ii cause de la misère des parents. Les mandarins 
le tolèrent tout el1 le blâmant dans leurs proclamations. 

L'exposition des eiifants devant les asiles est une pra- 
tique frequente chez les Ciiinois pauvres de certaiiies 
provinces; des voyageurs l'ont, à tort, crue générale, 
ayant été t rozpés  par la  vue de nombreux cadarres 
d'enfants charries par les fleuves qui servent de sepulturc, 
mais non de tombeau, aux enfants des pauvres, coriime 
aux esclaves et à tous ceux auxquels on est dispeiisé de 
faire des funérailles. 

Toutefois l'exposition des enfants est punie par la loi 
lorsque l'enfant meurt et que les parents sont connus ; en 
outre llEtat, et des pet sonnes cliaritables ont institué des 
asiles où l'on recoit les enfants nouveaux-nés des pauvres, 
Certaines families pauvres vendent leurs enfants aux 
missionnaires sachant qu'ils seront mieux soignés par 
l'œuvre de la Sainte-Enfance que dans les asiles publics. 

On peut juger par leurs proverbes du cas que les 
Chinois font des femmes et de ce qu'est cllez eux l'esprit 
de famille : (( Le frère aîné et le frère cadet sont comme 
les mains ou les pieds (de I'hoinine), l'épouse comme son 
vêtement. Si le vétemeiit est déchiré, on peut le remplacer 
par un autre. Mais si la main et le pied sont brisés, il est 
difficile de les remettre. >) 

r Si la discorde se met dans les familles, c'est d'ordi- 
naire la  femme qui en est la cause. 1) 

6. Etat social. 

11 n'y a point de castes en Chine et l'esclavage y est 
fort doux ; tous les historiens et les voyageurs s'accordent 
à reconnaître que nulle part les esclaves n'ont été trait69 



d'une rnaiii81-e plus humaine et plus paternelle. Cela tient 
sans doute h la facilite avec laquelle l'lionime du peuple 
passe clc la servilude & la liberlé et inversement. 1.e 
r4girne social de  la Chine c'est l'égalité de tous, foriction- 
liaires et administrés dans I'obEissance passive au pouvoir 
pc~lil,iîlue et social représeiilé par l'Empereur. La mesiire 
de cliaüun, c'est son utilité. 11 ii'y a d'autre supérioimit6 
que celle résultant des services reiidus ou plutôt de la 
capacit6 d'en rendre à 1'Etat. Cette capacilé est tqujours 
con~t~atke par des examens et des concours ou par des 
succ;ès adininistratifs. L'obéissaiice repose uriiqueinerit 
sur la iei~reur et le cliiitinieiit, el  les agents d u  pouvoir 
sorit plus que tous les autres sujets, en butte à son 
inquisilion et ii ses séverités toujours cruelles et souve~lt 
iinméritées. Si un grand criiiie se commet dans une locü- 
1 le clief de cette localité est disgracie et ses supérieurs 
Iiiérarchiques sont punis ou répriinnridés par le conseil 
de Pékin. Ils n'échrippe~it ce traitenient qu'en faisant 
périr le coupable clans sa prison d'une niort qu'ils attri- 
buerit à uti suicide. Cela les dispense d'informer 1'Empe- 
reur pour lui d e m a ~ i d i ~  l'exécution de la seritence capi- 
tale, comme c'est la règle. 

On peut dire que la suspicion et la pbnalité régnent en 
Chine à tous les degrés de 1'Eclielle sociale. L'Empereur 
lui-même ii'écliappe pas à cette loi ; il est pour ainsi dire 
de droit public qu'il est responsable de tout ce qui 
arrive, qu'il sera enterré hors du sépulcre de la famille 
s'il laisse anloiiidrir le territoire, et que la révolte est 
permise coritre un tyran. 

Sous cette réserve platoiiiqiie, la soumission hiérar- 
chique es1 uiie religion; l'éliquette un culte. Une révé- 
rence manquée, une préséance violée sorit des crimes. 

Il n'y a aucune liérédite, ni pour les titres, (sant 
l'exception iiisigtiifianle signalée plus haut), ni pour les 
rûiigs et les places, ni niéine pour une possession cer- 
taine des terres. Le graiid nombre des enfantsdes riches, 
fruit de ln polygamie, ne permet point la  constitution de 
familles opulentes par la transmission des biens, ni la 
formatiori d'une élite sociale. Les Economistes Cliinois 
sont opposés nii luxe et aux grandes fortuiies, en vertu de 
ce principe étroit que la ricliesse de quelques privilégiés 
entraîne la pauvreté du plus grand nombre. Le seul corps 



constitué est celui des mandariris et des lettres qui se 
recrutent et avancent uniquement par des exameiis.0n ne 
saurait citer la Chine comme un heureux exemple en 
faveur de ce mode de promotion. On peut penser toutefois 
que la faule n'est pas au systkme en liii- méme, niais à la 
race inférieure à laquelle il est appliqué. 

Les terres sont la  propriété de 1'Etat qui les distribue 
entre les cullivateurs pour qu'ils puissent à la fois gagner 
leur subsistance et remplir le trésor public. C'est sur la 
loi qui règle les rapports entre les cultivateurs et 1'Etiit 
qu'ont roulé toutes les révolut.ions de la Chine. La base de 
la famille a maintenu jusqu'aujourd'hui l'autonomie 
cominunale. 

i ou te la pénalit6 legale est évaluée en coups de bambou 
j usqu'à 250 coups. Dix coups constituent le premier degr4 
de punition. Au-delà de 150 coups, on remplace 50 coups 
par un an de bannissement. Au-delà de 250 coups, soit 
130 coups et deiix ans de bannissement, c'est la cangue, 
l'esclavage la  décollation et enfin la mort lente et 
cruelle. 

Les prisoris sont des réduits infects, les geoliers choisis 
souvent parmi d'anciens criminels, sont les bourreaux des 
prisonniers ; quelquefois même ils conco~irent aux exécu- 
tions (voir la  relation de la captivité de Mgr. Ride1 en CorBe). 
Les prisonniers, s'ils lie sont pas nourris par leurs proches 
ou par des sociétés de bienfaisance risquent de mourir de 
faim. Les bourreaux abrègent ou aggravent les souffrances 
des exécutions suivant qu'ils sont ou non payes par les 
familles des patients. 

Les principes sur lesqiiels repose la pénalité légale sont 
inhumains et surannes malgré leur sagesFe apparente. 

En té te du code de Gialong ( 2  812) on lit : (( Châtier afin 
de n'avoir plus chhtier ; établir des peines dans le but 
de n'avoir plus besoin de peines. » 

Dans ce dernier but, on a fait le châtiment atroce afin 
qu'il servît d'épouvantail. 

D'après le Chou king de Confucius : 
l o  Les lois seules peuvent fixer les peines ; le juge ne 



doit avoir qu'à appliquer des textes d'une précision rigou- 
reuse. Tous les cas doiverit être pr&viis. 1) 

Ce priiicipe absolu et l'absence d'une jurisprudence ont  
coiiduit à encombrer la loi successiven~ent d'uiie t'oule de 
disI~ositions relatives aux cas iioureaiiz qui se produisent 
cliaque jour. De l& uiie f'acilitk pour le juge de rattaclier 
les faits à un ou plusieurs articles, ce qui favorise 
l'arbitraire que l'on pré teri d éviter. 

2 0  Le souverain est un père de fainille, i l  doit punir 
« avec mansuktutle )) uniqueiiien t pour rainener dans la  
voie droite un fils qui s'en est écürlé, et (( en nzesurnnt la 
peine à l'intk?*dt social. 1) 

11 y a contradiction entre les deux textes en  italique. Si 
l'utilité sociale de l a  peine est jugée très grande, la. peine 
sera trbs forte. O ù  sera l a  mansuétude '! Les crimes d'état 
sont punis dc  supplices terribles. 

Mesurée ainsi l a  péndlité n'est point en rapport avec la 
gravité morale de l a  faute, niais bien avec l e  mal ou le 
dommage qui en est résulté ; par exemple iin vol est puni 
uniquement d'après son importanee quelles que soient les 
circonstances dans lesquelles i l  s'est accompli ; la  loi ne 
s'enquiert point de  l'intention de i'accusé ; elle ne fait 
aucune difference entre les lioinicides par imprudence, 
par entraînement et  avec préméditation. Toutefois, elle 
admet les circoristaiices atténuantes. 

11 est rare que les femmes soient punies a r e c  rigueur ; 
leurs maris ou leurs fils soiit rendus responsables de 
leurs crimes ou délits. 

Comme la loi admet des torts e t  dominages indirects, le 
magistrat peut condamner qui il veut : ainsi elle punit de  
quatre coups de banibou le iiégociant qui fait concurrence 
à son voisin, de 4 b 8 coups de bambou quiconque tient 
une conduite contraire à l'esprit d'uiie loi sans cependarit 
l'enfreindre en aucun point précis (cela rappelle les 
procès de tendance). On peut étre rendu responsable d'un 
suicide. Par  induction nlorale ces clauses mettant tout le 
monde j. la  inerci (les mandarins et ils profitent d e  leur 
situation pour commettre toutes les extorsioiis e t  abus 
possibles ; à tous les dégrés la corruption règne en inPlne 
temps que la terreur. Les mandarins peuvent prononcer 
des peines plus que suffisantes pour tuer, ou ruiner par 
leur répétition, ceux dont  ils veulent se défaire. Mais s'ils 



ont  un  pouvoir presque discré tionnaire, ils ne sont jamais 
surs  du lendemain ; sur  la dénonciation d'un eiinemi uii 
ordre de  l'Empereur peut les faire niettre à mort. 

Toutes les peines, même 1û peine capitale, se raclirtent 
le  pliis souvent par une r a y o n .  Lorsque, except~ioniielle- 
nient, l a  r a y o n  ri'est pas admise, la loi Cliiiioise permet 
ln substitulion. Mènie pour l a  torture, nième pour la moiq 
lente e t  cruelle, on troiive des suppléants qui donnent leur 
vie en .  écliange de quelque bien être pour leurs familles. 
Pour  l'application du  bambou les remplacants se pré- 
sentent en  foule. En Chiiie (( il y a une infinité de gens 
qui ne  vivent que de coiips de billon. )) 

Un pareil principe introduit e t  maintenu dans l a  loi ,  et 
celui de  l a  responsabilité pénale étendue à d'autres qu'aux 
coupables, donnent  une pauvre idée du sens nioral des 
sages les plus  ant tés de l a  Cliiiie, législateurs et inora- 
listes Pour  eux, coniine pour les 13ralimes, l'intérêt social 
e t  politique primait la  juslice et la  responsabilité morale, 

Pour  ce motif on doit rabattre beaucoup des éloges 
qu'on leur  a prodigués. On peut leur  accorder la reclitude 
niais non I 'é lé~~al ion.  La dignité liuniaine qu'ils ont  prd- 
clamee n'était qu'apparht, (( toutes les vertus ont leur 
source dans l'étiquette )) (Confucius). 

Oubliant qu'elle réside toute entiEre dans l a  conscience 
et  dans  l a  liberté morale, ils en ont  fait en réalité le 
privilège u de l'homme superieur )) planant par l'esprit 
su r  l a  foule infime. Sous ce rapport, ils n'ont guère dépassh 
les Hindous qui font consister l a  vertu presque entière- 
ment  darisJa polilesse minutieuse et  obséquieilse. 

Le code Chinois comprend quatre parties:  Code pénal; 
recueil des lois ; rè~lernei i t s  généraux (comme de police); 
Lois coutumières. Il existe en  outre le Hiao king, qui 
n'est point susceptible de modification. 

En Chine, l a  loi étetid la  respoiisabilité des actes 
commis aux proches et  aux voisins, aux supérieurs et 
aux inférieurs ; elle prétend atleindre tout à l a  fois le9 
crimes rksuItant de l'immoralité et  l'immoralité qui en 
est l a  cause. Par  exemple : un  epoux se plaiiit en justice 
que la  femme qu'il vient d'kpouser n'est poiiit vierge - 
on  punit  la fille et  en même temps tous ceux qui 
auraient pu empêcher sa corruption soit par de bon3 
exemples et  des corrections, soit, au besoin, en la 



d ~ ~ o n q a n t  ii l'autorité ; cent coups de bâton pour les 
parents et ... cent coups de bâton ... cent coups de bâton 
pour les voisins, car ceux-ci auraient bien du connaître 
le scandale donné par la fille. 

Cette théorie juridique est fondée principalement sur 
le Hiao king, Livre sacré de la Piété filiale dont la  pre- 
mière édition a été donnée par Confucius et qui a été tra- 
duit par M. de Rosny. On fait rentrer dans les crimes 
contre la piét6 filiale tout acte que l'on prétend faire 
gandüle et on en rend responsable tous les membres de 
sa famille. Dans chaque division territoriale composée de 
cent familles, il y a un chef choisi par les concitoyens 
avec six autres pour veiller au  paiement des impôts. Il 
est responsable de tous les délits qui peuvent se commettre 
dans la division. Pour les crimes d'Etat, la peine est la  
mort lente et cruelle ; en outre, tous les parents m ? l  CL es au 
premier degré ainsi que les ascendants et les collatéraux, 
sont indist inctema t décapités. C'est par cette terreur 
qu'on maintient la tranquillité en Chine, et cependant 
aucun pays n'a eu plus de révolutions. 

Toutefois, on trouve dans le Code pénal de Chine des 
choses remarquables : le droit de grâce r6servé au  Sou- 
verain (aucune sentence capitale n'est exécutée sans qu'il 
lui en ;oit référé), les circonstances atténiiantes, le droit 
d'appel, la liberté iiidividuelle garantie par la responsa- 
bili té des magistrats. 

A l'inverse de ce qui a lieu en Europe, la responsabilité 
pèse toujours sur les iiiférieurs, lors niême qu'ils jus- 
tifieraient qu'ils n'ont fait qu'obéir aux supérieurs ; on 
admet qu'ils devraient refuser leur concours à l'ex6cution 
d'une mesure illégale. En cas de condamnation injuste, 
le plus gravement puni est le commis qui tient le registre, 
viennent ensuite les autres degrés en s'élevant jusqu'au 
Président du Tribunal. 

On échappe au supplice par le suicide. Les grands 
portent des boules empoisonnées dans leurs colliers. 

Innombrables sont les suicides, les victimes des acci- 
dents ordinaires et des brigands, les morls dans les 
batailles et les insurrections ; les massacres ou supplices 
après la défaite. Comme la loi respecte les morts, quand 
un accusé veut sauver sa famille, il se donne la mort. 
Pour se venger d'un ennemi qu'on ne peut atteindre autre. 



ment, on se tue en l'acciisant d'étre la cause de cette 
résolution désespérée et la justice le poursuit. Quand un 
ministre veut résister au souverain et le censurer, il se 
présente au palais avec son cercueil. On l'écoute avant 
qu'il se donne la mort. 

Aujourd'hui toutefois l'Empereur ne condanine plus 
ouère les ministres et les niandariris qu'au kianissement, b 
Il paraît aussi vouloir adoucir la législation pénale pour 
eviter le contraste entre les pénalités chinoise et 
Européenne et pour empêcher que dans les Ports de nier 

les Chinois se réclnme~it des juridictions coiisulaires. 
On pense que, daris peu, la torture sera abolie en Chine, 

ail moins ofliciellement, car il faudra beaucoup de temps 
pour que les magistrats Chinois renoncent à un moyen 
d'instruction qui fait, il est vrai, condamner des inno- 
cents, mais ne laisse échapper aucun coupable, ce qui 
pour eux est l'esseritiel. 

Malgré la barbarie morale de ses institutions arrierées, 
l'Empire conserve une grande force de persistance. Elle 
est due à sa centralisation, à l'esprit de corps et à la 
Hierarchie des mandarins et lettrés, à l'universalité de la 
langue, à l'uniformité de la 16gislation pour tout l'Empire, 
au culte universellement acceptr! de tout ce qui est con- 
sidéré comme la tradition des anciens ; enfin aux res- 
sources de toute iiature que possède la Chirie, à son unité 
et son isolement géographiques, aux habitudes labo- 
rieuses et sobres de la population, à la conviction où sont 
les Chiiiois, surtout les lettrés, de la supériorité de leurs 
institutions et de leur sagesse. Toutefois cette dernière 
confiance diminue considérablement par les rapports 
qu'ont les Chinois avec les Européens établis en Chine OU 

ailleurs. Leurs émigrants temporaires contribuent 
beaucoup ce résultat. Comme le fond des idées Cllinoises 
est commuiiiste e t  comme ils ont au plus haut degré 
Ilesprit d'association, soit publique soit secrète, il se forme 
en Chine et hors de Chine des sociétés secrètes qui pour- 
ront rdlléler leur existence par une explosion soudaine. 
I,e jour où la classe riche des négocialits Chinois aspirera 
ailx avantages aujourd'hui réserves au corps des lettrés, 
il y aura. pour le Gouverneineiit Chinois uii danger sembla- 
ble au Nihilisme Russe. 

Par contre, la Chine a un pouvoir considérable d'assi- 



rnilation, tant & l'intdrieur que sur ses frontières. Elle a 
absorbé dans sa civilisation 20 millions de descendants 
des dix tribus d'lsrael presque entièrement, et. à un degré 
bien nioindre il est vrai, ses soixante mill io~is de Mu- 
sulmans ; sa population envahi t la Mongolie, Formose, et 
le kouldja ; par le  nonibre elle lutte avec avaii tage coiitre 
ses voisins et arréte leurs progrès jusqii'à un temps dont 
on lie saurait prévoir la durée. Elle n'a relioncé qu'el1 
apparence à ses possessioiis anciennes bordant les fron. 
tières et elle entretient une guerre sourde contre leurs 
détenteurs : par exemple en Annam contre les francais. 
Son plus grand péril est sa lenteur de transformation en 
prdsence du progrès universel dans l'art militaire, les 
voies de conlnlunication et les finances. 



TITRE II 

LA CHINE AVANT L'INTRODUCTION DU BOUDDISNE 

1. La Chine jz6spu'a t'an 600 avant J . - C .  

Impropres à l'idéal, ennemis du merveilleux, passion. 
n6s pour l'exactitude, les Chinois mettent dans leurs écrits 
toute la précision et la clarté possibles. Nous comprenons 
leurs philosophes, leurs poètes, tous leurs livres, comme 
s'ils étaient écrits en français ; leur histoire officielle, 
d'une rigueur mathématique, n'admet aucune fable e t  la 
science moderne ne trouve rien à y redire. 

Leur tribunal de l'histoire fondé depuis un temps im- 
mémorial, est composé de hauts fonctionnaires chargés 
d'enregistrer tous les événements. On les choisit d'une 
impartialité et d'une compétence absolues ; leurs rapports 
rédigBs comme des procès-verbaux sont jetés dans le 
trou d'un secrétaire et ne sont lus clu'après I'extiriction de 
la dynastie régnante. On est ainsi garai) ti contre l'adulation 
pour le pouvoir, mais non contre l'esprit de corps et de 
secte, car les hauts Mandarins appartiennent tous au corps 
des lettres attachés aux doctrines de Coiifucius et enne- 
mis passionnés des religions de Lao Tsé et de Bouddha. 
Il faut tenir grand compte de cette circonstaiice dans l'ap- 
preciation des événements racontés par les graiides An-  
nales, la  seule source des renseigiiemeiits que l'on pos- 
sède. 

En Chine les religions sont tellement mêlées entre elles, 
et les évdnements politiques et sociaux tellenient liés aux 



luttes religieuses, qu'on est oblige de les réunir dans une 
histoire uriique qui forme surtout l'histoire du Bouddhisme 
Cliinois. 

Celle-ci n'a rien à faire avec la Cliine préhistorique qui, 
du reste, n'a pas encore ét6 Btudiée. 

La Religion a passé en Chine, comme partout ailleurs 
(hors de la révélalion) par les phases d'une Genèse natu- 
relle et logique dans l'ordre suivant : 

i o  A~iimisme, adoration des Esprits bons et mauvais ; 
2" Selection de l'Animisme se traduisant : soit par le 

Dualisme, groupeinent séparé des génies du bien et de 
ceux du mal ; soit par le Polytliéisme. 

30 L'a~percep tioii pliilosopliiqiie et religieuse du Un, du 
Principe primordial et suprénie. 

Nous allons exposer les deux premières phases ; nous 
décrirons la dernière avec la pliilosopliie de Laotseu à la 
fin de la dynastie des Tcheou. 

l o  Animisnie. 
Dans le Chi King a et plusieurs autres livres anciens, il 

est fait allusion au  Ciilte des génies des montagnes, dzs 
rivières, des arbres, des plarites. 

Dans le Kia Tu, les @nies sont definis : (( Des ètres qui 
lie mangent pas el qui rie nieurerit pas. )) 

Lieli Ise dit : sur les niontagiies, il y a des chin ; ils se 
nourrissent du vent et s 'abreu~eti t  de la rosée ; leur caeur 
est seiilblable à la source d'un abîme ; leur forme est celle 
d'une vierge ; ils n'oiil poinl d'attaclienient, ils n'ont pas 
d'amour. 

Suivant un autre ouvrage : dans les niontagries, les ri- 
vières, les lacs, les tertres, les collines, ce qui peut pro- 
duire ou provoquer le vent et la pluie, et tout ce qui pa- 
rait extraordinaire est généralement appelé Chin. 

Ln forme attribuée aux génies des montagnes et des eaux 
était presque toujours falitastique. Ils tenaient à la fois de 
l'homme et des nnimniix. Ils habitaient de préférence les 
gorges inaccessibles des montagnes ou les gouffres des ri- 

t Se reporter à la Cité antique de Fustel de Coulanges ; voir 
aussi notre article : L'rvolution religieuse, publiee par la société 
Ethnographique et formant notre Introduction à l'liistoire Gé- 
nérale du Bouddliisme. 

King signifie : livre canonique ou sacr6. 



vières, lorsqu'ils se montraient aux humains, le vent faisait 
rage, la pluie toinhait B torrens ; autour d'eux apparais. 
siiierit cles lueurs extraordiriaires. 

1.e Chan-fiai Iiiiig traduit par M .  Léon de Rosny et  qu i  
est sans cloule 1ü plus vieille géograpliie du moi id^, reri. 
ferme le nom des génies spéciaux aux difl'éreri~es morila- 
g n c ~  de la Cliiiie et la desciiptioii des cérémonies prski- 
ques eii l'lioiincui de chncun d'eux. - Elles coiiipreiiaient 
le plus s o ~ i ~ e n t  des offrandes de riz et de vin et  des sacri. 
fices d'animaux ; on les accomplissait sur des tertres ar- 
tificiels environnés d'une plate!orme qu'ori nivelait avec 
soin.  Au nombre des offrandes figuraient des objets en 
jade, cles tabletles votives de diîïérentes formes, ou bieii 
des sceptres fabriqués avec une pierre prkcieuse, oii les 
enterrait à. la fin du service sacré. Le menie livre men- 
tionne des dailses religieuses avec le concours d'armes et  
d'ilistrument de musique. 

Confucius ne mentionne les Chin ou génies (qu'il ne 
faut pas confondre a r e c  les Sièn ou iiiimortels) que pour 
tenir corn pte d'une croyance populaire for tement eiira- 
cinée et il s'efforce de leur retirer leur caractère mytho- 
logique. Ils ne sont plus pour lui les forces naturelles 
déiribes, comme les Devas et les bssuras, mais des êtres 
qui ont acquis l'état surnaturel par une vertu supérieure, 
souvent r n h e  les ancètres déifiés. 

Dans le Yila King seul, le Chin est rattaché au Dualisme, 
très ancien en Chirie des principes mhle et femelle ; u ce 
qui  est inscrutable dans le principe mâle et dans le prin- 
cipe femelle s'appelle Chin. 

20 Sélection ou epuration de l'Animisme. 
L'existence du Polythéisnle est, suivant M. de Rosriy, 

établie par plusieurs anciens monuments littéraires de la 
dynastie des Tcheou et peut-6tre même par des écrits qui 
remontent à des temps encorp plusrecu1i.s. Ce polythéisme 
s'est traduit par des déifications en nombre il'lirnitk à 
partir de la dégénérescence du Taoïsme sous l'Ern1wreiir 
Chi-Hoang-ti et probableinent un siècle h un siècle et-(lemi 
avant lui. Ce qiie nous savons du polytheïsme aiicieii est 
trop rudimentaire. 11 faudrait dégager le reste des super- 
fetations modernes qui soiit 1 ' ~ u v r e  des Taossé. 

Dans ce polythéïsine, il est souvent question de méta- 
morphoses. Les livres Indigènes en renferment de nom- 



breux recits d'une naïveté enfantine et, pour l a  plupart 
d'uiie foriire bizarre et h peine dégrossie qui exclut toute 
sentinlentalité et  toute poésie. Après la  réforiiie décrélée par 
l'Empereur Vouvang de la  dynastie des Tcheou, le poly- 
thr ïsn~e de  la Cliiiie devieiit uiie atloialion purifiée des 
espisits célestes, terrestres et  liuiiiaiiis élroiteiiieiit unis 
avec les objets naturels ; d'où une tendailce au  fétichisme. 

Le ciel considéré comme un ètre peisoiinel, çoinrne le 
pouvoir suprdme, est au sornriiet de ces esprits. C'est lui 
qui il tout produit dans la  collaboration avec la terre. Sa 
voloiité fait le destin. 11 récoiiipense et  punit .  Maître uni- 
que, il a sous lui des esprits iiinombrables ; ceux du Soleil, 
de la Lune, des astres etc. 

I.'esl~rit de la Terre est pjénéralement regardé coinme 
féminin et il commande aux Esprits des fleuves, des mon- 
tagnes, etc. 

C'était 1'Aiiimisnie systématis8 par  l a  politique des Em- 
peineurs de nlani6re à en rendre les superstitions le moins 
dangereuses possible. On y trouve la  doctrine de la  survi- 
vance, telle qu'elle a été admise chez tous les peuples 
sauvages, le çulle des m i n e s  des ancétres, mais nulle 
trace de la retribution après l a  mort. 

Le culte réglé miriulieusement était l'affaire de  I'ktat 
seul et ressortait à lin miiiistre qui dirigeait tous les fonc- 
tionnaires attachés au Ciilte y compris les musiciens e t  
les danseurs. L'Enipereur seul sacrifiait à Thian llËspri t 
du  Ciel ; ses vassaux aux esprits de la Terre, des fruits,  
des cliamps ; les Hauts fonctionnaires aux cinq esprits do-  
mesliques ; et aiiisi de  suite. 

Dans les sacrifices, on offrait aux esprits l a  parlie des 
viclimes, q~ielquefois humairies, qu'on regardait comme le 
siége de l'Anie ou de l a  vie. Les Magiciens,et devins etaient 
des fonctionnaires. On attachait une grande imporlance à 
leurs oracles 4 .  

Les premiers Empereurs Cliinois adoraient sous le nom 
de Cliang-li les esprits de  leurs ancetres déifiés, et  ils leur 
adressaient des prières pour 6tre secondés. Un Charig t i  
était suffisant comme gardien de  l'Empire et  se perpetiiait 

En Chine, comine e n  Grèce e t  à Rome, la religion n'a étd 
qu'une institution politique reposant su r  les superstitions popu- 
aires. 



de dynastie en dynastie, quelle que fût la famille qu i  o e c p  
p8t le trbne. Des poiivoirs sans limite lui etaieiit attrihuGs 
lorsque le sousrerain régnant voulait réunir dails ses dd- 
votions et ses sacrifices tous ses prédécesseurs dont il dé- 
sirait 1';issistance spirituelle. L'idée comprend en consé- 
quence beaucoup de monarques qui avaient reru l'apo- 
théose ; en leur qualité de gardiens du trdne cIli'iis avaieiit 
occupé pendant un temps, tous ces empereurs étaient et 
sont eiicore invoqués polir lcur appui spirituel par leurs 
héri tiers jusqu'à ce jour l .  

Les Anilales de la Chine mentionnent d'abord les Ei11- 

pereurs mythologiques. L'un invente la  cabarie, l'autre le 
feu, le 3 les arts de la paix, le ie l'agricullure, le 5e la 
ville et les armes ; le 6' voit paraître les spectres, le les 
dompte, le 8' les honore dans le tombeau et le 9' se pré- 
sente comme le rythme du Noilibre. C'est une sorte de 
Genèse administrative. 

Le rdle attribué aux quatre derniers confirme l'existence 
d'une religion des esprits et par conséquent des magi- 
ciens que la  domination impériale a domptée ou ab- 
sorbée. 

Les temps historiques commencent pour la Chine vers 
l'an 2,000 avant Jésus-Christ, par Yao et Chun. D'après 
Confucius, l'Empereur Yao mît la paix dans la famille, le 
bon ordre parmi les fonctionnaires et l'union dans tous 
les pays. 

Il avait évidemment un pouvoir absolu qu'il exerçait 
dignement, car il se déclarait responsable de tout dans le 
sens le plus illimité. < <  Le peuple a-t-il faim ou froid c'est 
ma faute ; commet-il des criines, j'en suis l'auteur. 

Yao, après avoir mis Cliiin B l'essai coiilnie premier 
ministre et en lui doriiiant ses deux filles en mariage 
l'associé à l'Empire, et il devient le type de Z'honlnle guL 
sait commander comme i l  soit obéir, maxime Chinoise aussi 
pédagogique que contestable. Resté seul, Cliun fortifie le 

l Notice du  iilissionnaire ani6ricain Wells  Williain, traduite 
p a r  M. Ldon de Rosny. Les mots Chang-ti signifient : n Suprènie 
souverain B. Plusieurs Sinologues y avaient vu la personnifica- 
t ion du filonothéisrne de la Cliine pririlitive. 

a Ces deux filles ont  4th divinisdes conline @nies des deux 
plus grands fleuves d e  la Chine. 



eii organisant l'inspection partout et cr6ant le 
lninist&re de la police. 

11 a pour successeur le général Yu qui  fixe la loi d'her8- 
dit6 Inipériali:. Pour giikrii. le peiiple d c  l'adoration des 
(+nies et des Spectres, il fait peiiidre leurs formes laides 
et griinoçantes sur  les vases qui représentent les Pro- 
virices de l'Empire et, par le ridicule, les fait tomber ainsi 
que les iiiagicien s dans le inépris. 11 développe l'agricul- 
ture par la création des réservoirs et des Canaux d'irri- 
gation. 

Aprés ces trois Empereurs, les Ilynasties des ~ i a  et des 
Chang règnent chacune 500 ails de 2205 à 1766 et de 1766 
à 1126. La première distribue ln terre aux fanzilles ; chaque 
faniille reçoit sa quote-part à titre d'usufruit et la cultive 
moitié pour son compte, moitié pour celui de l'Empereur 
sous la surveillance de l'État. 

Les révolutions qui se lient aux dispositions de la  loi 
agraire et les luttes entre les Magiciens et les lettrés rem- 
plissent la première partie de l'histoire de la Chine. Le 
fondateur de la dynastie des Chang double les avantages 
faits précédemment aux cultivatéurs. Cette dynastie fiÏiit 
colnme la précédente par la faveur que ses derniers mem- 
bres acconlent aux Magioiens et i la religion des esprits 
et par les débauches et les cruautés du dernier Empereur 
Cheou-Sui et de sa, femme Meghi qui faisaient éventrer 
des fen~nies enceintes pour observer les inouverneri ts du  
fœtus et inventaient des supplices pourjouir des ilouvelles 
formes des spasnles de la douleur. 

La dynastie des Tcheou régne ensuite de 1122 A 8'78, son 
fondateur Vou-varig atiiéliot~e encore la loi agraire et rem- 
place la centralisation 1inpéi.iale par la division du terri- 
toire entre des Seigneurs responsables du conlingerit 
financier et iililitriire, sorte de bureaucratie armée. Il  
tolère les dieux, les esprits et l rs  magiciens. Ddsespérant 
de vaincre la superstition populaire, il organise une 

1 On prelenci que 1'Einpei4eur Ti-Yih de la  dynastie desThang 
qui  vivait environ quatre siécles avant Moïse r6pandit en Chine 
le culte des Idoles qu'il appela (C  G4nies du Tien ou @nies cé- 
lestes. C'Gtait sans doute pour les opposer aux mauvais esprits 
dans  la croyance populaire; plus tard  tout culte i d o l a t r i q ~ e  a 
été condarnné et alors on a appelé Ti-Yih prince sans foi. 



hiérarchie de  bons esprits Ken, serviteurs de l'Empereur 
e t  eiiiieniis des iiiauvais esprils les l<ouéï. Enfin, il deCrète 
une  réforiiie religieuse décrite daris le Tclieou li, livi~e qui 
existe pour une partie depuis 3000 ans  availt J&sus-Chi.ist, 

I,a dyiiastie des Tcheou rbgiin plus de 000 ans et fit  
progresser l a  Cliiiie, bien que les Annales et  les livres de 
Confucius l a  repr4sentriit coilime en décadeiice à cause du 
morcelleineiit d e  1'Eiiipire eritre de  grands vassaux ; mais 
ce iiiorcellemenl rie parait avoir eu d'effels fuiiestes que 
dans  les trois derniers siccles où l a  Chiiie se dt.coniyosa 
e n  plus de  430 états ; alors l'üiiarchie f i i t  à soli coii~ble. - 
L'aiicieiiiie coiistitutiori politique e t  morale de la Chine se 
trouve exposae daris les Kong (le Confiicius, non avec im- 
partialité, mais de  l a  nianikre clii'il a jiigé la  plus utile 
pour  appuyer ses vues coiiiiiie législateur. 

Il y avait eu jusque-lü, e n  Chine, faisant sans doute con- 
traste avec les niagicieiis et  sans atlaclies officielles, des 
sages, pour l a  plupart  des solitair*es, jouissant d'une re- 
nonlmée de  savoir e t  de  verlu, e t  que  les princes corisul- 
taient. Ils r é p ~ n d ü i e r ~ t  aux Brahnies asc6tes et  aux Munis 
de  l'Inde. Le principal objet de  leurs spéculations était 
l e  Tao. 

D'après l 'un des plus anciens solitaires, (( le Tao est 
obscar  e t  caché ; oii ne  peut l e  voir ni  l'enteiidre ; immo- 
hile e t  inaltérable, il n'opère point avec uri corps ; il ne se 
meut  point quoiqu'il soit ce qu'il y a de plus subtil. 11 
prévoit ou plutbt i l  voit, pa r  uiie iiituitioii directe, tout en 
dedaris de  lui-rnème. )) 

Le Li-li, livre de Corifucius, e n  fait, d'après les anciens, 
dit-il,  le type de  l a  perfection, telle qu'il l a  coinyrend et 
veut la  faire compreiidre. Il lui  attribue toutes les vertus 
niorales et  siiilout les vertus publiques ou civiques, le  
dévouernerit h 1'Etal coinpreiiant l a  résistance j usqu'i la 
mor t  aux Caprices e t  aux erreurs  des tyrans ', l'liumilité 
ou d u  moins l a  modestie, la  privation e t  le  renoiice- 
meri 1. 

Un Yu Iiioo, école de cour e t  d'adiuinistratiori origiiie 
du corps des lettres, ajouta ce portrait.  

On voit par  là que, dans ces teiilps reculés, les Empereurs 
Btaient contenus pa r  la  loi  et par le liaut caract tre  des Ministres 
et des Magistrats, 



Le sage n'emprunte point sa polilique, il l a  trouve 
dalis soli ÿ a u r  ; le sage est lui-m4rne ; l a  supériorité de 
ses yues le distirigue de la foule, e l  sa coi~duite  expririie sa 

N O U S  soinilies bien loiri de l'image d'un sage OU solitaire 
ou asc6tiilue voué à la  inédi1:ction et  à l'élude du pro- 
blème religieux, tel qu'il a di1 iiAcessairernciit en  el is ler  
un certain lioiiibre dans la Cliirie antique comme dans 
l'Inde. Les deux prenliers passages cités constateiit cette 
existence et eri mêiiîe temps celle de doctrines plus ou 
moiris mystérieuses, et  celle tras probable d'bcoles de sa-  
cres qui, par le irarail de  l a  pensée, sont arrivées à des b 
conceptions seniblables à celles qiie nous t i~owoi is  eri téte 
du Bralimanisn~e. Ces écoles ou ces sages devaient avoir 
polir fonds coninluri les idées ou croyances qui remontent 
en Cliirie à la plus liaute antiquité, telles que les sui- 
vantes : 

i0 L'existence simultanée chez l'llomine de  deux âmes 
qu'ils appelaient : l'uiie hoen et  l'autre peh. 

L'essence ou exhalaisoii du  ciel s'appelle hoëri, tandis 
que celle de la terre s'appelle peh. Le lioën est le principe 
spirituel ou l'ànie spirituelle ; i l  dépend du principe male 
(Yang) et se meut. 

Le peh est le principe matériel, l ' i ine sensitive ; il dépend 
du  principe femelle (Yin) et  reste dans le repos a l a  mort, 
le Hoën monte au  ciel e t  le peh descend dans l a  Terre. 

De la sorte le hoen est l'Ombre ou les hl(ines, l a  partie 
spirituelle du fantôme, le principe évolutif des êtres eii 
voie'de retour vers leur source ; l iame qui va et  vient, sort 
e t  enlre pour retourner finalement au  ciel. 

Quant au  Peh, i l  représente (1 la  forine )) ; de sorte que 
l'àiiie d'un iiiort s'appelle lioëii e l  sa  forme peh ; c'est 
l'esprit terrestre, le coinps subtil de tous les êtres, alors 
qu'il n'a pas subi encore de  triinsrormation ; c'est la  puis- 
salice percept,ive des organes inat6riels, tels que les yeux 
et les oreilles. Cette puissance perceptive des sens quilte 
avec la v i i  le lioëri auquel elle était associée, pour finale- 
ment rletourrier en terre et devenir un faritanie. 

2' Une tliéorie ancienne d'aprGs laquelle les éléments 
de  la création oiit obtenu leur  diversité par les forces 
d'un dualisme secondaire pour aboutir finalemerit à leur 
retour vers leur source au moyen d'une synthèse carac- 



térisée par l'expression trinitaire M. de Rosiiy peiise que 
ce dualisme est l'acception la plus aricieniie du mot Tao', 

30 Enfin, d'après J. Eskins, uiie Cosmogoiiie ancienne 
suivant le princ.ipe de l'évoliitioii, tlorit les traces sont 
restées dans le 62' Cliapitre du Tao the Icing : 

- 
(( Le Tao a produit ui2, un a produit d e u x ,  deux a pro- 

duit tjbois, et trois a donné naissance à tous les êtres, ,, 
Texte, que Sieh hoeï a cornnienté ainsi: 
L'unité priniordiale se divisa eii deux principes: le 

principe mâle ou yang et le priiicipe femelle ou Yin ;-de 
ces deux principes une fois réunis, il résulta K l'Harmonie 
représentée par le riombre trois. 

Quelques auteurs, au lieu de l'Harmonie, mettent 
l'homme. En dehors de ce fond commun, les conceptions 
de ces sages qui n'avaient pas entre eux un lien comme 
celui qui unissait les Erahmes, devaient flotter daris une 
indé termination et dans une diversi té correspondantes à 
celles des esprits. Il semble toutefois que tous attribuaient 
au Mot Tao au moins ce sens : 

Le principe (ou les pilincipes), expression par laquelle 
nous désignons la  cause ou essence primordiale, et aussi 
la  Rdgle ou l'ordre universel dans l 'homn~e et  dans le 
Monde. 

Le Tao Btait le correspondant chinois du Darma et  de 
la Boddhi, et aussi de la crocpIa ou sagesse de l'antiquité. 

Le philosophe Lao Tseu paraît avoir personnifi6 dans sa 
Vie et dans son ouvrage le Tao the Iiiny (livre du Tao et 
de la Vertu), tout le couraiit d'esprit véritablement phi- 
losophique et  indépendant qui l'a précédé en Chine. Les 
Sinologues qui iious les ont füi t connaître, principale- 
ment M. Léon de Rosny nous ont revklé tout ce que l'his- 
toire religieuse de la Chine présente d'original et de pro- 
fond. En voici le résumé : 

Lao Tseu naquit la  3 e  année du règne de Ting Wang de 
la  dynastie Impériale des Tclieou, c'est-à-dire en l'an 604 ' 
avant notre ère dans le royaunie de Tsou, province actuelle 
du  Horian, et mourut vers l'an 500 avant Jésus-Christ. 11 

Heinrich Schuiiiaclier a rattaché l'ancieii Dualisme Cliinoig 
à la  question de l'existence du bien e t  du riial sui. la terre. 

2 Çakyarnouni naqui t  vers 622 avant J.-C., Zoroastre vers 650, 
avant J.-C., Pytliagore de EOY à 572, avant J.-C. 



remplissait les &orictions de gardien (conservateur) du 
des Arcliives à la cour des Tclieou. ],es malheurs 

des temps, di t-on, lui firent clierclier une réforme. Mais 
cette réforme n'était que dans l'ordre des idées, car il 
n'avait rien d'un législateur. 

Lao Tseu pratiqua le Tao et la: Vertu. 11 vbcut dans 
l'obscurité et demeura longtemps dans le royaume 
des Tcheou ; lorsqu'il vit leur dynastie tomber en déca- 
delice, il abandonna sa charge et se rendit à une barrière 
située aux litniles du dornairie royale. Là il composa le 
Tao the king qui renferiiiait cinq milliers de caractères. 
Puis, il s'en alla, on ne sait où il termina sori exis- 
teiice l. 

Le mot Tao est interpreté diversement par les synolo- 
gues ; pour les uns, c'est la  nature dans son origine et. sa 
perfection, comme la Nature naturante de spinosa ; pour 
d'autres le principe nécessaire et universel des choses, 
d'où part et où revient tout ce qui existe ; quelques-uns 
y voient la Raison Universelle, i i o y g :  de Platon et le verbe 
de St-Jean 1'Evangéliste ; pour Stanislas Julien, c'est la 
voie par laquelle tout passe, et le Tao the king est. Le 
livre de la Voie et de la Vertu. 

M. Frank pense que toutes ces sigiiifications Btaient 
6galeinent et confusément adiiiises par Lao Tseu. Les 
deux premières ressortent évidemment des deux textes 
suivants : 1 0  (( Toutes choses sont liées de l'être, l'être est 
n6 du non être )) c'est-à-dire d'un principe qui; tant qu'il 
est indéterminé, n'a pas de nom et est pour nous comme 
s'il n'existait pas - 20 (( Tous les êtres ont ét2 crbés 
simultanbment, puis ils retourneront à leur source pre - 
mitre. ,) 

D'aprhs un autre teste, cette sortie de tous les êtres du 
sein du Tao, c'est la vie, et leur rentrée est le sigiial d u  

1 On rapporte  que  Lao Tscir fit son voyage dans l 'ouest ,  monte 
sur un belif  d e  couleur hleu5tre, ainsi que  le représentent 
beaucoup de statriettes cliinoises. Suivant  M. de  Rosny, cette 
légende est tres moderne e t  on ne possède rien qui  justifie des 
rapports de  Lao Tseu avec l 'occident.  Cependant ces rapports  
n'ont rien d'impossible si  l'on considhre que  1'hospitaIité Btait 
universelleiiient pratiquée dans les teinps anciens e t  en  out re  
que tout liomme qu i  avait un caractère religieux, fût-i l  un 
Btranger, Btait l 'objet d'un respect e t  d'dgards particiiliers. 



n o n  ètre - C e l u i 4  ; naturellemerit, est un  effacenient 
plus complet que  la  mort .  

Toutes les existences sortant  du  Tao e t  davalit, y reiilrer, 
l e  Tao est  leur  voie coiilmune, ce qui justifie la traduction 
de  Julien ; ce 111ot Voie peut iii~isi ètre itnteiidu daiis le 
seris de  voie i suivre, c l iei i~in de la  perfection i peu prks 
conline di~11s le Bouddliisme. 

Puisque le  Tao est  le  yriiicipe des étres, il est aussi le 
verbe ou la  supr8nie iiilelligeiice, la Raison uiiiverselle ; 
car c'est ainsi que  I'lüLon delinil le )iqyo<, tout ce qui  est 
peiisé est, e t  r ien  n'est que ce qui  est pensé. La raison 
ou l'idée est  donc L'esserice des choses. Pour posséder 
cette raison dans  son uiiité e t  sa  pureté, il faut posséder 
daiis les mémes coiidilions l'étre ou l'existence ; ce qui 
revient à dire avec la  plupart  des Ecoles Indiennes, qu'il 
faut  ê t re  affranchi de ce qui  est accidentel et passager, 
qu'il faut  être  exenipt de  passion. De l à  cette marinie au 
début  du  livre : 

(( Lorsqu'oii est  exempt de  passio~is ,  on voit l'esseilce 
parfaite du  Tao, tandis  que  l'on n 'en apercoit que la ma- 
nifestation matérielle ou  1ü forme bornée, lorsqu'oil est 
sous l 'empire des passioiis. J) 

Le livre dord Abel Reinusat compare le style à celui de 
Platon,  est divisé en  deux parties e t  81 cliapitres. C'est 
u n  recueil de  maximes qui ne  forrilent point uii système 
coordoniié. On ne  peut  donc qu'exainiiier les plus carac- 
téristiques. 

Le c,liapitre XXV donne In principale explication du 
mot  Tao ; M. cle Rosriy l'a traduite ainsi : 

(( 11 est  Urie forc>e indivise, parfaite, aiit,érieure au ciel 
e l  à l a  Terre,  sans forme ! incorporelle ! E tablie soli taire 
e t  i nimuable, circulari t partout,  éternelle. u 

i'v1. dc Rosny est>iriia qu'uiie force ainsi défiriie est Dieu, 
avec exclusioii de [ou Le Iiypo thèse an tropomorpliique ; 
quelque üliose de )Jii:i~ plus élevé q ~ i c  Tien oli Ciel imma- 
tériel  (les lirlres de  Confucius et  qu'oii ne  saurait non 
plus confoiidre avcc le Cliang-ti ou suprême Einpe- 
reur .  

I l  fait, observer que si  on  t,radui t le  mot Tao par Dieu, 
le  premier  cllapitre du  Livi>e cominencc ainsi : 
- Le Dieu qu'on peut clkfuzirn n'est pas le dieu bternel ; 



- Le n o m  qu'on peut pronotzce?- n'est pas le noln c'terne1 1 ; 
- 11 est incff'tlblc el2 tnn l  que l 'rincipe ~ l t t  Ciel et  de  la Terre.  
- I l  n'a de n o m ,  gtic lorsyti 'il  dcv i e~ t t  ln  ;IIi,re (les cre'nturlcs; 
- En co~ls,:qzle/zce, l ? t e ~ * ~ i c i  11012 cllre, il .r.ozil~jt apercecoir, 

sa tenulc' pnrfnite ; 
- Etc111tel El l le ,  il 2'011121t ( ~ p e ~ ' c e t > o i ? ~  sa co~z(li t io)l  limitée ; 
- Sn double ïîrnîzil*e < s'cst ninl~ifestde si l~~zil la?zd~rzcnt,  

mais le Verbe  n 'a  pas e'tk le ?nhnc  ; 
- Dnns sa syjlthc'se, il s 'ap l~e l le  l 'lizso~zilntle ; 
- lnso~zdnble ,  et e~zcorc i ~ t s ~ ~ z ~ E n t l e ,  il est la  pollte de  toutes 
perfections ( e n  la?tg«ge bou(ld8ique 012 dira i t  : le chemin  

de la per~fec t io~l )  3. 

I.'idée que ces lignes nous donnent du Tao (ou de dieu) 
ressemble singulièrcmen t à celle conçue par  les Brahmes : 
de  Bralima, le Un qiii créa les êtres parce que, s'enriuyant 
d'étre seul, il ~ o u l l j t  ê h e  p l u s i e ~ l l ~ ~ .  ~ e : t t e  nppr6çi;ition 
nous parait confirmée.pnr le développenient siiivnnt de M.tle 
Rosny : (( Lc Tao est le principe initiateur et intelligent des 
êti'es qui sont sortis d e  son sein et qii i  doi,cent rentrer  e n  
Ilri ; il est la Raison suprême qui règle l'Évolution gén6- 
rale de la  Katme. )) 

(( Le Tao éternel appel6 ri recevoir clans son Scin les 
créatures qui en  sont sorties (Tao the king chap. 40) est 
alors qualifié de rion Etre, )) et le principe des choses de 
la forme, qui en est la manifestation obligée de  « Mère du  
Monde )). 

Le non étre n'est point entendu ici conime le Néant. 
Le Vide et  le non Etre, ont dans le Tao the king et  le  
Bouddhisme à peu près l a  m6me signification. Le non 
être du Tao the king,  est une conception tout à fait sem- 
blable sinon identique à celle de Nivriti dans le  Boud- 
dhisme du Népaul. Le principe des choses de la forme, 

1 Dans le résuin6 des Theories thaoirstes attribuf! à Tchoung-li 
Kouen 21 l'&poque des Han, il est dit : le Grand Tao est sans 
forme, sans noiii, saris question, sans r4ponse. 

2 Cette double nature rappelle les t1ic:ories Indiennes et les 
Écoles alleinandes qui ont attribue 2i ]lieu Esprit l'essence de la 
matiére ou Nature. 

a Ainsi définie cette force est identique h celle conçue pal* 
M. Abel de Rkinusat comme supkrieure à l'idbe qu'on peut se 
faire d'un dieu personnel. 



agissant comme « Dlére du Moiide » serait alors Prakriti, 
la nature universelle. 

Le retour des Btres dans le sein du lion Etic ou de  
Nivriti, parait une solution plus saisissable, au moins 
polir les Chinois, t r è ~ . ~ é a l i s t e s  et trhs positifs, que celle 
de l'extinctioii de l'àiiie dans la diviriite, ou celle de la 
inétenipsyliose ; au nioiiis eIle deniaride beaucoup nioins 
d'efforls d'abstraction et de préoccupalioils. 

La rétributioii, ou plut6 t la punition appartiendrait au 
Ciel .  (( La justice du Cie l ,  est ininlerise, ses mailles sont 
écartées, mais elles ne laissent échapper personne. )J 

Suivant une habitude très répandue dans le monde 
Oriental, Lao Tseu fait usage des nombres, sous une 
fornie sacramentelle, pour l'expusk de ses tliéories, no- 
tamment dans le passage suivant : 

(( Les assesseurs ou coriipagnons de la Vie sont au nom- 
bre de 13 et les assesseurs de la  mort également au nom- 
bre de 13. )) 

La doctrine morale de Lao Tseu consiste à rappeler 
l'k~omnie à l'état de nature:  La iiature de l'lion~me est 
bonne, il faut lui laisser son cours ; l'activité liu-maine ne  
peut qu'en troubler l'actiori spontanée et bienveillaiite. 
Il n'y a pas lieil h l'amélioration morale, (( celiii, qui con- 
serve le Tao güi.(le ses cl6fiiuts ) ) .  Le Tao est l'asile de toiis 

les êtres, le t~?ésor de l'homme veiltueux. L'lion~me qui 
corinait le Tao est égal aux succhs e t  aux revers, au gain 
et a la perte, a l'kioiineur e t  à l'igriomiiiie. Le sage arrive 
sans marcher ;  sans agir, il accomplit de grandes clioses. 
Le dernier terme de ln perfection, c'est le non agir. 

De là le dogme du  non agir qui prescrit virlucllemcnt 
et explicitement uiie imperturbable npütliie, une quietude 
parfaite. 11 est exprime en propres termes clans le 2" le 
30, le 2 7 e ,  le 3 8 e ,  le 43" et le 47e chapitre di1 Tao tlie king. 
Lao Tseu en admet toutes les coiiséqueiices : La vie soli- 
taire et silencieuse, le mépris des riçliesses, celui tlu 
corps pousse par quelques-Ùns de ses disciples jusqu'i  
ses deimiéres liniites, jusqu'à ln siippression de la propa- 
gation (le l'espèce ; l'abstcntioii de tout travail corporel e t  
inéine L e  celui de la pensée, alors m6me que ce travail 
s'opère t n  vue de pratiquer le  bien ; l'absence du prosé- 
lytisme. La seule vertu à ses yeux est celle qui s'ignore 
e t  se produit sans qu'on y ait suiig6. Haute vertu, pas 



verlu ; c'est pourquoi avoir vertu. Bassc rertu pus vertu, 
c'est pouj'quoi Sans l l ? e l ' t ~  '. 

Selon Lao Tseii, toute cfiosc, tout seiitinient, toute idGe 
Ii'exist,e que par le fait de son antinoiiiie. C'est lorsque 
ilotio~i du hieri a 6ta imaçinbe que le mal a apparu daris 
le ilionde. L'liomnie priinitif ignorait le vice, parce qu'on 
iie lui avait pas encore doniib la  notion de la re r tu  2. - 
Le bonheur iinit d u  malheur ; le niallieur s'engendre au 
sein du bonlieur. - Tout dans 1'Uriivers procede de 
l'Etre ; l'Etre procède d u  lion étre - plus lojn, il di1 
encore : 

Idorsque la  bonne - liarnioilie cessa de régner dans la  
famille, la  pikt6 filiale e t  l 'amour paternel parurent au  
~~ra t id  jour. - Quand les Etats to~nbèren l  daris le dé- b 
sordre, on vit se manifester chez les fonclioiinaires pu- 
blics, la  fidélité et le clkvouemerit au  devoir. 

Pour le pliilosophe vieillard 3, le veritable Critérium de 
la certitude, es1 le seiis intime, à l'exclusion de l'obser- 
vation et de  l'Expérience. 1.e sage, (lit-il s'appuie sur  
son for interieur et  non sur  la déclaratiori de  ses yeux. )) 

D'où la coriséqiience ; qu'il faut savoir se dégager des 
ilifluences de l a  forme (( Les cinq couleurs rendent 
l'homnie aveugle, les cinq sons le  rendent  sourd, les 
cinq saveurs lui perdent le goùt. Le sage se préoccupe de 
son organisation intime et  non pas de ce qui frappe les 
yeux. )) 

La sagesse consiste doiic à se cotiiiaitre soi-niénie 
( y v o ~ [  ozusrov) 

Celui qui sait vaincre ses penchants est fort, celui qui 
sait se suffire est riclie ; lc plus grand crime est d'etre 
capable de désirs ; le plus horrihle nialheur est de ne 
pas savoir se suffire, celui qui possède le superilu ne  s'y 
arrkte pas ( cliapitre S L V I )  ; l a  calaiiiilé la plus affreuse 

1 Nous faisons cette citation comme eseiilple du style souvent 
énigmatique du Livre. 

2 Il est clair que c'est l'inverse qui a eu- lieu. La distinction 
entre le bien et  l e  inal et  par  coi~sdquent la notion du bien n'a 
apparu que quand le inal s'est produit. C'est du reste la consé- 
quence de la tliéorie de Lao Tseu que 1'6tat primitif ou de na- 
ti1i.e était bon. 

"'est la traduction des deux mots Lao Tsczc ainsi noinmb h 
cause dc sa longévité. 



est le besoin d'acquérir. Le sage n'a d'autre ambitioii que 
da ne  rieri ambitionner ( p .  1 .  C'est donc l'iiidiflé- 
rence cornplele ~I i ie  rezornriiaiide IJno Tse~i .  Celui qui  est 
parvenu au  culineri du Vide ', garde feriiierneiit l e  llepos 
Pa r  cette quiétude oii n'use poinl la  rie ; piir ~ l i i t , ~ ,  on l a  
prolonge. « Je suis calnie, di t  Lao Tseu ; c l i ~ a  11ioi les 
t~ff'ecl.ioiis n'ont pas encore gernié : Je resseiiible h uii 

nouveau-lié qui ii'a pas ~~~~~~~r souri à s ü  ilihrc, a c j ~ i ~ i ( ~ ~ ~  

sniis affeclion, Lao Tseti élail cependa i i  t [in l ~ l i i l n n l ~ ~ ~ ~ ,  
car  il di1 : (( Faire d u  hien a u s  6 t i . e ~  e t  n'attendre 
salaire. telle est l a  profoiide vertu. )) Et il a ajo~ité i~ii'il 

faut rendre le bien pour le ~ n ü l .  
illais c'&tait un  pliilaiiti30pr dc t d l ~ ,  coniiiie oii peiit en 

citer -d'illustres, Lao h e u  a dit  : ( t  La proloiigntioii de la  
vie cst une  infortune. )) cela peut 6tre Urie conséqurnc~ 
de  l a  doçtririe du noil agir eii considérarit la mort coirinie 
le supr611ie repos. Cepeiidant sa secte a preseritk la lon- 
(révi té comine la  réçoiiil~ense de la  sain teté, se placant n 
ainsi au point de vue du réalisme cliinois. 

1,ao Tseu condainiie l'dloqrience e t  le slyle : Les pa- 
imoles élégaiites rie sont pas siiicérrs, les 1)aroles sinckres 
iie sont  pas klkgaiites. L'lioinme (le bien n'a pas do faci- 
lité d'élocution ; celui qui a l a  filcilité d'éloçutioii n'est 
pas bon (cliap. LXXXI;. Pour faire coin prendre ln vérité, 
uii langage simple et  saris appr6l suîlit toujours ; 1'610- 
quence ii'est nécessaire que pour induire les esprits fai- 
bles dans  l 'erreur e t  le mensonge. l>ossi.der le savoir et 
être cotivnincu qu'on lia sait point, est la  conditioii des 
esprits sii1,Brieurs ; Ctre ignorant et croire qu'on sait) est 
une  maladie (cliap. L S X  1). En d'autres ter incs l'lioinme 
ne  r au t  clilelque cliose que parce qu'il sent qu'il ne vaut 
rieii ou  presque rieii. La vertu s'oppose h ce qii'on fasse 
étalage des talents e t  de  la  science qu'ori a acquis. Le 
sage se connait lui-nierne, e t  iie se met. pas en évidence 
(chap. LXXll)  ; il est parfait et  semble rempli d'iniper- 
fectioiis (cliap. S L V )  ; il poss6de l'intelligeiice du Tao ', 
et  il a l'air d'&t,rc environné de tt:il&bres ; soir aspecL est 

i I l  faut entendre pa r  ce mot quelque chose coniiiie le  Nirvana 
sur  la  terre, l'exemption d'in~pressions, mais non le néant. 

2 Ici le Tao ne peut évideminent être pris q u e  dans le sens 
cle voie. 



celui d'un étre vulgaire ; on le croirait frappé d'incapa- 
cilé ; il parait vil et dégrad6 ; il ne  se prodigue pas, et  
c'est pour cela qu'il brille ; il ne se fait pas valoir e t  c'est 
pour cela qu'il a d u  mérite ; il ne  lutte pas CI. c'cst pour 
cela que nul  lie peul lutter avec lui (chap. X1,I c t  XXII). 

Dans le nloride, dit  Lao Tseu, tous nie trouvent énii- 
nent et ~ibannioins,  je  ressemble h un lioiiime borne : 
j'üi le c a u r  d'un lioninie siinlble, j e  silis dépouivii d e  sa- 
voir. Les gens vulgaires sont pleins de clarles, moi seul 
je suis comme obscurci ; ils ont  de  l a  liériétiatioii, inoi 
seyl je demeure dalis le trouble ; je  suis vague comnie la 
mer, flottaiil comnie si je nc savais oii rn'arrèter (cliap. 
LXVll et  XSj .  1) 

Lao Tseu es1 presque iiiuet sur  1ü question de  la  fa- 
nlille. Il se borne à uiie allusioii sur  le r6le de la  fenime : 
(( La femelle tiiomplici sans cesse du m i l e  par la douceur.* 

1.e non agir est aussi l'idbal de la politique. (( 1,orsque 
le saiiit liomine est au  pouvoir, i l  fait le vide dans soli 
cœur et il pratique Zc non cigir. )) 

La boiine méthode de gouverner coiisiste B n'avoir pas 
de prudence, c'est à-dire à ne pas prendre saris cesse 
des prfcautions imporiuiies l .  Si le clief de 1'Etnt est trop 
clairvoyant, le peuple est privé de tout. Coiit,rairemerit à 
l'exemple du Ciel, les princes preriiient ii ceux qui nian- 
quent du iiécessaire pour doniier A ceux  qui ont  le su-  
perflu; lorsqu'ils regorgent de ricliesses, ce soiit des 
voleurs. 

Le priiice oblient l'absence des désirs dans le peuple 
en inaintenant l'igiioraiice et  il fait en sorle que ceux qui 
savent n'osent pas agir. Si le peuple a heaocoul~ de 
moyens de lucre, le luxe nuginente aux dépens de la  
morale et de ln. traiiquillité publiques. Si le roi prat ique 
le non agir. le ~ i eup le  se coriverlit et se rectifie de lu i -  
même, si les ordoniiances sont trop multipliées e t  t rop 

Il faut voir dans cette doctrine une  protestation e t  une 
rkaction contre l'abus de l ' intervention de l'autorité pour  tout  
réslementer inêrne dans le  privé comine l'a fait Con iuciiis- 
C'est la tliéorie moderne d u  laisser faire, vraie dans certaines 
limites qui  dépendent beaucoup du tempéi-amen t des peuples 
auxquels on l'applique. C'est e n  tout  cas u n e  théorie de  li- 
bertk. 



sévères, les sujets s'y soustraient par  l a  ruse, et le nom- 
bre des bandits s'accroit piboportioi~nellement. Ne prb- 
chez pas l'Humanité et  l a  Justice, n'exaltez pas les sages 
e t  le peuple ne  se disputera pas. Méprisez le luxe et les 
biens iiiiitilcs e t  le pe~ip le  lie les recliercliera pas, coliriez 
le gouvernenient de  I'Einpire à ceux qui lie le veuleiit pas. 

1 Lao Tseu proclanie haulenient que les princes ne dei- 1 
veiit régrier et ne  valent que par  le peuple. I 

Les rois doivent imiter les preiniers Empereurs de la i 

Chine qui avaient tous les iiiérites et  toutes les vertus. 
Dalis l a  Haiite antiquit6, dit-il, le peuple savait h peine 

s'il avait cles rois;  plus tard il les aiina et cliaiita leur 
louange, plus tard encore il les craignit, et enfin il les 
méprisa. 

Les grands. les Vassaiix et les rois sont de  la mème 
iiature que l'lioinine du peuple. 

Lao Tseu le déiiiocrate était opposé au  patricien Con- 
fucius, surtout au sujet des Fiiles et  des pratiques de la 
courtoisie sociale. Il est convaincu que la politesse dans 
le monde, n'aboutit qu'à faire naître l'hypocrisie et que 
le  formalisme dans les relations des hommes ne  sert qu'i 
déguiser les mauvais sentiments. 

O p p o s 6 i ~  l'action Lao Tseu condamne la  guerre ; les 
armes sont des ii istrun~eiits de nlalheurs et  de t~ r tu re ;  
le  sage ne  s'en sert  que quand il ne  peut s'en dispenser; 
s'il tiiomphe, i l  lie s'en réjouit pas, s'en réjouir c'est 
aimer à tuer les hommes, et  celui qui,aiine à tuer les 
hommes lie peut reglier heureusement. I,a paix la  moins 
glorieuse vaut mieux que la guerre l a  plus brillante. Les 
anciens disüieiit : N Ne rendez poiiit d'lioiitieurs fuiiébrer 
aux conquérants ; recevez-les avec des lai-nies et des cris, 
et entourez de tombeaux les monumeiits de  leurs vit- 
toires. )) 

C'est là une trks ancienne idGe Chinoise qui se LroUve 
aussi dans Confucius et  qui a s a  racine dans  les liings. 
Le général Cliiiiois qui remportait uiie victoire prenait 
des habits de deuil. Eii raison des épouvantables massa- 
cres qui remplissent l'histoire (le Cliine, il faut moilis 
attribuer ces idérs chinoises à l 'humanité qu'à l'absence 
de passion patriotique et  aussi à cette circonstance que 
la  plupart des guerres de la  Cliiiie étaient des giierres 
civiles. 



I,ao Tseu exige iioii seulement l'igiioraiice et le désar- 
mement mais encore l'absence de voyages h l'intérieur rt. 
B l'ctra~iger. N S'il se trouvait daris son royaume des bü- 
teaux et des voitures, les habitants n'y iiloriteraient l)as, 
m&ine pour le plus court voyage. n Si uii royaume se 
trouvait en face du sien et qiie les cliants des coqs s'eriten- 
dissent de l'un à l'autre, ses sujets arriveraient a la 
vieillesse et à la mort sans m h n e  avoir visité leurs 
voisins. >) 

Lao Tseu et Corifucius acaien t des génies et cles carric- 
tères tout opposés. Le premier (?Lail un solitaire nourri 
de spéculations et d'abstractions, complètemerit étranger, 
il est vrai, au maniemeiit des hommes, mais en mrme 
temps un esprit puissalit, exempt de tous préjugés reli- 
(rieux et sociaux? d'une indépendarice d'esprit et d'une b 
sincérité absolues, très respectueux de la dignité et des 
droits de l'homme et pratiquant toutes les vertus d'un 
ascète. 

Le secoiid était un patricien, héritier de hautes tradi- 
tions administratives déjà. anciennes en Chine, connais- 
sant à f o n a  la nature de ses compatriotes et ne visant 
qu'à une organisation pratique basée sur elle ; un homme 
cl'Etat uniquement préoccupé d'assurer le fonctionnement 
sans cliocs de la machine sociale par l'adaptation exacte 
et le poli de tous ses détails. 

Ces deux génies n'avaient de commun, qu'un trait qui 
parait essentiellement Chinois, l'idée de l'ininlobilisntioii 
et l'absence de celle du progrès. Aux yeux de Lao Tseu, 
Confucius était un conservateur dans le sens orgueilleux 
et absolu du mot. Son système politique en efïet était 
celui des Brahmes : l'obéissance de la foule à la coutunle 
iinn~émoriale, représentée en Chine par les Rites, et à une 
élite d'hommes (les Lettrés) assumant en eux tout savoir 
toute intelligence, coinine les Bralimes dans 1'11ide. Eii 
Orient, tout systt?me fondé sur l'apathie de l'esprit est 
indestructible. 

Celui de Corifucius et peut-èitre sa persoriiie étaient pro- 
fondément antipatliiques au solitaire et il ne se fit pas 
faute de le laisser voir. 

D'après le cclébre Iiistoriographe sse Mat sien l ,  Confu- 

Traduction. Léon de Rosny. Cette visite eut lieu en 517 
üv.  J.-C ; Confucius avait 35 ans  e t  Lao tse 88 ans. 



cius, se rendit dans le pays des Tchéou pour interroger 
Lao Tseu au siijet des Rites ; Lao Tseu lui dit : 

« Les hommes dont vous parlez, aussi bien que leurs 
os, ont tous disparu et sont toinbés en pourriture. Leurs 
paroles seules subsisteiit. J'ai entendu dire qu'un habile 
marchand cachait soigneusement ses richesses de facon 
laisser croire qu'il ne possédait i ien.  Le sage dont la 
vertu est accomplie a les allures de l'ignoîance sur son 
visage. 

Cliassez votre air orgueilleux et vos iiombreux désirs, 
vos manières iiisinuantes et vos vues dhreglées : tout cela 
ne sert de rien votre personne.C'est lh tout ce que j'ai à 
VOUS dire. )) 

Interrogé sur le résultat de sa visite, Confucius ré- 
poildi t : 

(( Je sais que les anirnaux qui  courent -peuire-nt Stre saisis 
dans un pi&ge, qui nagent, se prenrieiit & la ligne. q u e  
ceux qui volent peuvent être atteints par des flèches. 
Quant au Dragon. j'ignore comment il nionte sur le vent 
e t  les nuages potir s'élever jusqu'au ciel. Lao Tseu est 
semblable au Dragon. 1) 

Une autre fois, Conf~icius écrivit des annotations sur les 
douze kings et les soumit à Lao Tseu qui s'écria : 

Quelle erreur ! je voudrais savoir quelle est la chose la 
plus importante en ce monde. 

R. L'humanité et la Justice. 
D. L'liutiianité et la J~istice son t-ils les sentiin~nts 

essentiels de la nature hurnaiiie '? 
H .  Certairieinent, si le sage n'avait poirit l'hum anité,il 

ne  serait pas accompli ; s'il lie possédait pas la Justice, il 
ne pourrait remplir sa. mission. 

Confucius développa cette thèse, niais sans convaincre 
Lao Tse~i qui l'engagea à se conformer simplement aiir 
lois immuables de la nature. e Celiii qui professe l 'amour 
dii l)rochain, relit Gridemm ent cllie le prochaiii l'ainie j. 
sori tour ; or c'est là le comble de 1'6goïsme. Vous reg- 
semblez & un homme qui, pour attraper un fuyard, battrait 
du tambour de Laacon à le faire coiirir plus vite. Eri réalit6 
~lous apportez le trouble dans la. condition inorale des 
hommes a Confucius. 

coiifucius le géiiie lutélilirc de ln. Chine dont scs livres 
p. L, folil la loi naquit vers l'an .>;>O avant J. -C.  anvirori 20 am 



al)ri.sLao Tseu e t  mourut  l'an 480 avant J-C. I I  poursuivit 
le méme but que Lao Tseu, le relkvemerit de la Chine, 
illais par des moyens inverses, la  doctrine du bon sens et 
du juste milieu. 1-es calaniilés et les désordres survenue 
lui défendent de  s'en tenir à I'inactioîz. 

a La force morale d u  Midi,dit-il est d'avoir de bonnes et 
bienveillantes maiiihies pour instruire les hommes. d'btre 
patient, doux, compatissaiit. Celle de l'homme du Nord 
est de couclier sur  (les bancs de  fer, et des peaux de 
bêtes fauves, e t  de  contempler sans crainte l'approche de  
la mort. Mais bien plus forte est l'Arne du sage qui vit en 
paix avec les Iiomines et qui iie se laisse pas corrompre 
par les passions ; hieri plus puissant est celui qui tient 
toujours le droit cliemin Igaleinent éloigne des extrémes, 
(in medio coiisistit virtus); celui qui ayant donn t  à son 
pays un bon gouveriieiiieiit n'en tire point vanité, e t  ce- 
lui  qui, dans sa patrie privée de  lois et  sous un mauvais 
gouvernement reste iinniuable dans la  vertu jusqu'à l a  
rr~ort. 1) 

(( La nature qui soumet la  faniille au  père e t  à la  m h e ,  
et la sociéte à l'homme supérieur, nous indique que c'est 
le sage qui doit gouverner, parce qu'il est plus homme que 
ses se?îzblables. u 

(( Sa vertu corrigera sa  personne, sa persoiine corrigera 
sa famille ; sa  fainille servant de modible, l'État sera bien 
gouverné. Il  faut donc obéir à la  raison, ;;i la philosophie.)) 

Quoique tr+s sévPre pour les fautes du passé, Confucius 
croit toutefois que ln raison se trouve dans la  tradition 
qu'il interprilte au iilieux de I'intkrêt social. Il rkunit les 
anciens livres, les coiiimente et  s'appuyant sur  l a  raisoii 
seule, il en tire sa  morale qu'il résume dans les lignes 
siiivantes : 

Je n'exige des hommes que ce qu'il faut exiger. Je 
n'enseigne rien que ce qu'ils apprendraient eux mêmes 
en füisant un  libre usage dtls facultés de leur esprit. Je 
n'ai rieii ajouté et  je n76te rien à la doctrine des anciens 
sages, 1; pratique iiniverselle de iios ancêtres. D;s les 
temps  les plus reculés. ils ont ohservé les trois lois fon- 
dan~eiitnlcs d c  relation entre les souverains et les sujets, 
entre les pPies et  les erifanls, enlre l'@poux et  l'épouse, 
et les cinq vertus capitales qu'il suffit de nommer pour 
convairicre de 1;) iiécessit.6 de les exercer : C'est I'liuma- 



nité, c'est-i-dire cette cliarit8 universelle e n t r ~  tous ceux 
de iiotre esphce sans distinction ; c'est l a  justice : c'est la 
coiifqrniitP aux cérénionies et  aux usages établis, afin que 
ceux qui viverit ensemble aielil 1ü luOrne mnrii+re de sen- 
tir et pilrticipe~it aux ~ u r r n e s  avantages, comme aux 
mGines iricomniodités ; c'est l a  droiture, c'est-à-dire cette 
rec titutle d'esprit et de cmur qui fait qu'oii cherche en 
tout le vrai e t  qu'on le  désire sans vouloir se doililer le 
cllange k soi-m6me, n i  le doiiiier a u s  autres ; c'est enfin 
l a  s i ~ c é r i t é  et  l a  boone foi, c'est-a-dire cette franchise, 
celte ourerture de cœur in&lée de  confiance qui excluent 
toute feinte e t  tout déguisenient, tant  daiis la conduite 
que  dans le discours. Voilà ce qui a rendu nos premiers 
instituteurs respectables pendant leur  vie et a in~mortalisé 
leurs noms. prenons-les pour modiiles et  faisons tous nos 
efforts gour les imiter. )) 

Outre le mérite de  la  sobriété, de la  clarté et de la nct- 
teté, cette morale a l'avantage d'8tre beaucoup ,plus com- 
préhensible et surtout plus active que celle de  Lao-Tseu. 

Les trois lois fondamentales de  relation sont détermi- 
nées par les rites qui, dans tolite situation, donnent 
une  solution. Pour Confucius les ri  tes sont l'expression 
de  la  loi céleste ; mais i l  en ïecommaride la  sobriété et  
reconnaît qu'ils ne  sorit que secondaires. 

Le plus grand des rites est celui des ancktres qui nous 
déclare tous souinis II l 'au toiai tt! paterrielle des morts, 
tous leurs disciples et leurs protégés en toutes clioses. 

Corifucius consacre trois ans  a u  deuil de  sa mt'bre, inais 
en présence du toniljeau, il ne  parle poirit de la vie à 
venir. A cette question : qu'est la  mort ? Le pliilosophe 
répond : quand on nr: sait pas encore ce qu'est la vie, 
comment pourrait-o~i connaître la  mort ? 

11 se tait systématiquemeiit sur  les génies, les revenants, 
les spectres et l'actioii (le Cliangti dont  il sera question 
plus loin : (( Iiilou demande cominent il fallait servir les 
esprits et les gétiiei ; le pliilosoplie dit  : l u a n d  on n'est 
pas encore en état de servir les hommes, coinmelit pourrait- 
on servir les Esprits et les génies 7 

Toutefois daris le Lili, il admet les sacrifices de 1'Em- 
pereuï au ciel et à la terre,  dcs Princes aux dieux tul,(- 
laires, des fonctionnaires de troisiGme ordre aux dieux 
(lomesliques - 1.e sacririce public h celui qui a édicté de 



bonnes lois, i~ celui qui est iiiort pour le bien public. Ajais 
sont l$ 4vicleiiimerit cles 1loiiric:irs coniniémoiatifs et 

rion un culte de foi et  d'adoration. 
S'il y ü des géiiies aiiisi qu'ori l'a toujours cru unircrsel- 

lemerit eri Clline, il peut y avoir (les ;inies détacliées clcs 
corps : de 1; le sacrilice aux ancétres. Dans le chapitre 
~ 1 1 1  du I,ili, il se fait par l'entremise du  devin qui coin- 
mence par annoncer aux ancetres l'ardente piété de leurs 
Jescendarits et  firiit par se tourner vers la faxriille, coiiime 
s'il avait entendu les ayeux (ce que suppose l'iinniort alité 
de l'ilme) lui promettant de  l a  récompenser par  ~ n i l l e  
prospérités. On voit dans le  même ouvrage que la  tortue 
sert aux diviiiations et  la plante Kia à jeter des sorts, enfiri 
le preniier cllapitre conseille de consulter les esprits. 

Dans les Odes tle Chi-King, autre livre de Confucius, 
les esprits vivent, agisserit ; les morts mPnie conserveilt 
une demi-existence. Cette soiste de Pandéinonium ~ i a t u i a -  
liste n'est qu'iirie coric~ssion aux superstitions 1)opulaires 
et invétérées faite d'ailleurs daris des forinés telles, que 
les comnientateurs pourront la  retirer et  la  reti relit au- 
jourd'hui, au inoins dans les discours parlés, par uiie in- 
terprétatioii facile. Oii recoiinnit sari!; peine que Confucius 
ne croyait pas au surnaturel e t  l 'écartait de son mieux. 

Confucius ii'kkait poiri t uri spéculatif, c'était un  homme 
pratique, le fils d'un Mandarin de sang royal. Il n'attaqua 
aucune doctrine i1i aucuric personiie ; s'il fut persécuté, 
c'est que son intkgrité comnie xniiiistre et  la  hai-diesse de  
son langage lui crécrerit des ciineinis. Sa vie ffi t  un  apos- 
tolat adriiiuistratif. 

Sur la f i r i  de sa  carricre, dans sa maisoii tratisfoimbe 
en Lycée, 3000 élibves recevaient son enseignenierit e t  f ia-  
ternisaient avec d'irinombrnl>les adeptes disséminés clans 
tous les elats de 1'Enipii.e. Nulle part  la  raison ri'a tenu 
un langage plus digne : 

(( La philosoliliie pratique coiisisie :L développer et  ;L 
faire éclater le principe lumineux de la  niso son, la loi cons- 
titutive que le ciel a mise dans rlinque Btre pour accoiil- 
plir r6guliCr~meiit sa desliriée. 

1.a loi du deioir est. t,out ; elle est par elle-ii~êiiie ln loi 
du devoir, c'est-ii-dire qu'cllt. reiifernie eri elle-iii6me sa 
cause et sa fin. 

On ne peut s'écarter de la  règle de c<onduit.e morale en 
3 * 



uii seul point, nulrenient ce ne  serait plus uiie rbgle im. 
iiiualrle. 1.a loi d ~ i  devoir est cternelle, kgale polir tous, 
quellc que soit leur condition, accessible aux plus liiimbles 
et  en iiiènie temps supérieure 2, toüle sagesse et a toute 
science. si étendue qu'elle peut s7adpliquer à toutes les ac- 
tions des hommes, (( si subtile qu'elle n'est pas ?ilanifesta 
pour noz1s. )) 

Sans doute par ces derniers mots Confucius veut indi- 
quer l'immat6rialit6, l a  spiritualité, l'absolu. 

(( Oh que la  loi de l'homme sain1 est grande ! c'est un 
Océan sans rivages. Elle produit e t  elle entretient tous 
les 6tres. Elle touche a u  ciel par sa hauteur. Si le malin 
vous avez entendu la voix de  la  Raison Céleste, le soir vous 
pouvez mourir. )) 

La preniicre partie de l a  inorale est le  perfectionnement 
de soi-même. 1.e sage de Confucius doit avoir toutes les 
quali tks dii stoïcien et eii plus l'liumili te. La perfectioii est 
un idéal céleste que l'liomme doit se proposer, bien qu'il 
lie l'atteigne jamais. Dans le livre de son petit. fils intitulé 
1'invar.iabilitc' dans le rniliezr, on lit : 

((La perskvérance dans le milieu loiri de  tout extrème est 
le signe d'une vertu supérieure. Mais le niilieu varie sui- 
vant les circonstances. 

L'homme szipiriezoa se conforme t,oujours h sa situation 
et en remplit les obligations. 

(( l\iclic, il tient son raiig et  se relid le plus iitile pocsi- 
hle : pauvre, il est souinis, laborieux et  content. Senourrir 
d'un peu (le riz,  avoir que son bras courb6 pour appuyer 
s a  M e ,  est uii 6 Lat q u i  a sa doiiçe~ir.  Elre riclie et lioiioré 
par (les inoyens iniqups, est pour inoi co~~i r i i e  le nuage 
ilottant qui pasw C )  

L'ho~nmc ~ilpéi~ii:u)~ s'aflligc tlc soli iiiipuissüiiçe pour le 
hien, miiis il iic s'üflligt: plis d'(:Li-r igiioi t; et mécoriiiu des 
lioiilnles. 

La seconde et la plus importaiite partie de itl morale se 
compose des devoirs envers les autres. 1.3 principale 
vertu est la vertu (le l'huinanité. Fan:,-ch(: deinaiide ce 
que c'est que la vertu de l'hum,inilé, 1s piiilosophe dit : 
aiiner les liommes. 

(( Je voudrais procurer aux vieillards un doux repos, aux 
amis conserver une fidélitb, constante, aux feniines et aux 
enfants donner des soins tout maternels. 



,, L'hûnzrne s~ipkriez tr  regarde comme ses frcres lous lcs 
Iloninles qui hahilent dans l'inlérieiir des quatre mers » 

(, La docti-iiie de iioiibe n~a i l r e ,  dit Meng-l'seu. consiste 
un iquen~e~ i t  à avoir la  droiture du cmur et  ü aimer son 

comnie soi mênle. )) 

u Agir envers les aut.rcs cornine noiis voudrions qu'ils 
agisse~it envers nous-mi.mes, voilh la  doctrine de l 'huma- 
hite ; ln règle de la  vie est la  réciprocité i .  )) 

pour Confuciw ; la  politique n'est qu'une partie de la 
morale. I l  définit le gouvernement : (( ce qui est juste e t  
droit 11 écarte le peuple de l a  cribique du  gouvernement. 
Mais le souve~~ain  n'a de droit siir le peuple qu'à l a  condi- 
tion de posséder tous les talents et  toutes les vertus. 11 
recornniande au prince de chercher l'amélioriitiori de ses 
sujets, non par  des supplices (le seul moyen de gouverne- 
inent dont jusqu'aujoui*cl liui on a i t  usé eil Chine), niais 
par le bon exemple. (( Le Prince lrertueux possède le c e u r  
de ses sujets, e t  avec le cœur, le territoire. )) Le mandat du  
Prince se perd par  l'indignité. (( Ceux qui admistrerit doi- 
vent faire de la justice et  de  l'équité leur  seule richesse. 

Cetle recommandation prouve que, du tenips de  Confu- 
cius comme aujourcl'hiii , le désintéressement était le  
moindre dGf'aut des foiictionnaires Chinois. 

(( Les grands ministres servent leurs princes selon les 
priiicipes de l a  droite raison e t  non selon les désirs du  
Prince ; s'ils ne  le peuvent pas, alors ils se retirent. >) 

Cette maxime gériéralenieiit mise en pratique par les 
disciples de Contucius a diiniiiué beaucoup les irlconvé- 
nieiits du despolisme impérial. C'était le plus grand ser- 
~ i c e  qui put Ctre rendu à la  Cliine, et la plus haute vertu 
qui put CLre exigée, car souvent elle a coO te la  perte de la 
vie dans d'affreux supplices. 

Confilcius n compos6 le Clii.Iiiiig livre des vers, ce sont 
les Rites en action : le Li-Iiing, livre des .Rites ; enfin les 
Annales Iinpériales en cent chapitres - et aussi quelques 
traités tecliiliyues, sortes de  manuels des connaissances 
positives ou des arts  de son époque. 

S'appuyant toujours sur  la tradition, il décline le rBle 

On ne saurait assez remarquer et admirer cette maxime. 



dc c,hef d'École, ii plus forte roisoii, celui de clief de reli- 
(~ioi i .  D 

Les Chinois appellent Confiicius le premier saint de la 
Chine, Meng-Tseu le second. I l  naquit  l 'an 398 c.t inourut 
l'an 314 avant J .-C.,  contemporain de Platon et dYAiistote, 
11 recueillit l'héritage de Confucius, quelque peu compro- 
mis par l'égoïsme s'appuyant sur  le  systéine fort Plastique 
du juste milieu. Il reproduisit et  renouvela sa doctrine eii 

développant ses priiicipes. Sa manicre d'argunienter se 
rapproche beaucoup de la métliode socratique. C'est une 
espace d'ironie ; il réfute ses adversaires par l'absurde, 
c'est it dire en déduisant les derniCres conséquences ile 
leurs  priiicipes. 

Sa morale est celle de Corifucius avec le principe de  
Lao Tseu sur  l'excellence de  la. nature humaine. 

(( La nature de l'homme lui permet de faire le mal, 
mais le mal  n'est pas s a  nature. - Tous les hoirimes ont  
le  sentiment de l a  miséricorde e t  de la  pitié, de  la Iioiite 
e t  du  mépris d u  vice, de l a  déf'érence et  du  respect, de 
l'approbation et  du blririle. 

Aussi bien que les sens, le cmurS est le mêine chez tous 
les hommes, et ce qui  co~ivierit au  c n u r  de  l'homine, c'est 
l'éqiiité. 

De plus que Confucius, Merig-Tseu ou Mencius a des 
tloçtrines politic~ues e t  ces doctrines sorit liberales. Il disait, 
il l 'Empereur et  aux Ministres les vérités les plus dures. 

11 explique le droit de la  souveraiiietit par une sorte 
(l'accord enlre le ciel et le peuple. 

(( Ce ri'est pas l'empereur lu i -meme qui nomine son 
successeur, il ne  fait que le pibbseriter H l'acceptatiori du 
ciel et  (lu peuple. Ide ciel exprinie sa volont,P par le con- 
sentement du peuplp. Meng-Tseii cite ii l'appui de cette 
cloctrilie ce teste du Chou-Iiiiig qui prouve que c'ktait, la 
iraditioii de L'Empire : 

(( 1.e ciel voit, niais c'est par les yeux dii peiiple. Le 
ciel entend, niais c'est par les oreilles du peuple. )) 

Les événenierits liistoriilues prouvent que ces lignes elaient 
une pure théorie A l'usage du plus fort, e t  qu'invoquaient 
les usurpateurs aussi bien que les t,yrans. Avoir le ciel 



pour soi, c'était réussir  e t  trionil3hei.. Le l i ~ u p l e  (.tait, r r -  
llPésp~t,é par le  ciel, qui ktait supposé ciiteridre ses vwiix 
orl ses l,l;iintes, mais il n'avait aucuiic aut re  iepr6sentü- 
Lion terrestre que l ' insurreclion. Meng-Tseu alipelle les 
t ~ n n s  ddes ?~olcurs  tle yrn,arl c h e ~ i ~ i l ~ ,  ci, il croit qu'ils doi- 
vent Ctre punis comme tels. 

(( Le voleur et  un  tyran soril des liommes isoles, i ~ p o u s -  
SES, abniidonnés de leiirs par*ents e t  de  l a  foule, hors la  
loi. En faisanl périr  le tyran Clit!ou-Siri, Kf'ouvarig n'a Pas 
tué son prince, il a mis R mort  uri homnie réprou~ré. )) 

(( L.e peuple est ce qu'il g a de  11111s noble dans le 
*ionde ; les esprits de la tcrre  rie viennent qu'aprca, )) le 
prince est de  la iiioiiidre iniyortance. 

( t  Les princes prennent  le peuple dans des filets, l'es- 
posent au crime par  la  détresse qu'ils causent ou qii'ils 
rie prévierinent pas.  )) 

n Il n'y a poiiit de  différeiice entre  le meurtre  tl'uri 
hoiiime par  1'Bpée ou par une administration injuste. 

Pour rernPde à la  misère publique, il propose'la consti- 
tution de la propriété e t  I'abolitioii (les impôts ; à ceux-ci  
il substitue, suivarit l a  situatioii des lieux, soit la dîme, 
soit la corvée d'assisinnce, c'est-a-dire la main-  d'muvre 
pour cultiver le neuvit'bnie des terres qu'oii réserverait :l 

1'Etat 
Cliez les Chinois, point de castes, poinl de coiiclics so- 

ciales. 
Bleiig-Tseu rie recoiinait que cleux clüsses d'hommes, 

aussi nPcessaires l 'une que l 'aulre : (( Les uris trnrailleiit 
de leur iiitelligence, les autres  de leurs  bras ; les  preriiiers 
gouvernent les seconds qui les nourrissent. C'est la  loi 
urliverselle du  monde. )) 

(( Le travail des bras est estimable, mais non obligatoire 
polir tous ; ce ri'est lias tout d'apprendre ail peuple h se 
nourrir, il faut encore lui montrer  à. cultiver sa 1-aison. )) 

Malgré sa rudesse envers les grands e t  peut-t ' tre Q cause 
de cette rudesse qui justifiait I'a~Piieiiipnt de  1ü nouvelle 
dyriaslie, Meng-Tseu n e  fut jamais ilisgiacié. 

C'est uii radical, ou un pl(ibi.ien par  raliport à Coiifucins 
q u i  est un patricien ou coiiserirnleur. 0 i i  peut i8eiiiai.quer 
que  l'homrne sup8rieur revieiit partout dans Corifiiçiiis. 
C'est évidemrneiit lui  seul qu'il a en vue. C'est h lui seul 
qu'il s'adresse. On sent  que  Confucius ne  donnait  ses 



prémey)tes q u e  pour uiie Elile qu'il savait 'lre seule capa. 
ble de les appliquer. 

Q~iari t  à la iiiultitude. ii la foule immense en deliors des 
lettrés, des hoint~res szipdrieurs. elIe devait suivre coninle 
u n  troupeau obéissant à l'habilude et la crainte, hieii 
plils qu'ù des sentiiiieuts nioraux. Il manque au 1 1 h i l ~ ~ ~ -  
plie de Confucius, dit  avec raisoii M. Bousquet, Urie aflee- 
tion intime e t  maîtresse, ii toute l a  nalion, le lien de 1 

I l 'amour e t  de  l a  solidarité. Le Confuci~riisme lie peut étre 1 

une règle de  conduite que pour des privilégiés ; en de- 
hors tle ceux-ci. les niasses ne connaissent de lui que  les 
cinq règles imniuables sur  les rapports entre : le pr ie  e t  
les enfants, le roi e t  les sujets. le  mari et la  femme, les 
vieillards e t  les jeunes gpns ; l'ami et  l'ami. - Ce caté- 
chisme est trop court et  trop fornialiste pour constituer 
un code moral. 

Il n'y a gu;tre plus de dérelopljements dans le Sali Kan. 
woo-chang, les t7.oi.s relatio~is et les cinq vclatus constantes. 
Les trois relations sont les trois premii3res régles irnmua- 
bles citées plus haut .  LAS cinq vertus dont l'obligation est 
constante et  universelle sorit : bienveillance, droiture, 
~ o l i  tesse, savoir, ficleli té. 

On connaît le  sens très étendu que les Chinois donnent 
B la politesse. - 1.e mot  Chinois qui signifie (( savoir )) 

implique plutnt l'id6e d'expkrieiice. - Le mot fidélité 
exprime il la fois fidélité e t  confiance, et s'applique sur- 
tout ii l'amitié. 

Un sait, que la  droiture ii'est r n  Cliiiie la vertu ni du 
bas peuple qui est trcs menteur,  ni (lu petit comiiierce, ni 
des diploinn tes. 

La morale de Confucius est ln cloctrinc des lettrés, 
la philoso~ti ie  et  l n  règle , ;\LI nioiiis ext6rieurc de 
la honne coinpagiiie, mais iioii In foi o i r e  Aiiss1 
quelque ginand législateur qu'il soit, il doil .  iiiSnie aux 
yeux tle l'liistorieri pokernelit nnluraliste et, humanitaire, 
Btre placé bien au  desso~is de Boudtlliü, du Clirist,, de 
Mrrlioniet, malgré la nullité philosophique clii Coran. 

Sans prosélytisme, sans popularité, son enseignenient 
n'a iii remué, iii fait marcher le monde ; il a seulement 
eilîpéché l n  Chine de r.eculei. et irinintenu sa civilisatiol~ 

'matérielle. Sans doute, on ne pouvait deinander d'avan- 
tage A Corifucius et  aux chinois auxquels nianquent la 



chaleui. d a  cc~ui*  et l'essor de l'espi-it, e t  dont l'in telligenec 
est b«riide presque exclusivemeiit au SPIIS droit et ~ii*ati-  
q u ~  des clioses s impi(mrnt  utilrs. r a t i o n n ~ l l r s  et  corive- 
*ables ; les qualilés essentirllrs de Coiifucius. comme du 
créllie chinois sorit l'oi*dre, la clrirlé, l 'esacli tade. Les idées n 
e t  le langage sont aussi siniples et aussi iiets dans les au- 
teurs chinois que dans les riôtres. L'esprit fraricais et 
l'esprit chinois on t  d'assez graiids rappoipts. Les Anglais 
disent niéme iroiiiquement., en  visant la  politesse e t  13 

françaises et  cfiinoises. que les peuples qui se 
ressemblei~t le plus, sont les Fiaaiicais et. les (:liinois. 11 e s t  
vrai que les Francais oiit de plus l'espii t scieiititique e t  
]a furia francese bien connue des Anglais dans 1'1iide qui 
se souvient eilcore cle rios corsaires et  nos officiers de 
fortune ; d'un autre cbté, les Cliinois se rapprochent 
beaucoup des Anglais par  leurs goûts et  leurs aplitudes 
mercantiles. 

5 .  Les Tao - Tsd et Ics le t l~*&s.  
\ 

Pendant les cinq siccles qui s'écoullrent depuis la 
mort de Confucius et Lao-Tseu j ii sqii'à l'iiltroduction offi- 
cielle du 13oudclhisine, les deux sectes qu'ils avaient fon- 
dees se partagt'hrent ln Chine. Sous la  dynastie des Tcl16oude 
4ià2 à 269 avant I.-C., les 1eltrC.s réçn$rent avec le sys- 
tibme fédératif e t  les Taouistes laissés dans 1'oinbi.e n'eu- 
rent aucune aclion sur  les affaires publiclues. 

-4 la suite d immenses massacres où o;i abatlit plusieurs 
fois jusqu'il 4400,000 tt. tes, niis Tchbou succédGi.ent les 
Trliiii (ou Tsin) qui rkunireilt sous un sce1it1.e uriique les 
sept états. derniers restes di1 s;.sli:nie fkciéralif. Les lettrés 
alors s'effrayibinent de n'nvoii~ plus eiitre le nionarque e t  le 
peuple des iriterinédiaii-es qui gouveriiaient liai' eux, et  
cri6rent que la  Chine allait périr. 

Irrité de leur opposilioi~, Hoang-Li, le premier Empe- 
reur de la  nouvelle dyiiastie environ ;>i li ans avant J.-C. 
sur le réquisitoire reste célcbre de son i n i n i s t r ~  Leu Sse 
fi1 briller 400 leltréls et tous leurs livres, y compris ceux 
de Contucius. Mi~is le teste de  ceux-ci f u t  conservé de 
mémoire et reproduit sur  la soie et  alors commenca l'im- 
pression des livres pour le peuple. 



Prot,t;gPs ct  adoptés par l'Empereur, les solitaires de 
I.;io -'i',eu (lilsi.eiidireii t de leurs  retraites et prenant u n  

I 
hafii t sacerdu ta1 devinrenl les 8onzes d ' m e  religion re. 
présentée par (les temples dans  lesquels on invoquait les 
es l~r i t s  ail moyen de sacrifices et  qui alioutissaitàla 
scierice occulte. Ils prirent à la  Cour la  place des lettrés, 
travestis en  iiiagicieiis e t  pronietlan t à l'Empereur le breu- 
vage d'immortalité l .  

1,'teurre d'unité acconiplie par  Hoang-Li, au prix d'un 
noml>re incnlciilüble de vies humaines , fut au plus 
liaut degr6 utile ù la  Chine, e t  forida sa  grandeur. Ce fut 
lui qui l i t  coiistruire la  grande muraille par des riiillions 
d'ouvriers. Elle a protégé efficacement la  Chine pendant 
les 14 sikcles qui se s o n t  éco~ilks jusqu'k Gengiskan ; en. 
suite elle n'a plus servi que parliellement. 

1,orsclu'il mourut,  üprcbs trois ans  de ri.gne seulemeni, 
oii lui f i t  des funérailles à l a  fois spleiiclides et  terribles; 
oii lui éleva u n  monuinerit seniblable une monlagne et 
I rs  10.000 ouvriers qui y avaient l i .a~ail lé  furent enterrbs 
viv3n ts. 

AprGs une longue anarcliie e t  d'affreux massacres, uri 

général lieureux 1,iéou-Paiig fonda eii 20'7 avant J.-C. la 
ilyriaslie des Han et se fit remarquer par  son Iiumanité et 
par le bien qu'il fit aux peuples. Son successeur Vou-Ti 
.adoucit les Ibis pénales ; entre autines, celle clui frappait 
le p're et  la  mibre des coupables ; il r e m p l a ~ a  le supplice 
de la  niutilation par la. bastonnade et  f i t  nourir régu1i;~re- 
rnerit les vieillarcls. 

1.n dynastie des Han rbvoqua les édits de proscriptioii 
contre les lettrés et i.éI.n'bli[ l'autori t6 des liviles de Confucius. 

~ ' ed i f i ce  des le ttros f u t  reconstruit avec les niatériaus 
tle l'antiquité souriiis avant l'emploi ii une critique sévhre. 
1,'liistoire eut pour principal iiiterprète Tse-Mat-Sien, 
l'tlérodote de la  Çhirie qui expia 1)ar un  affreux supplice 
cette raideur de carüctOre conimiine aux disciples de Con- 

Pour  cliercher ce breuvage dans les iles de 11,4sie Orientale 
1'Einperz~ir e n v o p  1.000 garcons e t  1.000 jeunes filles qu'on 
revit pliis. 

L'incendie des livres ordonne pa r  cet einpereiii. avait pour 
but d'anéantir l'histoire des dynasties qui  avaient préci.de 13 
sienne et qui avaient été favorables aux lettres. 



fuüius ; ceux-ci se faisaient entre eux un point d'lionneur 
do ne jamais sacrifier leurs conviotioris la faveur iiiipi- 
riale. 

[J'expapsio~i de 1aCliiiie colitinua sous les Han. Au iiord, 
elle rie cessa de i*ei'ouler les Taitÿi.cs, e l  de graiides vic- 
toil~as 1'6 t,eiidir~ii t j ~ i s y  u'à la iner Caspieiirie. - En l'aii 
50, elle atteignit la iller du  Midi. 

Depuis le partage du sol eiitre toutes les familles de  cul- 
tivateur, la proprikté privée s'était constituée peu :] peu au  

de l'Empereur e t  des grands. Au xiie siihcle avant 
J.-C. ln terre se divisai t eii apanages et  eii fiefs ; niais 
chaque homme valide, quoique vassal, gardait son droit II 
la inise en culture d'une partie du fief, et  m'iiic certaiiies 
portions du domaine, bois, paturages et terraiiis vagues 
restaient indivisés pour chaque giboupe de huit  familles. 
La commune chinoise. était organisée ii peu pn'hs; coiiirnth 
le Mir actuel de la  Graiide-Russie ; c'était le systt';iile coin- 
inunal où personne ne  peut ni vendre, ni louei., i ~ i  liypo - 
théquer son 10 t. 

Dans la dernicre moitié du r v ~ i ~ ~ c l e  avant J.-C., l n  110- 
pulation était derenlie fort inégale , ,le partage entre les 
divers groupes de huit  familles lie correspondait plus aux 
besoins ; eii 312 avaiit J.-C., on fit une reforme ; cliaque 
cultivateui. fut aiitorisé ri s'établir su r  tout,e terre vacante, 
sans tenir c o a p t e  des limites commzi~zales. La pro])riGt& 
privép remjilnca la propriété collccti\re. Mais alors se coiis- 
titua la proprié16 et 1 ~ s  cultivateurs furen(. ilrpos- 
sédés. De 1:i une lutte,  arec des vicissitudes diverses, en- 
tre le systilme corniilunal et  celui de la grande propriéti. 
ou de la propriéte domaniale. 

Le ti*avail intBricur de l a  Cliine depuis la réforme de 
l'an 3 5  avant J.-C., ses ré~olu t ions ,  son uriification, ses 
victoires sont dus à l'affranchissement de la  proprieté qui 
la déroba à la  loi agraire, b l 'arbitraire des Mandarins et  
ail procédt5 de répartitioii annuelle. 

Mais le principe de la  1,rolirit;tt: poussP jusclu'h ses der- 
niCres limites fiiiit par constituer une tyraiiiiie plus dure 
que le syslihme de la  loi Agraire. Wango-nng devenu da 
ministre empereur, édicta que tlesorinnis la terre serait 
propriéte Impériale (( nul sujet ne  peut en détenir plus 
d'un tsin (nioins de 6 hectares) et  Iie peut conlnlander h 
plus de huit esclaves m;iles. La vente du sol est défendue, 



afin que chacun garde ce qui le nourrit. a Tous les ercé. 
dan ts de terre sur le maximum permis foiit retour à la 
couroiine et sont distribues aux cornniunes. Quiconque 
bldiiiera ces mesures sera banni, quiconque s'y opposera 
sera mis à mort. à 

On obéit en effet ; mais, peu d'annkes aprrs, les grands 
avaient repris possession de leurs domaiiies. 

Sous le grand empereur Vou-Ty (140 à 86 avant J.-Cd 
les Tao-Ssé avaieii t, avec toutes leurs praliques, fait de 
grands progrès h la Codr et dans toutes les classes de la 
société. 

Sous leur influence, la  socikté Cliinoise se corrompil 
par le luxe, bien qu'il y eût un grand développemeiit \il 
tér-aire. Ce développenient avait lui-ménie ses danger9 
résultant du nornbré excessif des doctrines nouvelles, 
tant celle du pessimiste Yarig-Tcliu crue celle de Mih-Teih 
le  prédicaleur de l 'anio~ir universel et d'auli~es encore qui 
eurent vogue ; toutes furent coinbattues vigoureusement 
par Meng Tseu. 

L'Empire ayant essuyé des revers, tous les intrigants et 
les  corrumpus s'unirent aux Tao-Ssé coiitre lés lettres qui 
occupaient les places et le poiivoir, et recoururent àla 
w e r r e  civile. Les lettrés fiirent vairicus, puis déciinés, 1=i 

Mais les deux partis avaient dCj8 des rivaux redoutables 
dans les Bouddhistes. 



TITRE III 

t .4 CHINE, DEPUIS L'INTRODUCTION D U  BOUDDHISME E S  C H l X E ,  

JUSQU'A u PÈLERIN- GE D'HIOCEN TSANG DANS L'INDE. 

4. Importatio~a en Chine et traduction des livres Bouddhistes 
de l'Inde. 

Dans ses périodes de  dominai.ioii paisible, l 'Empire 
cllinois coinpreriait le bassiri du Tarim et cominuniquait 
librement avec celui de l'Oxus par les liasses du Pamir ; 
c'est par lh que pénktrkrent les pPlerins Bouddhisles. 
Comnie ils arrivèrent successivement. par gi-oupes partiels 
et isolés, le Bouddliisme qu'ils iniporterent, avec les 
méiiagements et  les compromis familiers A ses niission- 
naires, changea peu de cliose h la  vie des* Chinois. Il 
s'accoinoda h l a  Chine plutôt qu'il ne  l ' i~iiprégna. La 
Religion des Rites en l 'honneur des nncPtres se niüintliil ; 
de même la croyance aux Esprits et leur  conjuration et, 
par dessus tout, l'observance des îornicls traditionnelles. 

(( En 207 avant Jésus-Christ des nlissionnaires Rouddliis- 
tes venus de l'Inde entrèrent en Cliine et s'établirent 
dans la capitale de la  province de Clien-si pour y preclier. 
Ensuite vers l'an 122 avant Jesus-Christ, une statue d'or 
de Iloiiddha flit envoyée du Yicoii Hou à 1'Empereiir par  
ses gérlCraiix qui avaient pénétré jusqu'à cette pro- 
vince située au delb de Yarkand. Ce f u i l i  l'origine e t  le 
mo(li!le des slatues de Bouddha en Cliine (de Rémusat). n 

Le bouddliisme se répandit assez rayidenieiit Four que, 
l'an Gi (le notre ère, l 'Empereur Meiig-Ti se Jécidht h 



faire partir  pour l'liide des envoyés chargés d'y demander 
des livres et des niissionnaires. Ils revinrent avec plu- 
sieurs religieux dont l'un Kascliiapairiadanga, originaire 
de l'liido centrale, traduisit le court niais inipoiatarit sutra 
de quarante deux sectioiis. (Petit  VPliicule). Ce traité 
eiiseigrie qu'il y a dix vertus, e t  dix vices qui en sont le 1 
contraire. Trois de ces vices apyartienlieiit au corps : le ' 

vol, le meurtre e t  l 'adultère ; quatre rl la  parole, la diffa- 
mation, l ' injure,  le iiiensorige, l a  séduction ; trois sont 
intérieurs,  l a  jalousie, l a  haiiie e t  l 'égarement de l'esprit. 
Ce dernier  corriprend l'absence de foi dans les trois 
joyaux l et l'h4rnê'sie, c'est-à-dire l a  croyance au brahma- 
nisme. 

Ce soutra fait dire ii Bouddha : a A celui qui ne se 
repent poiiit de scs füules, le péch6 afflue comme l'eau à 
l a  mer et il lui devieiit très difficile d'y renoncer ; mais si 
un  11éclieur se repent e t  change de conduite, son péclié 
diminuera tous les jours jusqu'à ce qu'il obtienne la 
pleine lumière. >i 

Dans ce livre et  d'autres traités relativement peu 
étendus, on trouve les préceptes di1 Bouddhisme primitif 
tel  qu'il f ù t  enseigné par  Gakyamouni et qui consiste 
essentiellement dails l a  morale. 

La vie i~eligieuse y est tracée clairement avec ses devoirs; 
niais bien qu'elle soit fort, reconiiiiandée ainsi que le d i -  
bat, elle n'est p i n  t considkrée comme absolument 
essentielle. Dans le Wei-mo Soutra, Vimnkita, un laïque 
de Naïsliala, est dépeint comme ayant fait de grands 
progrks daris la vertu bouddhique ; ori le met bien au- 
dessus (le beaucoup de religieux, et  a u  iiivean de  ~anjul i r i .  
On les donne tous deux comme modèles égalemeni 
excellents ; Vinialiita Ilour l'action, les muirres; ~andjul i r i  
pour l a  uie intérieure. 

Cliufalun 1,raduisit le Sutra des clix articles du repos. 
Or1 sigriale en l'an liiû après Jésus-Christ, cornine un 

escellerit traducteur, un  religieux de l'Est de la Perse. 
\'ers l'an 170 aprhs Jésus-Christ. Cliiltin, un religieux de 

la  nation des (;;tes f i t  une traduction du Sutra du 
vana. 

Sun liiueri souverain de lqEt,nt de Vu (un des trois 

Bouddha, Ia Loi et l 'Asse~iillée des Parfaits. 



royaumes qui composaient alors la  Clririe) quelque temps 
aprhs l'ambassade de Marc-AurBle à la  Chine, ici-ut ii sa 
cour, nsrc les plus grands égards, u n  coniiiierilant Iiomaiii 
et ensuite un religieux de  lqlride qui traduisit' pour lui uii 
deç livres attribués à Roucldha. 

Virit ensuite l'Indien Dharmakakala qui traduisit le 
Vinaya à IJoyang. 

Vers la fin du 1110 si6c;le de  notre cr.e? uil Indien Chi - 
Kun-Ming en résidence b Si a n  Fu,  fit la  premicre tiatluü- 
tien du Lotus de la  bonrie Loi (Grand Vehicule). 

Mais comme cette traduction était fort imparfaite aussi 
bien que celles de  plusieurs autres livres, le bouddliiste 
Cliinois Tau a n  s'efforca de corriger les fautes qui s'y 
trouvaient en  suivarit les iilstructions de Ruddha,juriga. 

Vers 290 après Jésus-Clirist le chinois Chu-si-liing tra- 
duisit à Ho-nan un  sutra de 90 sections, le l>rad j l~a  Sutra 
de  la lzinzié~*e qu'il était allé chercher dans le Nord de  l'liide 
à khoten. En même temps, Chufaka, un  religieux (;et e qui 
avait voyagé dans l 'lnde ', traduisit plusieurs ouvrages de 
la même école (Pradjana). Des traducteuivs et  pi~lerins 
vinrent aussi du pays des Ouigours. Il y eut  encore 
d'autres traductions, parmi lesquelles le Sutra de la  
lumière dorée et  le Sutra éclatant par 1'Iiidien Dhaiania- 
ralisha qui prétendait prédire les événements politiques ri 
l'aide de l a  magie. 

L'an 403 le souverain du royaume de Tsin donna un 
emploi élevé a u  bouddhiste indien Kumarajiva qui lui 
avait été amen6 du Tliibet comme prisonnier et  lui 
ordonna de traduire les livres sacrés de  l'Inde avec l'aide 
de 800 religieux bouddhistes amenes également du Thibet. 
Cette traduction comprend plus de 300 volumes. 

On cite surtout trois sutras qui forment le cours d'ilis- 
truction de l'École du g l - a ~ ~ t l  d C z ~ e l o p p e m e ~ ~ i .  

Les Gètes re lurent  de bonne heure le Boucldliisnie. Ils y 
6taient disposbs, d'abord par  tempbrament, comme les autres 
peuples de race scytlie, e t  peut-$tre aussi par  Urie preparation 
pythagoricienne. O u  li t  dails l'k'ambliqus de Clialcc5e : 

(Le tlîrace Zamolsis, esclave d'abord, puis disciple de Pytha- 
gore, étant retourné chez les Gètes, leur  donna des lois et les 
rendit couracPeus U en leur  enseignalit I'iiilmortaliti. d c  l'âme. par  
reconnaissance ils l'ont ciiviriisb.) 



En-méme temps on traduisit les ouvrages formant 1, 
cours d i i  peli t  cldrclol~penirtzt : le  long Agania Sutra: I;, 

disüipliiic de l a  division ; la  discipline des d is  chants e l  
l e  su l i a  de  l a  métaphysique pa r  barmayagaina. 

Le livi-e du Dharma, en  seritence, est un t r~ i t t j  dqillb. 
truclion morale arrangé clans la forme de  Gathas divises 
en  cliapitres avec des  l i tres tels que  ceux-ci : Eriseignc. 
ment .  coiiversütioii, compassion, et ccetera. 

On peut  s'en faire uiie id6e par l a  sentence suivante: 
« La vie est courle e t  fragile comme le  Tase du  poliei, 
Celui qui  nieort ne  revient pas )). Coinnie conséqueiice, 
fa,t appreiiclrr l a  loi de  Boucldlia. a 

Il a aussi dei. ouvrages coiiiposés de  f'ahles et, de par+ 
boles : entre  autres  le m é l a y c  des Paraboles et le f i l f i  . de  Bratima, traduit  par  Gogerly, qiii doline les règles que 
doiveilt stiiv1.e les Uoddliisaltvüs. 

On peut renlaiuquer par  la  coiicisioii de ces livres quv, 
sous l a  n~ai r i  exercée dea lettrés Cllinois, la  littérature 
Ijoudclhique prcnd une  forine diclocticlue et  m&me acquieri, 
avec l'él6gance, la prkcision e t  surtout  la sobrikté qui lui 
manquai en t dans  I'Inde. 

I)és cotivenls suivaient le  petit Velriçule et  d'autres l u  
orand Développement. Cetle divei.geiice entreteilait L'Ctudr t, 

coninle l'ont fait les dispules th6ologic1aes a u  iiloyen i g e ,  
Lcs rkcits des royogeiirs Chinois clans 1'Iriile et daiis sa 
ceinLiire d'états houddliistes qui ,  avant l'iiirasion musiil- 
maiie, s'avaiirait jusqu'eii l'ei.se, ni t~i i t i~ent  combien cette 
étude e t  la vie monastique élaient alors etendues. 

Fa Iiien, dans  ses voyages si; procura des copies di1 

Viiiaya ct clcs autres livres foiidariieritaur. A son retour, 
aid6 de l'tndieii Rkiadrü, il tra(liii3it 1'Asangkhyea-Yinw 
qui,  depuis, a toujoiirs !'ait autorite. 

Vers l'an 400 Saiigad(;va traduisit les Araiiia Sütru. 
Eii 302 uii Hiridou traduisit plusieurs Sastras (lu graiid 

Développement, l a  posi tioii fixe e t  les 4 O posi tioris. 
2. Succés et revers dît Roudclhisrne jusqzi'ti Bodhiclcrr3rtia. 
L'Empereur Hiaii Hu de l a  d y i i a s t i ~  des T'siii Eleva iiiie 

~-)agode clans son palais ii Nanliin. 
Le Bouddliisine f c ~ t  bien accueilli d u  l~eul , le  A cause de 

sa ressemblance avec la religion d u  Tao-ssé avec laquelle 
le vulgaire le coiifondait,, e t  surtout à cause du malheull 
des teiiips qui portait les misérables L se réfugier dalis 



uiie vie meilleure. Son dkveloppement fut favoris6 pa r  l r s  
expéditiolis dirigées rc r s  lc  N -0.. par  les troublcs inle-  
,ieul-s, par la faiblesse des fairiilles rPgiiaiil.es qui  ppr- 
düieiit la ~isadilion dcs  grandes tlyriuslies et  loissai(~ii1 l a  
liberLi: de peiiser se faire jour  au  milieu de  l a  coiifusioii 
gérléiale, e l  en lin par  la prdponil(~rüiicc toujours croissante 
des Morigols converlis aii Rouddliisma. 

Bous nvoliu 1-11 jusclu'ici que  les violences, les ci-uautés, 
les lllassacres et  tous les vices étnien t liabituels eii Clilrie. 
I,es enseigiienieiits I)ouddliistes eurc~iit uii enkt remar- 
quüble  oui* adoucir lcs iiialurs. Les apôtres bouddliis tes 
attaquaieiiL ikvec succi~s  la  guerre, Ir libertinage, l'ivre- 
plierie et  les disseiisioris de faniille. Ils coni birL~.airiit les 
let tri:^ par la pai#ole e t  les Tao-ssé par  la vPrtii mit-,icu- 
leilse at t r i l~uée ri la sairiteté ou du nioins il la p i l i i que  
des wuvres rnél.iLoii-es. Ils inéria6eaieri t les Enî 1,ereui.s e n  
proclüniant que la  fidélité au  1)i.inçe est le premier des 
devoirs et qu'il faut aitnei* 1'Einpereur coirimc un père. Ils 
précliaient aussi les devvirs de  famille, conformes e n  cela 
à la tradition e l  aux illueurs chiiioises. Ils se rapprochaieiit 
des lettrés par la  raison, le bon sens piatique, l a  conve- 
nance et la  inoclération qu'avaient recommandées 
Bouddlia. Le célibat religieux était contraire à la politique 
impdriale et, jusqu'à un  certain point a u  dogme des 
ancêtres ; les Bouddllistes trouvaient de ce c6t6 beaucoup 
d'oppositioii. Mais, avec des coircessions, ils arrivaient ü 
tout concilie~a, en  Chine con] iiî e ailleurs. 

La dynastie des Han qui  régna d e  206 avant J.-C- à 
220 aprés J.-C., n e  fut point favorable aux Bouddliistes, 
elle favorisa siirtout les lethrés e t  les Tao ssé.  

011 laissa d'abord les Bouddliistes élever des  temples 
dans les grandes villes, mais sans  permettre aux sujets 
chinois de se faire religieux inendiants {Shramanasl. Ce 
ne fut que l'an 335 que le prince d u  royaume de i;h au 
sous la dynastie des Tsin accorda cette permission la 
sollicitation de  l 'Indien Huddliajanga qui  avait acquis, 
dit-oii, une grande irifluençe sur son esprit e n  s'attiiùuant 
des pouvoirs surnaturels 1. 

Le Sanianaphata Sut ra ,  conservé à Ceylan coinme apparte- 
nant à la prédication primitive du Bouddlia, prête des pouvoirs 
suriiaturels trBs éteiidus aux  religieux parvenus au plus haut 
degr6 dans la conteinplatioii (voir l'Inde apres le Bouddha). 



- 60 - 
cette époque on commenra à avoir dans le Xord dp 

la Cliiiie de  vastes rnoriastérès Bouddhistes et les npul  

dixiémes de  l a  population dtaient attachcs h la foi dp 
Bouddha. 

Daris les premiers temps, il fallait une autorisatioli ,lu 
gouvernement pour se faire religieiis. Mais, peu à peu, Ir, 
Houddhistes s'afY'ranchii.ent de cette obligatioii et alors l t  
consentemei~t  des cliefs religieux f l~ t  seul nécessaire. 

Vers . l 'an 400 a p r k  J.-C. l'Empire divise en deul 
royaumes, du  Midi et  di1 Bord, était en décoinposition; 
les lettrés en imputaient l a  faute ail Bouddhisiiie. Liédo j  
( fénéral  houreux s'empara du royaume du Midi, fit étrao. i n k. 
nier l 'Empereur qui était Bouddhiste et  fonda la dynastit b 
chiiioise des Sung. Le royaume du  n'orcl tomba aux main! 
d'uiie puissarite fainille Tartare connue sous le Iiorn de la 
dynastie des Wey. Les cleux royaunies persécutPreiit ~ i o .  
l emmenl  Ie Bouddliisine. En 433 un Ministre du roÿaunie: 
du  Midi écrivait : (( 11 y s 400 ans  que l a  secte de Foë s'tri : 
introduite en Chine ; elle s'est tellement répaiitlue que  
jusque dans les plus petits villages, oii voit des templeset 
(les tours élevées eii son lionneur, etc. i i 

Ce Ministre oht ie~i  t l a  destruction des établissementh r 
I 

bouddllistes et  l'autorisatioii de se servir des matériaux 1 
pour relever les édifices publics. Eii n-iPme temps, on l 

foiide des coIli~,oes et  on relcve la  littérature de l'époque 
des Han. 

De soli c0t6, l 'Empereur du  Nord proscrit les religieur 
e t  les üpblres bouddliistes et  les Tao-ssé, et décrète de 
mort  q~iicoiiqiie leiii fournira des aliments ou leur d o n a  
iicra asile ou n'enverra pas ses enfants aux 6 ~ 0 l e s  publi. 
(lues. 

Les religions, disait l'tidil. sont la cause (le tous les 
troubles qui ont  bouleversti l'J3mpii.e et  oiit oççasioiiné 1~ 
inort d'une infinité de sujels. D Ces lignes visent 
Roudclliisn-ie et  le Taouïsirie appelés des ~*eligio~zs,  par oppoa 
sition il la  doctrine dc Confucius consiclbréc! coiiiiiie 
philosophie. 

011 détruisit les statues et  les livres Bouddhiques, on 
mit à mort beaucoup de religieux. Adorer les disinilés 
6traiigt.i-es ou fabriquer des statues d'argile ou de bronze 
fiit un crime capital. 

I,r fils aîné del 'Empsreur qui Btait hoiiddhisle, f i t  de 



vains efforts pour empecher l a  persécution. I l  y mit  f i r i  
quaiid il succéda au  t,rOne ; il permit d'avoir dans clinque 
ville un teiiiple bouddliis tc e t  quarante à. cinquaii te reli- 
gieux. 

Dans le royaume du Midi, 1'Einpereur Van- t,i sc iiiotitrn 
fa\lorrible au l$ouddhisme ; il requt ])lusieurs üiii1)assrides 
des royau~iies situés eiitre la  Chine e t  l'liide. Les ambasrn- 
deurs lui remirent des lettres qui se félicitaieilt de la 
faveur dont le Bouddliisiiie était l'objet en Chinc et  
vantaient l a  prospérit6 de cette religion clans leurs états. 

Le Bouddliisme avait pénétré eri Chine à une époque 
assez rapprocliée de sa  ~iaissance ; il y avait apporté avec 
le célibat religieux les livres canoiiiques et  pieux, la  vie 
studieuse et méditative, le  culte sobre et  limité presque 
esclusivement aux statues de Bouddlia. Mais il prit lente- 
ment et progressivemeiit un  tout autre c,aractCre gr ice  à 
Boclliidarilia, ii ses disciples et  aux écoles issues d'eux. 

3. Hoilhidi~ull~îzn et sol2 école ou  kcole dzi ccrur dc Bouddha. 

En Ki6 Bodhidliarnla, le 2Se Patriarche du Cricliemir, 
qui  avait vieilli daris le  Nord de l'Iiide, débarqua ii Canton 
oii il fut recu ayec les honiieurs dus à son iige et  L son ca- 
raclhie et invité à se rendre à l a  Cour de 1'Einpereur du 
Midi, Lyang Vu 1.i L Sanlciii. L'Eiiipereur lui dit : Depuis 
le conimeiicement de  mon rkgne, je  n'ai cessé de faire 
élever des teinples, traduire des livres sacrés et  autoriser 
de nouveaux moi-iastGres. Conibieii de  niérites puis-je avoir 
ainsi accumulé? aucuns répoildit le Patriarclie. Et pour-  
quoi ? interrogea 1'Empere~ir. Le Pütriarçlie reprend : Tout 
ce yiie vous avez fait est le r6sultat insignifiant d'une cause 
esseiitiellement imparfaite et  eii elle-méme iiicompl6te. 

- C'est comme l'ombre qui suit le corps, mais n'a pas iIYesis- 
terice réelle. Alors l'Empereur dit  : En quoi consiste le  
mérite ? Le Patriarclie : Dans la pureté et la lumière, la  
profondeur et l a  pIénitude obtenues par  l'absoclptinn 
dans la pensce, au iiiilieu clu vide et  du silence. Un pareil 
m6rite ne peut-être conquis par des nioyens terrestres. )) 

L'Empereur : quelle est l a  plus importante des doctri- 
nes saintes '7 - Le Patriarche. Là oii tout est le vide, rien 



n e  mérite le nom de saint. L'Empereur : qui est-ce qui me 
parle ainsi '! - Le Patriarche : Je l'ignore. 

L'Empereur, dit le Narrateur Bouddhiste, resla rion 

éclairé. 
Eri exposant ses vues mystiques, Bodhidürma déeoii. 

seillai t l'usage des livres sacrés Il  représentait l'obtention 
de l'aspiration du Boiiddhiste comme étant uniquement 
cEuvre de  ccur.. 

Hien qu'il protestdt qu'il ne  faut pas se servir des livres, 
ses sectaleurs inirent en  écrit ses apotliegnies et c'est par 
uiic large difriisiori de ces bcrits que se londa uiie école 
nombreuse de  contemplatif's sous les noiiis de (;lihn-liioet 
de  Chan-men. 

Mécontent de soli entre-iue avec le roi du inidi, Bodlii- 
dai*ma se rendit  dans le royaume des V'ey et résida j. 
Loyanga où, dit-on, il rcsta neuf ails 1ii face tournée vers 
u11 mur.  Lri il cût  tant  de succSs que l'Empereur du Midi 
se  repen Li t, de liavoir accueilli froidement et sleffur(;n, 
mais vainenien!,. de le rapp&er piCs de lui. Sa piéseiice 
excita lcs Bouddhistes fanatisés à faire des efforts surhu- 
inains pour dominer leur  seiisibilité pliysique, et ils 
retombkrent clans les pratiques ci-uelles des asciites 
brati maniques. 

Lorsqu'il voulut revoir l ' Inde aprt'ls 9 ans  d'nbsciice, 
Bodl-iidarrna désigna un  de ces fanaticlues pour son suc- 
cesseur au patriarcliat de l a  Chiiie qui, seloii lui, devait 
dure r  d e u i  siccles nécessaires pour assurer le ribgne du 
Bouddhisnie dans ce pays, ses iristriictioris i son succes- 
seur sont consignkes dans le Chi yné luch. 

Boclfidharrna mouriit t,rL:s vicux. Son disciple Sung-que11 
visitant sa tonîbe trouva, dit-ori, un soulier dans soli cer- 
cueil. Oii allez-voiis lui demanda-l i l  'i Le défuiit r ~ p o i d i t :  
(( Au ciel d'c ~cciderit )) l a  croyaiic,e a u  ciel d'Occident es1 plus 
ancienne que Rodhidarma qui a prétendu avoir apport(" 
sa doctrine avec un sceau du ciel d'occicle~zt. En outre, 
comme tous les chefs d'Ecolcs Bouddliistes qui l'ont pré- 
cAédé et  suivi, il fait remonter sa doctrine à, Caliyarnouni et  
inême aux Bouddlias antérieurs par  une  succession ilon 

interrom pue de patriarches dont certains écrivains Boud- 
dhistes se sont eff'orcés d'etablir la  série avec Urie conti- 
nuité fort contestée et  fort peu autlientique. 

Le principe des Ch'ari men,  ln secte de  Bodidharma, 



&tait qu'il faut écarter tout enseignement par  les livres 
lors méme que ceux-ci reproduisent les propres paroles 
de ~iouddlia, et que le cœur (l'esprit), doit s'entretenir lui- 
mrme dans un etal de perfection en rejetant tout ce qui 
est extérieur et se renfermarit dans une existence incolis- 
ciente corrime le sommeil. 

(Le saiikya des Pantajali déclare par sori Upanischad la  
plus importante que : (( C'est en ne  pensant à quoi que ce 
soit, qu'oil se delivre des formes de  l'existence et  qu'oii a 
la vue de Bralima). 

4. Chi-kaï et son  t?cole. Les trois voies, Lc! vide. 

Ce c6lébre Chi-kaï qiii avait recu l'enseignement de cette 
école se fatigua de ce système e t  jeta l r s  grandes lignes 
d'un autre qu'il professa avec beaucoup (l'éclat et  de 
succès d abord h Nankin, capitale de la  dynastie de  Chien, 
puis dans la solitude de Tien taï mont  txhs pittoresque e t  
très célèbre où i l  se retira et  où il inourut assis Ics 
jambes croisées e t  enseignant. Ses euv res  originales e t  
ses conimentaires sur  les livres du grand \:éhicule ont  c té 
en 1026 cornpris dans la Triple corheillr ;collectioii des 
livres sacrés bouddliistes de la Chine). 

Son dcole a rPgné pendiint des siccles daiis les monas- 
tores de Iiwot s ing et  de Fil-lung. 

Son livre favori etait le Lotus de la Bonne Loi, dont il a 
fait uii map i r ique  élogc. 

Il divisait l1ensei.gnemrnt de Çül~iamouny en cinq 
périodes dans lesquelles il classait lous les livres sacrés, 
puis il exposait à ses disciples son propre système : - 
Pour reconstituer l a  vraie nature iiiorale de l 'homme, il 
faut (( l'observation des actions hiiinaines (sans doute 
l'observation interne). Il  y a trois sortes l o p i ~ i o s  : l a  
vraie (l'idéalisine) qui n'est encliaînée b aucune mélhode 
ni aucun système ; l'opiiiioli commuiie destructive de tout 
système et de toute doctrine qui donne iiiiissüiice à ceux- 
ci, (systèmes et  doctrines) ; et l'opiriion liuiiible ou infé- 
rieure qui réunit  tous les systémes et  prend une voie 
moyenne. U11 triple bandeau cüche aux Iioniines la vérite: 
l'igiiorance. la  poussière du monde e t  l'activité des sens 
et de l'imagination ; tous trois dérobent A leur vue la 



bcuiit6 de l a  vie religieuse, entibavenl le perfectionnement 
inoral e t  e1npt:client l a  liberti. mentale absoluc. En Obser.  
van t cet état du monde, Rouddlia peiisait que les idées, 
les notioiis des liomnies sont fausses ; qu'une science yi.aie 

ne  fait aucune distirictiori entre ce qui es1 le nioi e t  le 
non moi, e t  qu'il faut abandonner la  conception d'un 
Bouddha persoiinel vivaiit. Autrement ces liomines ne 
pourraient reconquérir (revenir Ü) leulm vraie nature 
 ilo orale. 

L'observation parfaite est : vide, liypotliétique ou 
moyenne. - Pour écarter les illusions qui nous aveuglent, 
il faut tout ~ o i r  clans le eiicle. Pour fonder une cloctriiie 
ou une i~isti tution, il faut la  rnét,hocle irivenlive, ou par 
hypoth$se ; pour constituer ou aff'erniir la  nature morale 
de  l 'homme (la vertu), l a  voie nioyenne est la  meilleure. 
Les trois doivent se  compléter et  être inséparüblenieiit 
unies, comme les trois yeux de Maha Islvara (Siva). 

Pour élucider ces définitions et  distinctions, Clii-kaï a 
donné la  série des six connexes : 

1. Ida raison. - Elle se troiive dans tous les êtres ; tous 
ont  recu une nature i~iorale,  l'essence du Bouddha. 

2. Noiiis et lailgage. Tous les ètres n'ont pas l'instiuc- 
tion nécessaire pour l'usage de l a  raison, et indispeiisahle 
pour produire l a  certitude et  écarter l'erreur. 

3. L'observation des actions l-iunîiiines ou internes doniie 
l a  marque vraie tlu monde. 

4. La ~~csscmt la î z cc .  La Perfcctiou est un  idéal dolit on 
ne  peut atteindre que  ln ressemblance ; 

Ci. Lc dr'celoppement vrai de l a  nature liumaine ; 
O .  Ln co~t f irn~at ion,  état ou l'ignorance est dissipée et 

l'liomme h l'intelligence parfaite. Il y a ,  dans le progrts 
pour ln perfectioii, dix degrés dont les plus Elevt's sont 
les Pratyélia Bouddha, les Boddliisnttrns et les Bnud- 
dhas. 

II y a liuit états de spiritualité, les quatre derniers s'ap- 
pellent les quatre modes de conteniplation de Clii-Kaï. 

Il y a vingt-quatre moyens auxiliaires de l a  science et 
(le la vertu, dix modes d 'obse~ver la  vraie nature de 
l 'homme ; etc., etc. 

lïous abrégeons ces classificationc, subclivisions et 4iiil- 

mérations. Elles nous donnent une idbe de la  manihe 
dont les Boudclliistes, en  ghnéral, divisent leurs écrits 



- A f i  - 

I,alb UI l e  prof'iisioii de no*, de titres e t  de séparations. Cette 
liahitude allourdit toute la  litterature bouddhiste. 

1.a division fondamentale du  sysleme de l'École de  
Tien-tüi dans : le vide, ou l'irréet, . l'invention, (ou la  vue 
des objets par l'imagination, l'Idéalisme), e t  l a  voie 
moyeiiiie remonte h Nagaidjuria. Les vues que cette Ecolc 
lui a empruntées se trouvelit dans le sutra du milieu, 
traduit err cliinois au cornrnencement du ve siècle ; ce su- 
tra composé de cinq cents Stances, repose sur  les princi- 
pes de la Pradjna Paramita.  11 a donné naissance au  Tlii- 
bet à l'École de Madyamilia (la philosophie du  milieu.) 

On lit dans cet écrit : 
(( Les méthodes e t  les c1octr;neç nées de différentes caii- 

ses aboutissent toutes au  vide ; ce sont de sin-iples déno- 
minations et classifications. 

EL encore : 
Elles cont,ieiiiient 1s signification dk lit roic nioycnnc. )) 
Cette dernière proposition a été la hase du  syst:?me de 

IIwei-wen et ensuite de celui de Clîi-Kaï qui lui a donné 
sa f'ornle actuelle dans 1'Ecole de Tien-taï-Kiau j .  

Ida définition par  uii de  leurs comme~itnteurs de 1'Élat 
de 1,o-han ou Arliiin nous initie aux idées de  ces diverses 

i Voir cette Ecole dans la  suite de  cet ouvrage au  Boud- 
clhisine Japonais, e t  dans l'esquisse des hui t  sectes bouddhiste 
du Japon (All'red Millioud, annales d u  inilsrse Guiniet, année 
1892). Il y a (l'assez grandes differences en t re  ces exposés tout 
à fait récents e t  celui qui  vient d'6ti.e fait ici ; en cas de  
désaccord ou d'obscurité, i l  faut préfbrei* les derni;irea apprè-  
ciatioris, les pi*emières on t  cependant leur  int4rêt e t  l eu r  
i~tilité, les unes e t  les autres  se coniplètent rnutuellement. 

Cliaque Gcole bouddliiste a sa t1il:orie métapliysique qui  cor- 
respond presque toii,jours ii une théorie siinilaire de l a  philo- 
sopliie alleinande. Nous consid4rons coilinie indispensable d e  
rapprocher les tli6ories similaires en t re  elles et  les ensembles 
entrc eux,  les pliilosoplies allemands ayant une bien plus grande 
piiissance de déduction e t  d'élucidation que  les Bouddhistes, 
Pour cela il suf'fit de  l i re  les exposés des  théories de  Shelling. 
F ic l i t~ ,  HGgel, Hartiiiann, ~ f o ~ e n l i a a e r  dans l'liistoire de  l a  
pliiloso~~hie de  BI. Alaiix (Deyorce Cadot, bibliotlièque de Vul- 
garislilion). 011 fera bien aussi dr coinparer de l a  meme ina- 
nière le spinosisme et l e  Védantisme. (Voir aussi \Jïcber, liistoire 
(le la pliiiosopliie Europtenne).  



écoles en mEnie teiirps qu'A leur langage. i0 La l~ureté de 
l a  vie religieuse Le délivre de la  re~iaissance. 2" En chas- 
sali1 l'ignorance et  le inal, II lue les voleurs, c'est-à-dire 
les sensations et  les perceptions, voleurs de l'esprits. 
30 11 est digne d'honneur parce qu'il a le pouvoir de clon- 
ner le bonlieur aux neuf classes d'etres. Le Recueillerne~it 
et  le Proyrks, deux degrés ou principes de  perfectionne- 
ment, tuent les voleurs, mais les deux principes ou degrés 
supérieurs, le discernement et  l'état complet tuent non- 
seulement les voleurs, (les apparences) niais encore les 
non-voleurs, c'est-à-dire le Sirvana l u i - r n h e  qui est dé- 
barrassé des voleurs. Dans la  théorie de la  triple contem- 
plation (doctrine primitive de  Nagardjuna) le no  1 corres- 
pond à la  voie moyenne, le no 2 B l'invention, le no 3 à la 
compïéhension du vide. 

Dans la  théorie de la  contemplation du  cœur (école de 
Tien-taï) la  voiemoyenne et  la vue correcte dispensent de 
s'aventurer. dans l ' in~ent ion  et l a  compréhension du vide. 
Le chagrin du cœur a disparu. L'intuition de la  vraie ria- 
ture de son esprit donne à l 'homme le plus haut état 
d'affermissement, le trksor caclié réservé pour lui-inerne 
île moi.) 

Un con~mentateur (le cette école fait apparaître Rralima 
comme un  disciple de Houddlia et, d'apr<bs la méthode de 
l'observalion du  cceur, le clef nit (( la cont,emplation de 
\'6loigneii1eii t de  toutes les souillurev )) ; phraséologie i 
la fois hraliinanique c t  hourldhiste. 

Dans ces absl,rnctioris iiiorales et in6tiiphysir1ues que 
l'on poussc j uaqu'ü leur tleriiii.re linli te pain l'ithus des 
anti tl-it.ses, la  Pvlÿlliologie des Boriddlias, des Roddliisnttras, 
clcs rois, des dieux devielit iiri hors d'ocuvre ! Les nl6lûpliy- 
siciens attaquent tout et lie lnisseiil clehout dans l'univers 
que ln co~zl l r r issn~tce qu'ils finissent. ini.nle par nier a son 
tour. 

1ndifféreni.s à tout, ils laissent, au vulgaire, les légendes, 
les dieux et  le culte idolgtrique. 

 école de Tien-Lai s'est proposé spécialement de tra- 
cer une voie moyenne entre la foi à ln vérité des premiers 
enseigneinents du  Houddlia (consid4rés par quelques-uns 
coinme livres sacrés) pris ii la lettre, et  leur rejet tolal par 
un idéalisme absolu.Elle admet les expansions mcme diver- 
gentes du  Bouddhisme conime le rPsii1ta.t de son dévelop- 



peinent iiaturel dans deux sens, et il apl~orte un systi.~no 
de ~oiiciliation formé par l'étude, la comparaison et la 
eolnbi~iais~ii des autres systémes. 

Voici les pratiques que Chi Kaï a instituees : 
1. Rester constamment assis pour atteindre l'état de 

Carnadi ou contemplation rcveuse, eiiseignée à, Man- 
jÜkri. 

3. Se mouvoir constamment pour obtenir un autre état 
de Çamadi enseigné par Bouddha 

3. Être tantôt assis, tant& en mouvement, pour arriver 
l'état de Çaniadi indiqué par Pu-hien. 
4. Enfin n'être ni assis ni en mouvement pour atteindre 

un aulre état de contemplation. 
Les règles pour le chant dans les c.ér6monies religieuses 

adoptées par sa secte ont 8té élaborées par un religieux 
plusieurs siècles après lui. Elles soli t très nombreuses et 
ont pour objet d'exciter le sentiment religieux plus qu'il 
ne l'est par le cérémonial Bouddhiste ordinaire. 

:i. Continuation de la lutte entre les trois religions. 

Reprenons au point où nous l'avons laisse le cours des 
vicissitudes de fort un^ du Rouddhisme en Chine. 

La faveur dont il avait éte l'objet dans le royaume du 
midi de la part de l'Empereur Veil- ti cessa bientôt. 

Uii magistrat ;dressa B l'Empereur un mémoire où il 
signalait le nomhre exagéré des ilouveaux temples et pa- 
godes, le luxe et la frivolité qui y régnaient ; Il demandait 
qu'il f u i  interdit de fondre de nohvelles statues eii bronze 
de Bouddha salis la permission de I'nutoii te. Quelques 
années apri.s en 458, un religieux Bouddliist,e se trouva 
impliqiiti dans une conspiration. 

A cette occasion parut un Edit Impéiial, signalant que 
beaucoup de crimiiiels, pour échapper 3 la justice, pre- 
naient l'habit religieux sous lequel ils con tinuüieii t leurs 
méfaits, e t  ordoniiant des recliercfies nlinut,ieuses sur les 
bonzes et la mise à mort de t,olis ceux qui diaient des 
criminels. 

Quant à ceux qui n'observaient pas leurs r a u x  d'ilbsti- 
lience et de renoncement, ils devsient Btre renvoyés à 
leu& familles et à leurs anciennes occupations. Défense 



nilx bonzes d'entrer au palais et  de converser avec les 
fenimes de l'Empereur. 

.Pour gagner h eux le peuple dans la  lutte contre lea 
- deux religions, les lettrés provoquent un nouveau partage 

des terres deux fois plus favorable aux cultivateurs que 
l a  dernière loi agraire. 

Malgré cela, les couvents continuent à s'étendre et 
une controverse s'engage entre les Bouddhistes et les 
lettrés- 

Tsi-Liang, ministre d'Etat sous l'Empereur Tsi-Wuti 
(483) ,  plaide pour le nouddliisme. (( Si vous ne croyei 
pas à l a  rétribution des actes, coninlent expliquez-vous la 

" différence entre l'état des riches et  celui des pauvres:' 
son contradicteur répond : Les liomi~ies sont conîme les 
fleurs qui s'épanouissent sur  un arbre ; elle croissent 
ensenîble et sont emportks par le nîCn1e vent. Les iines 
tombent sur  des tapis de verdure comnie les liomnies qui 
naissent dans les i d a i s ,  les autres gisent dans ln houe 
et la poussière comnie les pauvres et les déshérités. Il  n ' y  
a pas besoin de  la doctrine de la rétribution pour coiicc- 
voir la richesse et  la pauvreté. ],'Aine est ail corps ce que 
le fil est au couleau. I,e fil ne peut exister qu'autant q u e  
le couteau existe. >) 

Les disciples de Confucius rejetaient donc la vie future. 
Mais le peuple accable par les inaux de la vie terrestre 
l'acceplait des Bouddhistes. Aussi aiijourd'liiii la  langue 
chinoise est toute imprégnée de cette croyance et les 
termes qui y ressortent abondent daris toiis les écrils 
chiriois '. 

On lit dans l'liistoire de la dynastie des Sung une con- 
troverse intéressarite : (( La. doctxine de Coilfucius, dit le  
l~ùiiddhiste, ne  connaît rien au-delà des sens, et  une pa- 
reille igriorailce nous plonge dans la tristesse. J.a clociri~ie 
de (ialiyn a a11 contraire des aspirations salis liiiiites. 1.a 
crainte de l'Enfer empGche de pechrr. Le désir du ciel 
force à la vertu. L e  Kirvana est la science la  plus parfaite, 

A ceux qui  se convertissent, noua a Clcrit M. l'ahb6 Desgo- 
clins, nous n'avons rien à apprendre  s u r  le lait cle I'existerice 
d u  ciel e t  de  l'enfer. Nous n'avons qu'ii leiir l i e  Ili na- 
t u r e  vraie de ces deux (.tats qui  suivent la iiiort ; ils l a  corn- 
prennent trés facilement. 



le li? plus saste que l'on puisse concevoir i .  N 

cela le disciple de Confucius rrponil ! ( Faire le bien 

P le ciel vaut infininient nîoiris que de le Faire 
p o ~ ~ ~ h  lui-niérric. (;ouveriicr son cwuiB par le sentiment, 
14aiiiour d u  devoir. est bieii niicux c[ue de réprimer ses 

 AI^ er. )) seils par crûiritc de 1'F f 
1.e~ acles d'adoratioii qui ont pour but le racliat du p(:- 

elié n'ont point leur source dolis la piété. Une offrande 
faite pour obtenir le centuple ne provient poiiit d 'un +éri. 
table sentiment intarieur. Se 1)longer dans la  béatitude 
du Sirvana, c'est tonîbor dans l'inertie. Exalter l a  beauttS 
de la représentation idéale de l a  doctrine d e  Bouddha 
contemplée par ses disciples avancés, c'est developper 
daiis les liomnies l'aniour du ii~erveilleux. Votre systeme 
poursuit des biens éloignés e t  ne  dompte pas votre cliair 
qui se révolte sous vous. 

VOUS dites que le Bodtrisattva n'en ressent point les 
aiguillons, niais tous les êtres sans esceptiori les ressen- 
tent. 1) 

1,e Bouddhiste réplique : (( La croyance à l a  vie future 
est nécessaire pour coiiduire l'homme & l a  vertu. Autre-' 
ment coiiinient les mauvaises tendances de la  vie présente 
seraient-elles réprimees '! L'homme n'agit poiiit sponta- 
nément et imniSdiateiilent sans espérer quelque cliose. 
IA cullivnteui* laboure son clianip pour obtenir une mois- 
son. S'il n'avait pas cet espoir, il resterait oisif chez lui. )) 
- Le Corifucien répond que la  religion consistant dans 

, la rBpression de tous les désirs, on ne  saurait prendre 
pour inobile de la  vertu le dbsir du Ciel bouddhique ou- 
vert à la passion. ,) 

Le Bouddhisllie Blai t t14s prospcre dans le royaume du  
Nord dont le souverain n'épargnait rieri pour le propager. 
Uaris l'année 467, ce prince érigea une  statue de Bouddlia 
eii bronze liaute de i:i mètres et enfin abdiqua pour se 
faire religieux. 

Vers le nii.nic tenips, 1'Empereur du Midi élevait un  
niagnifique teniple Bouddhiste et était violemment bldmé 
par les Mandarins pour ce fait et  pour la faveur qu'il 
accordait au Bouddhisine. 

' Remarqiions cette idce s u r  le Nirvana ; c'est la bbatitude 
par la science et  non l'anéantissement. 



Au commencement du  v ie  siècle, il y avait en Chinp 
plus de  3,000 religieux Iridiens qui avaient fui la persé. 
cution des Brahmes e t  qui contribuaient beaucoup à 
propager leur  religion en Cliiiie. I.'Eiiipereur du Nord 
(dyi~asl ie  des \\-ey) les recut  dans des Moriaslères é l e ~ 6 ~  
dans  les plus beaux sites. ün grand nonibre se fixeren1 
dans l a  capitale Loyang aujourd'liui Ho-Nuii fu. On rap. 
port,e m h n e  qu'il coinmeiita publiquement les classiques 
bouddhistes. 

Les lettrés lui  reprochent beaucoup d'avoir fûit la 
guerre,  alors qu'il professait une  religion absolument 
opposée 5 la cruautt! e t  ù 1 efzision du sm2g *. 

En 515 plusieurs religieux furent mis à mort pour avoir 
pratiqué la magie. C'est un  reproche que les historiens 
Chinois font souvent aux anciens Bouddhistes de la Chine, 
Sans doute ils venaient d u  So rd  de  l'Inde où,  coiitraire- 
ment  à son esprit originel, le Bouddliisine, coinme nous 
l'nvoiis vu. était toiiibé daris le  mysticisnie et la Magie. 

li,n 518 le religieux Hei S\i-arig fût envoyé dans l'Inde 
pour y chercher des livres Bouildliistes. 11 rapporta du 
Caridüliar e t  du  royaiime tl'0ude oii il séjourna deux ans, 
1'73 ouvrages botiilclhiques. 1.a relation de sori voyageà 
été tracliii te en allemand par  le professeur Newin. 

A cette é p o q u ~ ,  les reliques d e  Roiiclcllia e t  des autres 
saints persori nages faisaicii t fureur. - - Deux Ernperrurs 
prirent I'liabit religieux dans un  <~ge  avancé par crainte 
de la r ie  fulure. 

L'Empereur \Tu-ti (de la  dyiiastie des lAJ'ii~g) dans 
l'annke 358, aprks 2G ans  de règne, se fit religieux et en- 
t ra  peridaiii quelque lemps dans le Tuiigliai, inoiiastère d~ 
Nünkiii. 11 prit encore cleux autres fois la robe de reli- 
gieux. abolit la peirie de mort  au noin du Ilouddliisnie e t  
stipprima dans les provinces les colli.gi:s des let,t,rés pour 
en  faire des greniers piiblics. I l  r u t  pour successeur son 
fils qui protégea les Tao ssèi.  

L'Impératrice Ilou-chi d u  royaume du l ï o i ~ l ,  salis doute 
par  un système d'équilibre politique suivi gdn6ralemelit 
p a r  les Empereurs de  la Cliine krninent,., doniia de  gran- 
des marques d'lionneui aux trois religioiis et  vouliit en- 

/ 

l Ainsi  les ennemis du Boucldliisme eux-mêiiies lui 1-econnais- 
sent ce caractère. 



tendre ù la fo i s  les lettres. les Tao-Tsf e t  les Bouddhistes 
mis en presence. les leltrés reproclièrent aux Boud- 

dlii5tps le culle du neant c l  de la  mort, l a ,  diiniiiuiion d r  
. l a  Populntion, de la ricllesse publique et  de l'impiit, la  
,jesti~uelioll de l'esprit de i'ainiiie par l'cxeniple de  Doud- 
dba qui  avait quitte son père, sa fenime et  soli royaume 
hérédilaire pour se livrer h des specuiations mL;taphysi- 
ques, Mais les bonzes Bouddhistes e t  Tao- Tsé leur oppo- 
,krent le silence de Coiifucius sur  la vie future e t  l'indul- 
oence avec laquelle il avait laiss6 passer les esprits, les 
b 
pronostics et le culte des ancetres qui impliquairnt celte 
vie. (( N'appelez-vous pas esprits les iinies des liommes 
après la mort P Bouddlia ii'a t;té qu'uii hoiiinle coinme 
vous ; quel est notre tort si rious l'appelons esprit ? )) 

Les bonzes prouvaient ainsi que les lettrés devaient 
s'occuper des hmes. L'lmpéralilice proclanla ln dlfaite de 
ces derniers, donna un t h a d  d'or à cliaque bonze e l  vou- 
l u t  faire de la doctrine de  Lao sses l a  religioii donii- 
liante ; en mêine temps elle envoya chercher dans l'Inde 
160 volumes de la religion de Bouddl-ia qu'elle corifondait 
presque avec celle de Lao-Tseu. Mais les lettids se I-&vol- 
tèreiit et firent noyer l'linperatrice arec son fils. L'Empire 
du Sord se divisa en  deux états, celui d 'orient  e t  d'occi- 
dent. Dans le premier, le roi se déclara pour les Eouddhise 
tes e t  proscrivit les Tao-ssés, le second étal prosciaivit les 
d e u s  religions c t fit régner la  philosophie de Confucius. 

Le souverain de 1'Etat de  Tsei s'eff'orca de réuiiir ]es 
deux religions. Il mit mort  plusieurs prctres des Tao- 
ssés qui avaient refusé de se faire Bouddliistes, ce qui fit 
cesser toute résistance. 

En 558, un Empereur de l a  dyiiüstie des Clieii proscririt 
ii la fois le Taouisrile et  le Bouddhisme, Les livres et les 
statues furent détruits. 

6. Constitution dc ln Chiiic en un seul c'lut. Dyriasties de Sviil 
e t  des T S U I I ~ .  

L'Empereur Soiiï réunit toute 1ü Cliine pour, son sceptre 
et fonda une dyliastie qui régna seulenient 37 ails et  qui 
se montra favorable aux deux religions. Il  défendit que 



l'on détruisît ou rnutili'tt aucune des statues des Boudc\his. 
tes où des Taouistes e t  s'efforca de réduire le pouvoir 
oppressif des lettrés.  11 l imita le  nombre des collèges de 
inaiiière rlti'il n 'en sortit cpie 100 é18res tous les 10 ails, 
ce qui  est tr6s peu pour Urie population cornilie celle ile 
l a  Cliiiie. ;( Je rends i l'Etal, disait l'Empereur dans son 
Edit, des labourt>urs, des ouvriers e t  des comrnerc.aiits 
qiie lui  eiilevait la  facilité pour cliacuii de faire des ktu. 
des gratuites ; ils le serviroiit utilement, à l'inverse de 
cette foule de  demi-lettrés qui  ~i 'étaieiit pour la plupart 
que des faineants orgueilleux et  des frondeurs perpé- 
tuels. )) 

Les historiens de 1'Ecole tle Confucius se plaignent de 
cette dyriastie e t  se lamentent  de  ce que, L cette époque, 
les livres bouddhistes étaient dix fois plus nombreux q u e  
les classiques do 1'Ecole de  Corifucius ; on comptait 
1950 ouvrages bouddliistes diffkrerits. A cette époque les 
Rouddl~istes firent quelques efforts pour améliorer l'alplia- 
bet chinois par  l'assimilalion ûvcc l'alphabet sanscrit. 
C'es1 i. peu pr2s vers le même temps qu'ils donnèrerit un 
alpliabet aux Thibétains e t  aux Coréeris. 

Un général Kao-Tseu qui  s'était fait le  protecteur de 
l'Enipire, fonda l a  dynastie suivante, celle dcs Tang (ou 
Sung) qui affecthrent. la  suprématie religieuse et la pré- 
tention de réglémenter le culte. 

I l  y elit. raetour niix doctriiies de  Coiii'uçius. 11 en f i t  
ainsi A cliaque resliruratioii tle 1'k;nipire aii moins pour 
ce qui regarde l a  coiistitiilion de 1 E tat. Les dynasties 
Mongole e t Man tclio~ie elle- m'$nies ont  eu recours aux 
lettrés pour les nfl'aires dti (;ouvei~nement, quelle (lue f1'1t 

l a  croyance personnelle du soiiverain. Lorsque Iiao-Tseu 
travailla ii ramener la Chine ;L l'uiiité, les lettrés le se- 
condèrent et  se  niirent il la tete du inouvemeiit, bien que 
le prince favoris<it les pratiques des Tao-Ssé. Défiant 
presque l'Empereur dont  ils élaient les Miiiislrcs et les 
agents, les lettros disaient : n L'Etat est toiit, 1'Etat c'est . 
nous. )) 

Le ministre Fuhi fulininn contre les Tao-Ssé un  réquisi- 
toire resti. célebre qui atteignait également 1i:s Bouddllis- 
tes. 

u Les pratiques des TaoSsés  n'ont aucune influence sur 
le sort des Iiomnies. La vie et la iiiort (IPpendent unique- 



inen! de causes naturelles auxquelles l ' l iomn~e ne  peut 
échapper. La récompense ou la  punition des acfes appar- 
tiennent aux pi-inces ; l 'état de ricllesse ou de  pauvreté de  
cllacun dépend uniquement de  la  conduite. Les sièges de  
b~atjtude bouddliique sont de pures fictions. Les reli- 
oieus sont des membres inutiles du corps social. Ils ne  b 
se .font ascé tes que pour bchapper a l'impdt. Il faut forcer 
les religieux et les religieuses à Se marier et  à avoir des 
faniilles. )) 

L'Empereur se contenta de rPFormer les abus ; il limita 
e t  reslreignit le nombre des bonzes et  des docteurs Tao- 
Ssé, voulant airisi kquilibrer les trois sectes. 

Taï-Tsung le second des Tsung et le premier des Em- 
pereurs, Chinois pour l'liabilet6 et  la bonté, - Gibbon 
l'appelle l'Auguste de la  Chine - se montra tolérarit pour 
tous. Il fit des Edits pour rétablir les colleges de Confucius 
e t  les lettrés. Mais en revenant d'un pélerinage au  tom- 
beau de Confucius qu'il proclama le grand Maître, il 
s'arrdta au village où était né Lao-Tseu dont il pensait 
descendre et lui conféra le titre posthume de  souverain. 

Il accueillit arec une grande faveur les ch rétien s Syriens, 
.ilopen et ses compagnoiis. 

Sept ans plus tard il recut avec une grande distinction 
Hiouen Tsang à son r e t o i r  de l'Inde et l'eiicouragea de 
tout soi1 pouvoir. 

NOTE 

Nous avons repris dans ce titre l'historique des di- 
vers systèmes mét,aphysiques qui foriiicnt le Bouddhisme 
du Kord ; il se continue dans tout le cours du présent 
ouvrage et  de celui que nous avons publié sur  le Japon. 
Pour faciliter au lecteur l'intelligence de ces systèmes et 
leur rattacheinent aux systèmes philosopliiques de 1'0cci- 
dent, nous donnolis ici la nomenclature de ces derniers 
si luinineusement etablie par Alfred Weber. 

En tant que recherclie de la cause premii.re, la pliilosophie 
s'appelle plus specialement m è t a l ~ l z ~ / s i q z ~ e ,  ontologie, plziloso- 
  hie ~ ~ è c u l a t i c e .  La pliiIosopliie qui renonce h cotte recherche 
et  se contente d'étre ]a Syntlii.se-Scientitique est dite pliiloso- 



pliie posit ive ou positinisnte. Celui-ci peut  se baser simple- 
ment  s u r  le  fait historique de l a  contradiction perpétuelle des 
systkmes, c'est-à-dire avoir u n  fondement purenient empirique, 
ou bien, i l  peut se  fonder s u r  l'analyse raisonnée de lienten- 
deinent liuinain : dans le  premier cas, i l  est scepticisw~e ; dans 
l e  second, crit iciswe. A u  scepticisme est opposé le dog~~zatisme, 
c'est-à-dire la  foi iiaive ou raisonnée ou la  possibilité pour 
l'esprit humain d'une connaissance objective des choses et, de 
l eu r  cause première. Le rad ional i sme prdtend arriver h cette 
cause pa r  le  raisonnement a p r i o r i  ; Z'entpirisme n'admet 
d'autre méthode que  l'observation e t  l'induction ou raisonne- 
ment  a posteriori .  La spéculation pure  ou a g~rioq-i est la me- 
thode pi-éfhrée de  I 'idèalisme, qui  voit dans l a  pensée le fait 
primitif, antérieur e t  supbr*ieiir à toute réalitb ; l ' e i .~~p i~~ i sn tc  au 
contraire se  fonde sui* l'opinion que la  pensée, loin d'être cause 
première, dbrive d'une réalité prééxistante, c'est-à-dire sur le 
realisme a u  sens moderne d u  mot. Si l'action de  l a  cause pre- 
mière est considérGe comme iriconsciente e t  involontaire, par 
opposition i l'activité te'le'ologique ou se produisant en vue 
d'une fin, le  réalisme devient matér ia l i s f~ze  e t  ~î~e'ca2,isjîle. De 
son côtk l'idéalisme devient s2îi)*itualisnte lorsque, personni- 
fiant la  cause première, i l  y voit non pas seulement iine idée 
qui  se réalise, mais  u n  e'tre qui plane au-dessus des clioses 
( suprana tu ra l i sme ,  transcendance) e t  les gouverne d 'aprh  sa 
l ibre  volonté (théisme) ou  par  l ' intermédiaire d e  lois invariables 
de'isme). C'est le  clualisine de l'esprit e t  de  la  iiiatiGre, du créa- 
t eu r  e t  de l a  nature (d'une partie des systèmes de I'Incle,) par 
opposition au  pa~zthèiswzè, au naturu,l isne,  ail ~ ~ z o ~ t i s r n e  (au- 
t r e  système de l'Inde). Le Pantliéisme, natiiralisnie ou monisme 
(le non deus  dé l'Inde), assimilant l ' idre de  cause au  concept 
de  substance, considère la  cause preiiiiCre coinine la siibstance 
menie des clioses (imma.nence de  dieu) et  l'enseiiible de  ses 1110- 

des ou pliénomCnes, l'univers, coiiiine iine iinité vivante hie- 
nisrne), un  seul e t  même Ctre collectif se gouvernant lui-inême 
siiivant des lois qui  r h u l t e n t  de la  nature m6iile (naturalisine). 
Le nioriisine est : ijionisine absolii ou iilonisilie multiple, selon 
qu'il considère la substance coçrnique cornrne une unité absolue 
oil comme une collection d'unités irréductibles ; atoinisnie ou 
dynamisme, selon que  (.es unitCs sont considbr6es coinine des 
unités inlinilnent petites (atomes) ou des centres de  force abso- 
(lument inétendus (dynamides ou monades). 



TITRE I V  

DÉVELOPPEMENT DU BOUDDHISME CIIINOIS DEPUIS HIOUEN-TSAKG 

JUSQU'A L '~NTRODUCTION D U  LAMAISME A L ' A V ~ N E M E K T  DE LA 

DYNASTIE MONGOLE. 

1. Les pélerins Chinois dans l ' l~~de.  

Ce f û t  daris l'année 639 que le célèbre Hiouen-Tsang 
entreprit son voyage pour l'Inde. Il eri rapporta, outre 
des reliques et des statues de Bouddlia, 124 Sutras du 
grand développement et 178 ouvrages des cinq écoles 
principales, Sammi tyas, Mahishasliakas, Cashagapiyas, 
Darmaguptas et Sawastiwadas. Ori lui donna, Ü. son re- 
tour, autant d'assistünls qu'il voulfit et, avec leur aide, 
il traduisit tous ces ouvrages. 

A la prière de l'Empereur, il corrigea le célébre Sutra 
de Vajru-Chedika-Pradjna-Parmita que 1'Ecole du Grand- 
Vehicule prétend renfermer l'enseignement meme de 
Bouddlia. 

La vie e t  les aventures de Hiouen-Tsang ont fourni le 
su,iet d'un long roman très populaire en Cliine où l'auteur, 
un Taouiste, a accuinulé à. la fois tout le surriaturel et 
toute la mythologie des deux religions. 

Hiouen-Tsang es't le plus marquant des pélerins qu'en- 
traîna le inou~enlcnt Cliinois vers l'Inde dont il convient 
de rendre un compte sommaire : 



S'associant à ce mouvement, les Empereurs de Chine 
eiivoyèreiit, dans le cours d u  viis siècle de notre ère, 
plusieurs missioiis de Mandarins civils et  militaires pour  
étudier l'Inde et  en rapporter des renseignements utiles. 

Le premier pélerin Chinois qui ait écrit soli voyage 
dans l 'lnde, Chi-tao-ail, voyageait au commenceinent du 
ivc siècle. 80 ans  avant Fa-Hien ; on n'a pas retrouvé son 
livre intitulé : Descriptiori des contrées Occicleiitales. 

Fa-Hieri vint dans l'Inde au  commencement du ve siècle, 
eii passarit par  le Tliibet, llAfghanistan et le Punjab ; il 
visita cornnie pélerin les lieux rendus célèbres par les di- 
verses circonstances de la vie de Foe. (non Cliinois de 
Bouddha), et ensuite l'île de Ceylan. De l à ,  il fit voile 
pour l'Archipel Malais, toucha i Java et rentra sain et 
sauf en Chine, après un voyage de 7 ans  of1 il avait par- 
couru presque tous les pays Uouddliistes ; il avait étudié 
assez bien leur dtat religieux pour pouvoir eri publier d 
son retour u n  compte exact e t  coinplet et  il rapportait 
une collection complète (le tous les livres considérés 
comme canoniques ; afin de pouvoir bien les compreii- 
dre, au besoin les commenter ; il avait consacré trois 
années de soli sejour dons l'lride ù l'étude de la  1aiiguaPàli. 

Cent ans environ tiprés F ü  Hieii, IloCi Seng et  Song 
Tiiii fiirerit envoyks dans l'Inde par une iinpératrice ; le 
récit de leur voyage ri. été traduit en AlleInand. 

Hiouen Tsaiig se fit pélerin, dans le but  de raviver le 
Bouddhisiiie une époque de  langueur et  d'éclipse. 11 
quitta la Cliine, sans avoir obtenu l'autorisatioii de 
l'Empereur, avec beaucoup de peine ct de  dangers. Le 
récit de sori voyage. sous le titre de : mémoire sur les 
contrées Occidentales, forme claris le lext,e Ciiinois un vo- 
lume de plus de 600 pages iii-quarlo ; il a eu plusieurs 
éditions impériales. 

A son retour, l 'Empereur lui avait offert uii poste 
élevé ; il le refusa, alléguan t son ignorarice coinpl6te de la 
doctrine de Confucius. 

Il  refusa 6galemen t ~l'accompûgnei l'Empereur dans 
une expédition inilitaire, déclarant que ses principes 
fondés sur  l'amour des homines ne  lui permettaient pas 
d'assister à des cornbals et & des scènes de  carnage. 

11 deinonda pour serile fiireur et obtint d'&tre mis à 
même de traduire les 600 ourrages qu'il a ~ a i t  rapportés 



de son voyage. Au boiit de 3 rilois Hiouen-Tsang of'frit 
à 17Enipereur avec un rbsumd de son voyage qui lui avait 
été  demandé la traduction de 3 ouvrages ; et  celui-ci 
daigna, sur sa demande, y inscrire uiie préface à la  
loualige de Bouddliû, qui, avec uiie autre pifface di1 

Impérial, fut gravGe sur  des to l~les  de  marbre et  
dépO~ée dans le couvent princil~al.  On sait que tout ce 
qui  est ecrit ou +difi6 par les E11ir)ereurs devient pouï les 
Chinois l'objet d'un culle qui en assiire l a  conservatioii 
indéfinie ; c'etait donc ulie sorte de consécratioii officielle 
e t  a perpétuit,t: du Bouddliisme en Chiiie qiie le grand 
Pélerin avait obtenu. 

Hiouen-Tsang obtint encore uil décret de  l'Empereur 
disposant qu'on ordonnerait 5 nouveaus 1)eligieux daris 
chaque couvent ordinaire et  50 daiis celui du Grand-Bon- 
heur, soit pour 3,716 couve11 ts environ 19,000 religieux. 
Pendant les dernières annees de la  dynastie Soiiï (581 à 
618) la plupart des couvents et  des temples, avaient été 
saccagés, et un grand nombre de religieux externliriés, 
ce décret remit les monastères sur  uri pied respectable et  
non excessif. Cet empereur et  son fils qui lui succéda 
furent tous deus favorables nu Bouddhisme. 

Hiouen-Tsang ami  t compris que 1 e Bouddliisine qui était 
entré en Chine avec une certaine hun~i l i t é  et  en faisant 
beaucoup de concessions, manquait de  l'énergie vitale 
nécessaire pour ne pas s'éteindre soit par l'envaliissement 
soit par les attaques du Confucianisme et qu'il fallait le 
retremper i sa premihre source. Il  consacra toute sa vie, 
50 ans, à l'accomplisseinent de cette unique pensde. Quand 
il sentit ses forces l'abandonnei-, il ordonna ii un  religieux 
de dresser la liste des livres sacrés et des traités qu'il 
avait traduits, au nombre de 740. Il  fit aussi inscrire le 
nombre fabuleux des bonnes œuvres de toute nature qu'il 
avait accomplies, soit pour la  gloire de la  religion, soit 
Pour le soulagement des P tres, etc. 

Puis il invita tous les religieux du couvent où il iPsidait 
à dire joyeusement adieu (c  A ce corps iiii1)ui. N. 

(( Je désire voir relyerser sur Ics autres homn~es, lcs m('tailrs 
que j'ai acquis pctr nies bonnes crilares, nai tre arec -eux dans 
le ciel des Thucita et servir le Mai treya Bodhisattva. )) 

(11 avait pendant toute sa  vie exalté Maitreya comme le 
Bouddha de l'amour et de  la Charité). 



u Oiiand Ic. je descendrai sur  la  tcrre, je d é s i ~ e ,  à chaque 
naissance nouvelle, i.emplir avec un  zcle sans borrics mes 
devoirs cnvers le Boudtllia et  arriver erifiii à l'irit,elligeiiee 
suprihine )). 

Bien que dans ces démarches et ces paroles perce un 
désir assez grand de glorification personnelle, le sentiment 
domiriant est une grande ct réelle charilé. Comme son 
inod6le le Maitreya Bou(ldlia, Ilioiien-Tsang aime les 
llornmes inimensément ; il veut les éclairer et les sauver au 
prix du sacrifice perpétuel de lui-meme. Pendant sa vie, 
i l  n'a reculé devant aucun danger, il n'a pas dévié un seul 
instant de la ligne qu'il s'est tracée. Il était soutenu par 
une  foi ardente qu'il a pousske quelquefois jusqu'à la 
crédulité enfantine. Sons ce rapport, cornine sous celui 
cle la ferveur charitable, il s'éloignait du carac t h e  cliinois 
réaliste et  Ilegmatii~ue. Etait-ce un Chinois piir sang, ou 
bien avait-il une origine Indienne ou Mongole ? Question 
curieiise que ses portraits, s'ils sont exacts, pourraient 
élucider. Commele type Chinois, ainsi que nous l'avons vu, 
n'est qu'une moyenne fictive, il peut appartenir à un des 
meilleurs groupes ethiiiclues de l'ancienne Chine. S'il en est 
ainsi, on peut en conclure qu'il y a en Chine des l-léments 
pour  u n  développeinent altruiste et pieux assez étendu. 

I,a riécessité de raviver sa  flamme au foyer conlmun a 
poiissi. vers l'Inde la  Chine boiiddliisle pendant de très 
longs siccles. Ce niouvemciit rion iiiterrompu jusqu'à 
l'expulsion du Bouddhisme de l'Inde, existe encore 
aujourd'hui et a pour objet la vhé ra t ion  pour les ruines 
et monuments. 

En 730, cent ans environ après Hiouen-Tsang, lin lettré 
1-Tsing rkdigea en vertu d'un decret impérial n l'histoire 
et les i t i~iéraires des religieux de la  dynastie des Tsung 
(au nombre de 56) qui voyag+rent A llOccidrnt de laChine 
pour aller chercher la  loi. 1) 

Il y a enfin. I1Itinérairi: du  a yoyagc dc Iilii . N i 0  dans les 
contrées de l'ouest, N . En 944 Iilii-Nio /i;I,nit parti par ordre 
de l'Empereur avec.30(~ religieux, e t  il  dtait resté 12 ans 
Ilors de sa patrie. Il ne reste de lui que des notes nc for- 
mant pas plus de huit pages in-quarto. 



,2 , ' .~avetcr  du Bouddhisme SOUS la dynastie des Tsung ou Tsang 
inpuence sula la l i t tdralure de la Chine et recipj*ogue- 

biellt. fidaetion contre lui. 

Le Boiiddhisme trEs puissant à. la  cour sous la  dynastie 
des Tsung eût uiie très grande influence sur  la litterature 
de cette Cpoque et  réciproquement,. D'uiie part les traduc- 
tions des livres ~ouddl i i s tes  furent faites avec un soin 
extr*me et rerurent des lettres cliinois uri grarid fini litté- 
raire e t  la coiicision, deux qualit6s qiii leur iiianquent 
nénéraleinerit. D'un autre côté, on doit au Bouddliisme ou 
k 

à sa direction, les tiictionnaires du temps, l'épellation 
syllabique, la découverte des tons et  1'ét.nblissenient des 
rdgles de la poésie. Les poètes et  les cril iq~ies de la  
dynastie des 1'sung reconiiaissant les ohli:.aiions qu'ils 
avaient au Bouddhisme ne s'opposèrent que faiblemeri t à 
la propagation de la foi dans le peuple et. à l'introdiiction 
dans le larigage des plirases et des expressions Indiennes. 
Han yu dans son Fo l~up iau  fut une exceplion. 

Les  courts traités bouddhiques de morale sont dignes 
d'atterition. M. Béa1 en a traduit plusieurs dans son 
Caténa. 

Plusieurs livres bouddliiques, entre autres celui des 
cent paraboles, renferment des paraboles ingénieuses 
présentées comme des récits de quelque vie antérieure. 
Nous eii citerons deux pour exemples : 

l 0  Les voyageurs qui sacrifient leur  guide. - Une cara- 
varie de marclia~ids, tous de la  mcme ville et amis, arriva 
avec son guitle :L un temple des Dévas où c'était la coutume 
de sacrifier un liomme avant de passer ciutre. Ne voulant 
point désigner l i n  d'cntre eux, ils iminolérent le guide. 
)lais ensuite, ils s'égariirent clans leur route et moururent 
l'un al,r&s l'autre. 

11 en p s t  ainsi des liommes. Ilans leur voyage à travers 
la vie s'ils sacrifient aiix co~ivo i~ ises  et aux ohstczcles du 
cliemin. leur guide. la vertu ; ils ne  sortii~ont jamais du 
désert de la vie et de  l a  mort, e t  ils seront tournientés 
pendant des si&cles. 



2n le Bralimane qui tue son fils. - Cette parabolevise le 
charlütaiiisme s i r i e ,  un  des quatre pticli6s capitaux 
bouddliiques. Un brahmane qui S C  croyait t,iails sage e t  
tr6s habile astrologue et jongleur. s'en vint dans un pays 
étranger pour y moiitrer son pouvoir. 11 portait son fils 
daris ses bras en pleurarit. A ceus  qui lui cleiiiandaient le 
sujet de ses larmes, il rgporidait : Cet enf'ant doit llloiirir 

dans sept jours, je pleure sur  sa vie. Ori lui disait : "0s 

calculs peuvent vous tromper. Il sera temps cle pleurer 
(laris huit jours. Il affirmait alors : (( Le soleil et la luile 
peuvent s'eteindre, les étoiles tornber, ina parole ne peut 
manquer de s'accomplir )). Le ie j ou-, polir gagner réputa- 
tion et  profit. il tua son fils, et  obtint ainsi un grand 
nombre de disciples. 

11 en est ainsi de ceux qui parmi les 4 classes de 
bouddliis tes pr8 tendent 8 des luinières exceptionnelles. 
Etouff'ant en eux nièrnes la  bonté, ils prennent faussement 
un rôle de bienveillance et, pour se soutenir, ils endurent 
beaucoup de  souffraiices, e t  ressemblent au Brahmane 
qui a tué son fils. 

De là  le livre p s s e  aux Boucldlias c l  il leur eiiseigne- 
ment. Ils ne sont point sujets aux erreurs liumniries. Eii 

dorinant l'instruction ils gardent tou,jours le milieu de la 
voie, rie s'attachant jamais ri un côté unique. Ils con- 
fornient leurs actes ri leur doctriiie. Beaucoup de per- 
sonnes qui prétendent les imiter tomberit dans la vanterie, 
l e  mensonge et l'extravagance. Les hoirimes exposeiit la 
forme de la  loi, mais ils ne  montreiit pas la  loi  elle- 
nicme dans sa v6rité absolue. 

hprés  Taï-Tsung l'liistoirr: signale particuliérement la 
mare du Ge Empereur de l a  dynastie des Tsung. 1'Impé- 
ratrice Tou heou qui régna de 649 8 703 ; extravagante, 
ambitieuse et cruelle. elle s'éprit d"un jeune bonze qui 
épuisa le Trésor pour l a  coiistr~iction d'un temple gigan- 
tesque, puis elle le fit périr. Elle protégea le ~ o ~ d d l i i s m e ,  
vénéra la doctrine de Tao-Tseu et persécut,a les lettres. 
Elle attribua uii liaut ibaiig au patriarche Houddliiste ; 
après sa chllt,e, celui-ci prit le tili'e de  : filaityc e t  prince 
spirituel de la loi. 

Bodhidliarma avait eu cinq successeurs qui. avec lui, 
sont désignés SOUS le nom de Patrjai.clie de l'orient. Le 
40, irivité à se rendre B la cour, refusa, mPme soiis la 



menace de la mort. Peu apri.s, la  ~ i l l e  où il  résidait fu t  
assi(.gée par des rebelles. 11 ordonna h ses religieux de 
monter sur les remparls, en  costume, e t  de  réciter la  
piaradjana. Les ennemis les pr irent  pour des esprits e t  
s'erifuireiit. 

Dans l'année 690 fût coniposé u n  Soutra Bouddliique où 
l'Impératrice était représentée conime dtant le  Maitreya 
Bouddha ü veriir. Elle le  fit circuler dans  tout l 'Empire e t  
accorda des cllarges publiques i un  certain nombre de  

Bouddliistes ; ce qui fiit sigiiali: comme ilne 
moristruosi té. 

La faveur excessive qu'elle avait eue pour le Bouddliisirie 
provoqua une réaction ; l 'Empereur Yen-Tsung imputant 
aux deus religions la  courte diiréc dcs dynasties (lui lee 
avaient favoris6es, prosci-ivjt le  culte Bouddliique, sup- 
prima les Bonzeries, e t  i3eridi t h l a  vie laïque plus de  
12,000 religieux. Cependant ayant été obligé de recourir 
i uii Bonze et A des Hindous pour corriger le calendrier, 
i l  Fit flécliir la rigueur des Edils portés coiitre les bonzes. 

En l'ail 760 ap. J - C .  l7Ernpercur Su-Tsung niontra soli 
attachemeiit au Bouddliisnie, en, faisant célébrer dans le 
palais impérial, par  une  c6rérnoiiie de cette religion, 
l'aniiiversaire annuel de sa  naissance. 

Son successeur l 'Empereur Tao-Tsung se montra encore 
plus attaché au Bouddhisme et  surtout plus superstilieus; 
quaiid le territoire était envahi, i l  eiivoj-ait, dit-on, les 
religieux Bouddliistes clianter leiirs livnines et les enneillis 
se retiraient j .  

Les Bonzeries se rnultiplii.reiit beaucoup sous lui. Dans 
l'année 768, à la pleine lune du  Y e  mois, un  vase d'offraiides 
pour nourrir les esprits affames fut apporté d u  palais par  
ordre de l'Empereur et  préserith au  Temple de  Cliang- 
King-Si. C'est une cér6nioiiie du  Bouddliisnie, d'origine 
chinoise, qui  se pratique encore aujoiird'lioi dans les 
grands inoiiastCres Boiiddliiques. On fait tous les ans  cette 
ofl'rnnde aux Esprits afla»~t,s ; Les religieux se réunisserit, 
011 r6cite des pri'res ~ o u r  le l)<;nt!fice des Esprits et  on 
jette du riz aux quatre coins pour les nourir. 

E I ~  819 Hieri Tsung envoya des Mandarins l ~ o u i  escorter 

l Cela rappelle les Évêques clirétieiis q u i  venaient a u  devant 
des Barbares. 



un os de Bouddha jusqu'ù la capitale. Il y ebt une splendide 
fr'te officielle que le vice--1'rbsiden t du Trib~inal des puni- 
tions ï a n  Yu b l i ~ i l a  fortement dans un mémoire assez 
violent et resté très populaire. 

Ce fut le premier prosateur sous la  dynastie des Tsung. 
Son principal grief contre eux eri dehors de son orgumen- 
tation pliilosophique, était leur provenance étrangilre et la 
destruction des Hites nationaux. 

Il perdit son emploi et n'obtint qu'avec beaucoup de 
peine d'etre replac6 dans u n  poste fort inférieur ; ses amis 
durent faire valoir e n  sa faveur que la  liberté de la pensée 
était traditionnelle en Chine pour les Mandarins. 

La faveur de la  dynastie des Tang (ou Tsang) pour le 
Bouddliisme était passée eii proverbe. Elle y rovoqua U r i e  

résistance passionnée des deus  autres sectes. Les Tao-Ssé 
s'ernpart'hreii t de l'empereur Vu-Tsieng ; en l'an 84;: le 
Boudclliisme éprouva une troisikine et très violente per- 
sécution suscitée par zus.  Un édit de I'Einpereur Vu-Tsier:g 
supprimii 4.600 rnoiiastères daris les villes et 40.030 dalis 
la campagne. Toutes les propriétés de la secte furent con- 
fiscluées et consacrees h élever des maisons pour loger des 
fonctioiinüires publics. 011 fondit les statues et  les cloches 
pour faire de la  monriaie. Plus de 260.000 religieux et rem 
ligieuses furent forcés de  retourner à la vie laïque. 

Mais cet Empereur abrégea ses jours en huvant avec 
excCs de ces breuvages merveilleux par lesquels les doc- 
teurs Taouistes lui promettaient de lui procurer une jeu- 
nesse éternelle. 

Son successeur Siuen-Tsung, tint au coinniencement de 
sari rilgrie, une conduite toute opposée envers les Uoud- 
histes ; les temples et les couvents Rouddliiqiies se rele- 
lri)ren t. 

Alors Sun-Tsiaa pr6senta ii 1'Empercur un ~néiiioire si- 
analan t que l'en tretieii (les religieux Bouddhistes c'tait 
pour le peuple uii fardeau iiiloléi.able et deinaiiilüiit qu'on 
ne pernii t plus d'iri troduire de nouveaux religieux. 

Cette deinande l'ut ac~cordée. Mais l'Empereur qui par- 
tageait la faiblesse de son pPre pour les Tao- Sué, périt, h 
sori toilia 5. peu pres enipoisonné par les drogues des do+ 
teurs célestes. 



3 ,  Ecoles derirées de Nagartljuna. - Secte de Lin-Tsi, sa 
yrddonainance. 

La ligue des Patriarches venait de se clore quelques 
années auparavant. La premiare autorité parmi les Baud- 
dliistes Chinois était alors Mo-Tsu qui appartenait & l 'ordre 
des Chan-Shi (la contemplation). Les deux autres ordres 
étaient les discipli~iistes , c'est-ü-dire les religieux qui 
avaient conservés les rPgles du Bouddliisme primitif, e t  
les Fa-Chi voués à l'étude et  à l'enseignement de l a  reli-  
gion. 

Mo-Su apparteiiait ù I'bcole de Rodhidharma qui déta- 
clie l'esprit de tous les objets des seils et même de  ses 
propres peiisées. Il  disait i ses disciples: Vous croyez 
tous que l'esprit (sy iritus) l u i - n h n e  est la  Roddlii (l'in- 
telligence). Uodhicldlierma a apporté la  luinikre en Chine 
en eriseigilarit la méthode du c e u r .  Ide Linga-Soutra mon- 
tre la nature réelle de  l'esprit liumain e t  dorilie la  doc- 
trine de Bouddha sur  l'cspj-it, (l'rime), 1'2.tre iminatériel. 
Hors de cet esprit, il n'y a point de  Bouddlia, ni liors de 
Bouddlla point (S'Esprit. 

La vraie rnétliode consiste à n'avoir pas de système. Il  
n'y a point de vertu à poursuivre, ni de vice h éviter. Rien 
en soi n'est pur ou impur ;  avoir la perception d'un objet, 
c'est uniquement éprouver l'effet de l'activité de  l'esprit. 
L'esprit s'ignore l u i -mh ie  parce qu'il est aveuglé par le 
cançara, les phénomènes. Ori a demaridé ;i Boddliidarma 
par qiielles pratiques on peut atteindre l'excellence dans 
la religion. 11 a r lpondu,  la religion rie consiste pas dans 
des pratiques. Celles-ci ne procureiit point l'objet essen- 
tiel. - Alors on lui a deinaildé encore. Que faut-il  faire 
pour avancer daris la  religioii ? 

Kép. (( Ida nature de l'honlme a en e l l e - i~~êrne  tout ce 
q~i'il lui faut. I l  faut écarter tous les livres qu'on donne 
pour codes du rice et  de la. ~ e r t u  et toutes les pratiques. 
Celui qui agit airisi est un  hoinme religieux. )) C'est l a  
d~ctiirie de ln. contemplation et  de la  dévotion intérieure 
de Nagardjuna opposée à celles des mérites obtenus par  
les aeuvres extérieures, l a  doctrine primitive. 



Sans doute pa r  l à  le Boliisattva û vo~i lu  aussi proclamer 
l a  souveraineté de  l a  conscierice, d u  for intérieur, el son 
indépeiidance de  toute formule écrite . Probablemeiit 
avant lui, o ~ i  abusait  des  manuels  pour- exanien de cons- 
cience, de  l a  classification e t  d e  la  dérinition des fautes, 
tandis que  la conscirnce,  doit e t re  l e  juge, au  moins en 
dernier  ressort. 

Les successeurs clri  sixii!iiie patriarche fondbreiit cinq 
écoles, clont l 'une,  celle de  Lin-Tsi a eu e t  a encore une 
grande popularité. Elles n e  diff't:reiit entre  elles que par 
le  plus ou nioins d'iinportaiice qu'elles attachent A l'uii 
o u  &l 'au t re  des deux points capitaux qiie réunit la doc- 
tririe d e  1'Ecole mrre  celle de  Xagaidjuna, qu'on ap- 
pelle aussi l a  doctrine 6sotérique. Toutes admelteiit que 
le  cœur est  Bouddlîa. 

C'est par  l 'esprit seul qu'on peut  at,l,eiiidre l'état de 
Rouddlia. L'esprit n 'a  ni (:omniencemen 1, ni fin, ni cou- 
leur  ni  forme. Celui qui  regarde e t  voit l'extérieur est uii 

homine ortliilaire. Celui qui regarde e t  voil l'intérieur est 
Bouddha. En réalité l'honirne est  l a  i-i~i?ii~e cliose que 
Boiiddkia, avoir coiiriaiice daris l'acconiplissenient de cer- 
Caiiies e u v r e s  es1 uiic erreur .  Faire cles offrandes il tous 
les Bouddhas d u  passi. ~ n i i t  infiiiiiiirrit rnoiiis que niaitri- 
ser  son esprit e t  ses seiib. 

Tout ce que les grands I~oddhisntt,vas on l  enseigné, les 
liommes L P  t.rouveiit eii r l i x - i n P n ~ e ~ ,  I,e vide pur de Man- 
jucri,  l'éloigiienient de  ilos lieii.;e~s (lu inoildc des seiisa- 
tions rrcoiniiiaridA par Pu- tlieii, ln n-iisi;ricorcle de 1iwal-i- 
Y i ,  1 s i  c l  SIii-Clii, 1ii piiiet6 de \'iniakita (jyei- 
nio),  1 . 0 ~ s  ces diff4reiits piaiiicili~s soi11 dniia le rcrur. Sasoir 
cela, c'esl, tout savoir. 

I'oüi. d~vei i i i ,  Houddli;i, i l  siif'fit, que  l'esprit lie soit 
plus afl'ecit; par r ien,  iii l)aib I'iiiiiour, iii liaia l n  haine, 
ni par  le dGsir des ric1iess~-,  1 par  la joic, ni liar la 
craiiite. 

Se livrer au vice ou aspirer & e t ,  c'eat aboridon- 
ne r  l e  cœiir pour s'égarer dalis le  m o ~ i d e  de  1:i. rnaticre e t  
des formes. C'est d;ins le preiriier cas ~ ' e ~ i c h a i i i e r  la 
traiisn~igratioiî,  tlciiis Ic secontl, st: c1oniic.r iiiul ilenlerit 
beaucoup de peirie e! de touririeiii. salis r6sullûl. 1.~1 vraie 
mklhode est dalis l 'esprit, c'est l 'esprit lui-nirilie. Tous les 
Bouddlias n'en oiil pos eriseigiii) d'üuti-e. Quand l'Esprit 



ne fait rien, n'observe rien,  ii'üspire à r ien,  n'est lié 3 
,ien, ~ 'é~lairemeri t se produit,  oii est 13ouddlia. A lors il 
,,)\. a aucune diff'érençe ent re  6tr.e e n  ce moricle ou dans  
le'yirvana. Alors la nature l iumaine,  l 'Esprit,  Bouddlia c l  
sa <loetrilie sont une  seule e t  niSrne chose '. 

L'ecole de Lin-Tsi a étouffé les autrcs  secles e t  a pris 
une énorme extension dans le  nord  e t  le  sud  de  l a  Cliiiie. 
fiée dans le  Shan-Tuiig elle a conquis les  48 proviiices e t  
méme le Japon, elle est l 'expression l a  plus populaire de  
ladoctrine contemplative qu'elle forbniule ainsi  : 

Dans le corps qui recoit les  sensations,  acquiert  les 
notioris, pense et  agit, i l  y a l 'homme rée l  qui  ri'est point, 
localisé (su-wei-clieii-jen). 11 se inanifeste clairement,  
sans étre caché par  aucune enveloppe, mrme p a r  la plus  

Pourquoi n e  le  reconnaît-un pas '! C'est u n e  force 
invisible qui agi1 dails toute par t ie  d u  corps. Dans l'@il, elle 
s'appelle la vue, dans  l'oreille l'ouïe. Quoique une,  elle s e  
partage pour l'action ent re  les diverses l~ür t i e s  di1 corps. 
Partout oii l'espri lrl'est poirit lié ri u n e  existence consciente, 
il y a liberié, délivrance. Q~i'avez-voiis de  moins que  les 
sages de l'antiquiti: ? - Qu'est-ce que  Bouddlia ? La pu- 
reté et la fernieté, uii p u r  esprit  à l 'etat de  calme parfait. 
- Qu'est-ce que l a  loi ? c'est l 'esprit clair e t  lumineux. - 
Qu'est-ce que l'assemblée P c'est chez tous la  lumière et, 
l'absence des obst,acles. 

Les trois ne font qu'un. Le progrGs religieux consis te  h 
écarter les obstacles i la  dé l i~~ra i i ce .  

U'oii 1s conclusion (t que les  clieiiiiiis de  la  perfection 
sont cnconibrés d 'ol~stacles e t  que  le religieux possjde en  
lui-nGme le pouvoir de  les surmoriter. ), 

L'tio~nme réel non localise est  entouré d'une enveloppe 
'harissée de pointes conlnie la  iioisette. Oii ne  peut le  tou- 
cher. c'est Bouddlia a u  dedans de  vous. 

On se donne l a  discipline, e n  se frappant  les joues arec 
les palimee des mains  e l  les t. i iLrs avec les poings. Cet 
exercice fouette l 'esprit e t  excite la  krveiir .  

Cet erposd il btS tradii i t  par le RSvtrend J.  Etliins d 'un pe- 
tit ouvrage paru sous la dynastie des T'ang sous le ti tre de 
Twan tsi Siii gau; c:t,te doctiiiie s la rait Btre uii inAlange de l'idée 
de la souverainet4 de !a conscience avec la théorie essentielle- 
Iurnt chinoise di1 non-agir. 



Les pénitences ou punitions coiisistenl en trois coups de 
bambou, trois réprimandes consécutives et des alternan. 
ces de silence et de discours, 

Cette école, dans l'exposé de  ses doctrines, aime les 
oppositions de mots , les ant i thises , quelquefois les 
énigmes pour éveiller la  curiosit6 et  fixer l'attention. Des 
explications orales achi.vent l'initiation. 

Le fondateur de 1'Ecole du Lin-Tsi mourîlt eii 868 aprbs 
Jésus-Christ. 

Les Bouddhistes Cliinois de l'école Bsol6rique, ne discu. 
tent point sur  l'esislence de Dieu, ils s'abstiennent systé- 
moliquernent d'affirmer ou de nier aucun dogme tliéolo- 
gique. Selon eux, l'Esprit (l'lime) ne doit avoir aucune 
action détcrniin(re, aucune impulsion, aucune direction 
veibs ce qui n'est pas lui-même. En conséquence ils ont en 
pitit. toAt acte d'adoration comme contraire au but que 
pours~"ivent ceux qui l'accomplissent, car ceux-ci devraient 
éviter tout écarl au dehors d'eux- mclnies, méme l'ensei- 
gnement exterieur, pour s'en rapporter uniquement aux 
lerons inuei tes, aux suggestions intcrieures de l'Esprit lui- 
même l .  

On relrouve au  Japon la  niCrne école e t  ses diverses 
brariclies sous le Iiom de secte Zeii ou de la contempla- 

/ 
tion 2 .  

Il  y a dans le Bouddliisnle esotérique de la Chine cinq 
écoles dérivées de celles du Boucldliisine Indien du Nord; 
celle du Vinaia, celle de l'Enseignement secret du  Yoga, 
qui comprend aussi le tantrisme, et  cactera 3. A la suite 

1 Les pensc.ui*s cliinois ont  eu grande estime ce systèiiie, 
parcequ'il méprisent l'adoration cles iiliagc?~. 

2 Voir dans la  suite de cet ouvrage, ail B ~ u d d l ~ i s m e  Japonais 
la secte Zen ou de la contemplaLion. 

3 Voir ihidein les cliapitres qui concernent l'ficole di1 Vinûia 
ou Kitsou Sliü, celle du siiigon ou des vraies paroles qui cor- 
respond ail tantrisine e t  enlin les trois sectes de la te r re  pure:; . . 
ces cliapitres coinpli?tent l'exposé des cinq $coles indi qut;es le1 

exposé auquel il  convient d'ajouter : 
1. Les religieux di1 viiiaya sont vétus de noir.  
2. L'enseignement secret d u  yoga. Les noinhreux adhhi'ens de 

cette secte s'occiipent sur tout  de charnies e t  d'incantations. On 
traduit l e  mot Yoga par «. correspondance >I il désigne gdnéra- 



,jent la secte du Lotus ou de la Terre Pure  oii se trouve 
le paradis d'Amitiblia, le ciel d'occident. qui,  dans  [eç 

de presque tous les Bouddliistes, n remplacé le 
Njrvaiia, surtout en Chine et au Tliibet l .  

lement les traites contenant les doctrines secrètes (relatives g 
la magie). C'est cette secte qu i  lait la fête des spectres affami.s, 
le 6~ mois. 

On confond le Yoga avec le  Tantrisme, secte des  formules 
magiques. 

3. Vei-Sclii-Siang-Kiau. Cutte secte se fonde s u r  l e  Sastra 
Wei-Slli lun et autres t ra i tés  semblables écr i ts  pa r  les deux 
Bodhisattvas Vu-clio et Tien-tsin. Ils eurent  pour  successeurs : 
l'Indien kiao-kien ; puis aprés  lui  Hiouen-Tsang ; apres  ce der-  
nier Iiwsi-ki. Cette secte se nomme : « L'Ecole qui  explique l a  
nature  et le sens clds doctrines bnuddhiqiles &crites. » 

4, La $0 école emprunte son nom a u  Sastra Cliiing-liin d e  
Nagarjuna. Celui-ci eut  pour  successeur u n  disciple d e  Bodhi-a 
darnia et Cliïkai de Tientaï, remplaça ce dern ier .  

5. La derniGre doctrine exotérique fut fondée par Fashun, 
Son arribre disciple Hien Slieu fonda I'école (( de  la vraie 
nature » de la doctrine 4crite. 

1 Secte des Tsingtu, ou de la  t e r r e  pure.  
Les deus pièces de vers suivantes en  donnent une idbe siif- 

fisante. 

La terre pure d'occident ! quelles paroles pourraient décrire  
sa beauté et sa majestS ? C'est l'éteinnelle demeure des hornmes 
de ce monde et des Devas d u  ciel, tous pareillement coiirounés 
de gloire. Ils voient à n u  les secrets de l a  sagesse. Le sol 
qu'ils roulent est (le l'or le plus pur .  Dans ce pays d u  plaisir 
vrai, les fleurs ne se fanent pas. Les coteaiix e t  les terrasses 
blaykcssont de cliainant e t  dejade. Tous les oiseaiix cliantent la  loi 
du Tat1iâ;ata. Tontes les touffes d 'arbres font entendre une mu- 
sique suavp. La plus belle des fleurs 1'Upatu qui  ne se f l t t r i t  
pas, eiiibaume ces bosquets enchanteurs.  Lâ, venus chacun d u  
lllontle qu'ii goiiverne, se réilnisserit dans une  confbrence lon- 
gue e t  profonde les dix Boudclhas supréines qui  louent sans 
cesse cetta contrke, s&jour des génies ; bénie et  lieiireuse en t re  
tontes les contrées. En  y ent rant  les hoinmes échangent leur 
corps grossier pour u n  corps 6théré e t  bril lant dardant  au  loin 
une lumière bclatante. Leur  existence s'kcoule dans l a  joie pen- 



4. Nouuelles  l l i t tes  el ~~i îc ioe jnenl  ,~?i tel lectuei  jlonai*q uable 
du Boucldhisme,)usqu'ti lu d y n a s t i e  mongole. 

L'Empereur 1 Tsung qui inorita sur le  trône en 8G0 se 
livra avec ardeur à l'étude des livres bouddl.iiques. Alors 
parurent plusie~irs  mémoires des maridarins de 1'Ecole de 
Confucius pour reprkserl ter au souverain que le Thaouïsine 
qui enseigrie la  modération et  la  niiséricorde, et la Reli- 
nion primitive de la  Chine dont le prii~cipe fondamental b 
e.st la  bienveillance e t  la  droiture, delraielit suffire à la 
Chine. L'Einpereur n'en tint compte. 

dan t  d'innombrables Kalpas. Au toiri* cl'eux de vertes forêts, au 
dessus un  ciel serein. Point  cle soleil brûlant ,  point de veiits 
glacials. Point d'hiver ni  d'été dans la te r re  de la loi et le clia- 
mant  d u  IrOne. Toute e r r eu r  est clissipée, tout mystére est 
éclairci. Le repos n'est troublé pa r  aucun souci ni crainte. La 
verité y u e  les ténGbres enveloppaient brille comnle une gemne 
sans strie ni tache. 

Contemple eii ce lieu toujoi i i*~ assis e t  sour ian t  l e  compatis- 
sanl Bouddha qui rayonne à une distance immense, rendant la 

joie a u x  victimes du cl~arrrin et  de  l'oppression que sa loi 3 
sauve des tourments de  l'existence. rlucune expression rie snu- 
ra i t  rendre l a  beauté de  ses traits.  Les fleurs de  lotus l'en- 
serrent  coinnie si elles naissaient à ses pieds. Quiconque veut 
en t rer  dans la  den1eui.e du Bien Heureux doit  tenir  sa pensGe 
la  plus intirlie incessament fixCte su r  sa merveiIleuse forme sein- 
blable à l a  pleine lune dans un  ciel sans ilriaga. Il verse sur 
tous les etres vivants les rayons de  ce halo lumineux qui en- 

st moins cercle sa tête (comme une abreole). Le soleil de  midi P :  

glorieus que lui, sa pitié est une mer sans fonds. Ses ])ras d'or 
sont toujours tendus vers les misérables pour  soulager les peines 
de  citiiX qui  pleurent, l'affliction des cceurs dcsolés. Pa ùontb 
compatissantt. n'a point cl'égsle, et  des annees de gratitiicle lie 

su t'firaient point pùur en reconnaitre les bien faits. 
Nous engageons le lecteiir à coinparer ces deux inorceaux 

avec leurs correspondants dans notre  l ivre  s u r  l e  Japon. 



A bpoque vinrent de l'étranger plusieurs religieux 
nont lqur1 prétendait procurer la  pluie par les charmes et  
la  Magie, 11 vint aussi quelques religieux de la Corée et  

du Japon. L'Empereur en profita pour préparer 
pH la religion la doniinatioii de  l a  Chine sur  ces coiitrées. 

Cliing Tsoung s'efl'orca de  coricilier et  de coordonrier 
les trois religions 11 p l a ~ a  l J i i i i a ~ e  de Conf~icius entre 

de Lao-Tseu et de Foe coiisidér8s noii comme fon- 
dateurs de deur religions, mais comine chefs de d e u r  

écoles philosopliiques. (( Les trois religions, disait- 
il, font une bonne religion. a Pour opposer à l'organisa- 
tio1, bouddhique une sorte d'église pliilosophique hierar- 
ChisPe, il fonda l'Académie de Hau-liu composée de 40 
membres, juges supréines de la science et de l'art, e t  d'oii 
il tira les plus liauts fonctionnaires de 1'ELat. 

11 réduisit de 12,000 le noinbre des bonzes, et  il autorisa 
l'érection d'une Pglise chrétienne. 

Les trois sectes en lutte fortifiaient leur  croyance 
chacune à sa manière. Pendant les vrie viiic,  e t  lxP sikcles 
de notre Cre, il y eut en Cliine un  mouveineilt intellectuel 
paralléle et semblable h celui que produisait dans l'Inde 
l'antagonisme entre le Rrahmanisnie et  l e  Bouddhisme. 11 
y eut une lutte pliilosopliique et trois litteratures, une 
pour chacune des trois sectes. 

Il faut sans doute rapporter à la littératiirc taouiste de  
cette époque le Traité des r6comperises et des peines s 
célébre eri Cliine. 

Le livre populaire des Tao-Tsb est le Trait4 de 
r(icompeiises et des  peines ; c'est unc colleclioii de pieiix 
récits arrangés de siEcle en sii.cle, car  il renferme beni l-  
coup d'emprunts faits ouvertenieiit à l a  pliilosopliie de 
Confucius et surtout aux Bouddhistes : tels que celui-ci : 
'l Par pitié pour les papillons, n'allumez pas 1ü lampe. ), 

Les enipereiire de Cliine se sont att,iibuc!, sans qu'on le leur  
contestAt, le droit de t ra i ter  les questions dr religion conilire 
des  affaires ad~ii i i i is t ra t iv~s.  Cliing Ssoiing fil passer à la secte 
d e  Bodliidûrna une partie des couvents des aiitres sectes. 
En 1HB Himey-Tsiing f i t  1-eniylacer Ir noni de Bouddha par  u n  
autre qui ressemblait aux noms des @nies Taouistes. Il cllangea 
les nonis Indiens des religieux, des temples, des couvents etc. 
Mais on y revint peu apres.  



On y invoque positivement pour le respect de  la vie des 
nninijur  l'autorité des livres Bouddliiques. La üIiastete, , 

I 
vertu Bouddhique, est recommandée,  la charité aussi à 
chaque pas. « Payez les inlphts pour les pü~ivres ,qeiis, 

racheter des prisonniers, méine coupables d'un léger 
larcin, üclietez des terres dorit le produit aidera les p a u  
vres étudiants. )) Ailleurs c'est l'idée indienne du merile 
et du  dkmérite attaclié aux wuvres ; (( l'lioninie, lui seul 
par la  route qu'il suit. attire sur  sa tùte l e  bonlieur ou le 
malheur. I,a récompense du bien et  la  punition du mal 
s'attachent & lui comme l'ombre qui suit le corps et aussi 
juste à l a  forme et  à l a  taille. II Mais o ~ i  trouve surtout 
dans  ce livre des idées essentiellement chinoises procé- 
clant, soit de Lao-Tseu lui mêine, soit de Confucius, par 
emprunt ou assimilation. 

(( Ides grandes clartés qui  illuminent le  ciel, le soleil, la 
lune, les étoiles, sont autant (l'yeux q u i  survcill~nt lcs 
hommes, inscrivent leurs actions et ces actions se compeii. 
sent les unes par les autres ; suivant les résullats de cette 
balance, l ' l~onime est récomperisé ou puni. Le chhtinient 
sera l a  perte des grades civils et  littéraires, et de la for- 
tune, une mort prématurée ; l a  récompense sera le con- 
traire.  Fuyez tout ce qiii est impur, les bons esprits 
veil1i:nt et secondent chaque action. )) 

a On suit  la  raison (le Tao) lorsqu'on rie s'aveugle point 
par le mal. Celui qui l'évite deviendra lui-mi:irie uii esprit 
OU u11 immortel. )) 

Suit l'énumération de toutes les fautes morales aélriter; 
nous ne citerons que ce qui est particulikremeiit chinois 
par la  forme ou le fonds : désobdir dans le secret de son 
cleur aux princes et  aux pères et  mères e l  blesser ainsi 
sa propre chair et ses propres os ; mépriser le peuple du  
ciel (les veuves et les orphelins) ; troubler l'ordre de 
l 'Empire; ;tre saris cesse en deca ou au-del8 de ce qui 
convient ; offrir e l  prkparer des sacrifices sans suivre les 
anciens Rites ; s'élever contrc les traditions des c înci~s  
et résister à soli père et en gén6ral h un plus 366 ; oublier 
l'antiquité polir des iniioratioiis ; prendre le ciel la 
terre h tlnioins des plus maiivaises peiiskes et coniinctlre 
des aclions i:riniirielles sous les yeux des Esprits ; s'aban- 
donner sans mesure aux voluptes, etc. Ce sont là des 
actions plus ou moins punissables suivant lc degré de 



au Tao (qui serait alors l a  conscience) qui 
abrepent la v i u t  avancent l a  mort  ; niéme après la mort ,  
la ponitioli, si tout n'est pas expié, passe aux fils et  aux 

P elils (ils ; l'Esprit décédé, lui-mhne, erre aussi longtemps 
ailtour des tombeaux et  dans les éléments e t  apparaît en 
divers faiitôiries. Les Esprits, recueillerit les bonries 
pelis&eç, tolit comme ils reprochent e t  poursuiverit les 
mpuviiises. Le bien suit le repentir et l 'amendement, c'est 
ce clU'mMppelle la conversion du mal au bieri. L'homme 
rraimpnt lieureuk et bon roi t du  bien, dit d u  bien, fait du  
bien et, cipri?s la mort, se réunit  aux saints ; le méchant 
au le mallieureiix, voit ilu mal,  dit du mal, fait 
du mal, c t  se reunit aux Esprits niauvais. - Comment ne 
pratiqiiernit8-on pas la  vertu ? u 

(Jn voit par cette analyse que le Livre des Récompenses 
est  uii livre éclectique, rédigé sans doute sous l'intlueriçe 
de  q ~ ~ c l i l u e  Empereur éclectiqiie h une époque oii les Tao- 
Tsé avnierit adopté uiie partie des priricipes de  Coiifucius 
et  du  Bouddhisme. 

Le commeiltaire classique de ce Traité, sans doute de 
proveiiiirice ou d'inspiration officielle, tarit0 t cite Z'Ir~~niua- 
Ole wilieu un des livres de Confucius, tantôt invoque l'auto- 
riti des livres Boudtlhiques ; tant6t fusionne les idées 
indiennes arec les croyances chinoises, comme daiis cette 
maririie : les liommes'qui ne tuant point les Ctres vivniits 
obfiennent eii récompense une  longue vie. ,) 

Enfiii il coiiclut (( Lorsqu'on compare les paroles des 
Saints Iioinines qui appartiennent aux trois religions, on 
dirait q~i'elles sont sorties d'une seule et même bouche n .  

En effet, ce qu'ou appelle les trois religions de la Chine, 
sont. trois pliilosopliies morales? mais nullement reli- 
gieuses ; dans toutes les trois l a  récoml~ciise est iriliérente 

la vertu e t  la punition au ~ i c e  et noii h l'exercice de la 
justice divine. Poiir Confucius, 1û vertu trouve en elle- 
mkme et clien elle seule sa réconipeiise ct le vice sa puni- 
t i n ~ i .  Pour 1.3~-Tseu, la récompeiise et la  piinition con- 
sistent daris d c ~  1)iens ou des maux qui nous arrivent 
dans cette vic oii dans le prolongenierit de notre sejour 
lcl-bas conlrnr spectres ou Esprits, sans renaissances, ou 
quiarrive~it h 110s descendants ; pour Bouddha la  sanction 
de la loi morale se trouve dans de nouvelles vies. 

Remarquons aussi que tous les préceptes du Livre des 
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peines et  des r8compeiises, incrile celui de lit charil6 oiit 
un but social et  auloritaire pliitdt que inoral 11 n'est 
point cluestiori des affections reciproques, de In coduitp, 
vis-à-vis des épouses et  des enfants, r i i  de l'éducatiuli 
morale clu peuple 0ii cl~erclierait pn vain claiis les écrits 
du Mysantropc Lao-Tseu et daiis ceux des autres 1,liilo- 
soplies Çliinois, ces pages éloquentes des Bouddliisbes sur 
les devoirs réciproques et les seiitiments toucl~nrits de 
l'amiti6, de la  paternité etc., et dont AI. Spence Hardy 
iious a doriné l'iritéressante traduction dans son : Buddhisni 
iii Ceylaii (voir riolre vie du Boudcllia, ch. I V :  devoirs 
réciproques). 

L'Empereur Hiouen Tsoung composa une glose du Tao 
te King dont la plupart des commentaires datent de 
l'anarchie des sept dynasties. 11 ordonna que le litre ou 
le nom de Bouddha ftit changé en celui de l'uri des prin- 
cipaux génies ttiaouistes. 

La plupart des Empereurs de la  derriihre d~iiiastie des 
T'ang élevèrent 5 Lao Tseu des temples et des statues. 
Le dernier Empereur de cette dynastie prescrivit des era- 
mens pour l'admission dans les couvents soit Taouistes, 
s oit Bouddhistes. 

1.e dernier prince de la famille des Clier~ fut coiilraire 
aux Bouddhistes. Un Bdi t supprima beaucoup de telilples 
e t  en même temps défendit aux Boiiddliistes religieux ou 
laïques, de se couper les mains, de se brUler les doigts, 
d'accrocher des lampes clans leurs chairs, et autre'; ter- 
tures semblables. Cela prouve que l'école de Sodliidliarnla 
avait rairieri6 les Bouddliistes aux pratiques des üscèt~s 
Brahmaiiiques, condamnées cependant par  Bouddha. 

Son successeur, de la  dernière dynastie des Tsin parta- 
gea les faveurs et les titres impartialement entre les 
adeptes des deux religions. 

La dynastie des Sung, qui lui succcda, rendit à la Chille 
une partie de son éclat eii recourant aux lettrés. En 4OG9 
après J.-C. Wangantche, ami et, conseiller de l'Empereur 
Tang Sung, édicta l'abolition ( 1 ~  la  propriété l~ei~so~inelle ; 
1'Etat. maître uiiique des terres daris son syslt.me, répar- 
tissait égalemerit les produits du sol entre les travailleurs ; 
les industries étaient s o ~ i s  la direction de l'état, ct les 
capitalistes durent, dans les cinq ails, faire remise de 
toutes les valeurs au gouvernement. IT'angantche réussit 



maintenir cet btat de choses pendant 13 
années, Mais oii s'en lassa parce qu'on s'aperçut ciu'on 
, r a i t  substitué la tyrannie et  la rapacité des Inspecteurs 
,t des Mandarins aux abus de la propriété et  on revint a u  
svstenle prkcédent. 
'W H U  le premier Empereur de cette dyriastie (964 ap. 

J,-c,) invita, par une anibassade, l 'Empereur de la dynas- 
tie des Tang, son contemporain, b ne  pas ericoiirager le 
Bouddhisme et il en fut écoute. Sori successeur fut d'abord 
colitraire aux Eouddhistes, s~ i r tou t  à leurs excès ; puis il 

de politique et fit ériger une Pagode de  360 pieds 
chinois de hauteur. 

La politique des Empereurs fu t  alors, comme elle l'a 
été  souvent depuis, h double face. D'un cf té, ils flattaient 
les Bouddhistes par des liommages p r i ~ e s  ou par l'érec- 
tion de temples et, en même temps, ils favorisaient les 
lettrés en attaquarit le Bouddhisme dans leurs proclama- 
tions ou leurs édits. Ils divisaient pour régner. 

Vers la fin de la dynastie des Sung on fonda un grand 
nombre de temples et de couvents Bouddhistes ; la  plu- 
part sont remarqiiables par l'heureux choix de leur em- 
placement daiis de tr6s beaux sites. Les Bouddllistes 
excellèrent aussi dans l 'art d'embellir la  riature par leur 
décoratiori religieuse. Leurs temples et  couvents ressem- 
blent à des chùlets suisses s'&levant a u  milieu de jardins 
anglais. 

Les couvents Bouddhistes les plus fameux sont ceux de 
l'île de Pu-to à l'Est du Chusan fondés en l'an ; I I >  aprés 
J.-C. 

Ils comptent cependant moins de  religieux que le cou- 
vent de Tien-Taï. A ce moment Tien-Taï devint célèbre 
par la formation d'une iiouvelle Bcole qui produisit des 
ouvrages chinois e t  des traductions du satiscrit, entre 
autres le limae o~*dO~nire  desprièi-es. Le propre de cette nou- 
velle école fut de combiner la contemplation avec le culte 
cles images. Aux rhgles les plus coinpliquées et  les plus 
niinutieuses pour s'agenouiller e t  chantei  h l'unisson, 011 

joignit la fixation des pensées sur  des objets de dévotion. 
Le secours des sens s'ajouta à l'abstraction nientale de  
Rodliidarma. O11 considera comme un grarid progrès 
l'union de,  la décoralion idolitrique et des exercices 
d'ensemble avec la mBditation. 1.r culte Bouddhique pri- 



mitif n'avait pas réserv6 d'aliments ni de soulagement 
pour les facultés de l a  méditation et  il Btait loiiibé dans 
l a  séclieresse des Fornies. On le voit dans le cérémonial 
commun de nos jours où les fidèles niancjuent de tenue 
et  se bornent à reciter, sans rien sentir iii comprendre, 
des mots d'une langae étrangkre, 

Clii-Kai avait inauguré le nouveau systènie i, Tien-Tai 
dans la  dernière moitid du vie siècle. Mais ce ne fut que 
quatre sikcles plus tard que les écrits et  le cérkmonial de 
son Ecole firent secte daris le Bouddliisnle. J,e cérénioiiial 
inventé alors conserve encore sa réputation et est observe 
pqr ceux qui veulent dans le  culte un sentiment plus pro- 
fond que celui doiit se contentent les Boucldliisles ordi- 
naires. 

Il y avait eritre les Bouddhistes de la  Cliirie et ceux des 
autres pays, pri~icipalement de l'Inde, pour tout ce qui 
concerne la  religion, des rapports constants qui eurent 
une graiide influence sur  le  Rouddliisme de  la Cliine. Le 
fonds de la  littérature bouddhique s'accrut incessaninient 
en Chine de  traductions de  livres Indiens. 

3. Additions faites ti la religion officielle sous In c7ynastie cles 
su12g. 

On peut compter cinq périodes li ttkraires 11e;idant les cinq 
siècles qui s'écouleront entre Confucius et les philosophes 
de  la  dynastie des Siing. 

La première est celle de Mencius, de Suin Iiirig Men Ti 
e t  Iiuli Tuen ; c'cst l'&poque des pliilosoyhes ortliodoxes 
et hérétiques, et d'uri poète très populaire, temps d'indé- 
cisioii flottante pour l'opinion publique, de lutte des 
Confuciens et  de la  doctrine ofiicielle contre les divers 
moralistes et politiciens qai développaient des sucs diff6- 
rentes et  doiit les principaux les Taossé prciiaient beau- 
coup de force et dlautoritC. 

La seconde periodc, celle des Han est remplie par une 
nuée de comment,ateurs, de critiques appartenant h la 
philosopliie orthodoxe, d'historiens de  mérite, d'&di tcurs 
de classiques, d'astronomes, d'astrologues, d'alchimistes 

1. Chi-liai est le  wdme qui, clans I'Jtistoive d u  ~oudd l z i s f i z e  
Japonais, est appcle' Ticha Dai'sJte ou Tendai'shi. 



,t de docteurs Taossés. Hien que l'on conserve un pro- 
forid ioespect pour l'autorit6 de Confucius et pour les 

les véculatio~is Taossés prédominent. 
L~ tliCorie des cinq éléments existait d é j i  dans  l'an- 

cienne Ecole ; les Taossés de  la dynastie des Han le d4ve- 
loppèrmt et lui donnerent sa  f'ornie moderne. Alors on 
avait foi dans la inagie des Taossés, dans les pouvoirs 
suwaturels des solitaires, dans le breuvage d'immorta- 
l i té;  le pup le  vénCrait les magiciens conime les Iraniens 

les mages. Ce f u t  le règne de la  superstit,ion, 
mais ce f u t  aussi l'époc~ue du plus graiid effort pour l a  
restauration des anciens livres et  leur usage clans l'édu- 
cation de la jeunesse. Une philosopliie matérialiste ayant 
affaibli le sentiment religieux, 1'Alcliiniie et  l'aslrologie 
en faveur sous les Han piaoduisirent, cllez les uns la  fati- 
gue et  l'iiidifférence, cllez les autres le besoiri du  retour à 
un culte ou un idéal quelconque. Le terrain était aiiisi 
prkparé pour le trioiiiplie du Bouddliisrne. 

La. 3e période est la période bouddhiste. Sous le règne 
simultané des six dynasties, on dissipe les finances de 
l'empire pour des élablisseiilents bouddhiques ; on adopte 
dans toute la Cliine, la  doclririe, l'astrolo,oie et 1s mytho - 
logie de l'Inde avec l'alphabet, l'épellation sy llübique e t  
la métapliysique. Les houdtlhistes sont une piiissance en 
littérature et  forident une Ecole Chinoise dc pliilosophie 
Indienne. 

La 4e période est celle de la dviiustie des Tsling ou 
Tangs, époque de Iiiae et  de  poi-siF. 1Jsii Yenliuiig et  les 
poctes se partagent l'ad iiiiration. Eii dehors d'eux, aucune 
ieurre que des dictionnaires d'aprés le systéme de l'épella- 
lion hindoue ; *  on lie cite auciin autre pliilosoplie, que 
Han Yen Iiung. l'out le travail produit coiisistc en traduc- 
tions et dans le perfectionnement de la  forme littéraire ; 
i l  n'y a rien pour l'invention. 

A cet âge de stérilité intellectuelle et d'énervemerit suc- 
ceda la pkriode des Sung dont les philosophes enlrepri- 
rentde restaurer le confucianisnie qui,  tout en conser- 
vant sa situation officielle, avait perdu toute influence 
sur les esprits. 

Tout etait cliangé en Chine : la politique, les usages, 
les croyances religieiises et superstitieuses. Sous peine 
d'abdiquer tout pouvoir sur  le peuple, et  de le livrer 



aux deux religions, il fallait adapter l a  
doctrine ancienne cet état nouveau. Alors les lettrés 
introduisirent dans la  religion officielle 1ü quantité qui 
leur  parut indispensable d'éléments b~uddhistes p t  

taouïstes, ceux-ci sur  l a  divination, ceux-lü. sur la vie lu. 
ture. 

Il  faut beaucoup de  bonne volonté pour trouver ulle 

cosmogonic dans le Yi-King oic Confucius a résunlé la 
pensée des anciens sages. (( Le grand extrênw, au coiii- 

niencement des changements, produisit les chiffres ; les 
combinaisons des chiffres donnkreiit les images, et celles 
des images les huit symboles de  l a  divination qui déter- 
niinerit l a  bonne et la mauvaise fortune source des graii  
des actions. Il n'y a pas de spectacle plus grand que le 
ciel et  la  terre, pas de cliangemeiits plus grands que les 
saisons. 11 n'y a pas d'image, ni de tableau plus grands 
que le soleil et  la  lune. Pour approprier les choses à 
l'usage des honimes, nul  n'est supérieur au sage. Pour 
déterminer l a  bonne et la  mauvaise fortune, rien n'est 
au-dessus des pailles de divination e t  de la tortue. u 

Evidemment, dans ces phrases, Confucius présentait la 
divinalion comme l'iniilatiori des ph6nomPnes naturels se 
siiccédant daris un certain ordre. Mais il voulait surtout 
designer le inonde e l  les lois physiques conlnie but aux 
recherches du sage et indiquer que celui-ci doit iniiter et 
par conséquent étudier les lois de succcesioii des pliéno- 
mèiies qui se produisent au  ciel et  sur  terre. C'était un 
appel à l'esprit de scieilce et d'observation. 

La réforme cosmogonique des philosophes de 1s dyiias- 
tie des Sung consista dans de  noiivelles combinaisons e t  
dans l'addition de figures géographiques et astronomiq~les 
B celles qui formaieiit la cosmogonie et la diviiiatioii dalis 

le Ti King. C'ctait, comme au niogeii-dge, Urie science 
imaginaire, la  science vraie faisant cléfaut. 

Du temps de Confiicius, l'ancienne magie existait eiicorc 
et, si nous en croyons le Kva-yu, il y avait recours lul- 
même pour résoudre les kfficultés de la politique e t  
percer les mystbres de l a  nature. Il admettait la divilla- 
tion u du livre des cliangemenls » parce qu'elle était atta- 
chée aux noin5 divinisés des grands empereurs N'eu- 
Wang e t  Cheu liuiig. Tout cela ful balayé au temps de Sin 
Shiwang (210 av. J.-Ç.) parce que le peuple n'y croyait 



plus, Les écrivains de la dynastie des Sung développè- 
rent une philosophie naturaliste empruntée à Ij'eypang, 
Taouïsle de la dynastie des Han et à d'autres philosophes 
de la *&me époque dont la doctrine reposait sur 1'Alchi- 
mie et sur la conseriration de la santé et de la rie par 
des moyens physiques et non sur 1s morale qui est l'âme 
du système de Confucius. Telle fut l'origine des supersti- 
tions du Feng-Shzti dont nous parlerons plus loin. 

Aussi les lettres leur reprochent-ils aujourd'hui des 
erreurs sans nombre, et, lorsqu'on presse les confucéeiis 
ils reconnaissent l'inanité de la divination et disent que 
~onfucius n'y croyait pas. 

Malheureusement cette superstitio~i du Feng Sliui est 
aujourd'hui tout aussi ancrée dans le: peuple Chinois que 
la croyance ii la vie future, autre concession que, à la 
méme époque, ies lettrés firent aux idées populaires. 

Ces idees résultaient d'une fusion qui s'était faite dans 
le peuple entre la croyance bouddhiste aux maras et la 
vieille croyance chinoise aux esprits. 

Les Blaras, (de mar mort) sont, dans le bouddhisme 
comme nous l'avons vu, une classe de démons incoiiliue 
au brahmanisme et sans doute de provenance iranienne. 
Dans les livres bouddhistes toutes les teiltatiolis sont des 
maras. Il y a un démon caclié dans tout ce qui peut nuire 
i l'ho~ilme '. Le démon de la colère est 1'inst.igateur de 

A cette époque les Taossés s 'approprièrent tout  ce qui, 
dans le Bouddhisiile ne contrar iai t  pas t rop  leurs  idees, no- 
tamment les pratiques d u  culte et  la  l i q u r g i e .  Un clerg4 fut 
Plabli pour le service des temples e t  l'on m i t  à l a  tête u n  sou- 
verain pontife ; on Gdifia de  tous c6tés des monastères. Les 
pretres intervinrent dans chacune des circonstances solennelles 
de la voie doinestique, à l a  naissance, au mariage, a u  d W s .  
L'ne foule de Chinois appr i ren t  à ne plus pouvoir s'en passer. 
On promit aux adeptes fervents l a  richesse e t  le breuvage de  
long8vit4. - D'aprés les Taosses i l  est plus facile de fabriquer 
l'or que de le d0truii.e. 

011 enseigna que la retraite dans les montagnes Btait favora- 
ble h l'obtention d u  salut e t  qu'elle tinansiormait ici- bas les 
honiines en Sien,, c'est-&-dire en inontagnards imiiiortels. Puis  
O* parla de la vie Australe réservée aux saints. Le P. Amyot 
missionnaire et  &crivain 6rninent s'exprime ainsi au sujet  des  



tout péché de colare. Il en es1 ainsi di1 dénioii de lù 
luxure, de l'ivrognerie, du vol, etc. 

De mème que dans leu l i ~ r c s  indiens les Maras peuvent 
ètre bons ou mauvais, le Mara ou Mo bouddliiste en Chiiie 
n'est point essentiellement uri mauvais diable. - C'est ce 
qui plend possession de nous. 011 le trouve dalis l'homme 
ivre, dans le mendiant importun dont, on ne peut se db. 
barrasser, dans le fumeur d'opium que sa passion poss(qle, 
dans l'étudiant qüi ne peul s'empecher d'étudier. Tous 
sont possédks par un dénion qui, dans l'antique Chine, 
était le Iiwey e t  dans la  pocsie de la dynüstic des Tang et 
des Sung est devenu le Marn-Indieri ou le Mo-Cllinois. I;n 
écrivain est libre du Mo-cliaiig (l'entrave dé maniaque) 
quand ses pensées et son laiigage ont  un coilrs libre et  
beau. 

Les Maras ou Mo, par leur  prcvenance chinoise, proeé- 
daient de l'Animisme ou dernonisine ; par leur origine 
indierule et iranienne des idées de  rktribution et d'en- 
fer. 

Depuis l a  dynastie des Sung, l'enfer pour le peuple en 
Chine est celui qui est décrit par le Yu li (probablement 
1065 après J.-C.) et d'autres ouvrages et  est Liguré par les 
repr6sentatisns des 10 tribunaux, aujourd'hui (le beau- 
coup les plus communes daris les teiiiples. Les supplices 
sont effrayants : L'incendiaire est encliaîné h un cyliiidre 
de fer chauffé au rouge clu'il étreint avec ses bras et ses 
jambes et d'où des flaiiiines jaillissent de tous côtés. 
Ceux qui détruisent ou perderit les grains de riz, de 
millet etc. sont clla11gés en clrevcliis, en brebis ou en birufs, 
etc. Ceux au contraire qui arraclieiit h la souillure ou à la 
destructioii les papiers ecri ts, sont, c o u ~ e r t s  d'lioiineurs et  
de biens, ctc. 

Dans chaque cas, la  récompense est propoi tionnée au 
mérite e t  la  plinition a la  faute. 

Les reprdsentations populaires de l'enfer qui consistent 
en dessilis au charbon sur  les murs blaiics des temples, 
en statuettes d'argile peinte, ou gtboupes figurant des s u r  
plices liorribles ou grotesques, enfin en publicatioiis de 

TaossBs : Leur d.octrine et  leurs mœurs touclient à la fois ail 

sublime e t  à la démence, à l ' lidro~srne des vertus e t  aux vices 
les plue abjects. 



In ljttbrature taouïsta, sont  autorisees e t  m&me encoura- 
nies dans un but qui se devine, pa r  les classes gouver- 
Ci iiaiites, nieri qu'elles ne caroient ni au  ciel ri i  il l'erifnr, 
,,,les consi(li~rent celui-ci conime un complément uli le 
du @na1 cliinois, et tous deux comme un  moyeri d e  
donner au pencliant du peuple h croire aux peines et 
,écompeiises futures, un6 satisfaction qu'autrement i ls  
demarideraierit au Bouddhisme. 

Le célèbre juge Pan-Clirng de  l a  période des Sung qui  
mourut l'an 1062 aprks J.-C. es t  le ciiiquikme juge. ].es 
neuf autres juges ont aussi des noms Cliiiiois, e t  sont  
probnùleiiieiiî, üiissi des juges qui ont, ezis t t  h l a  mênie 
époque. I,os I.:nipcreurs de  la  dynastie des Suiig furent 
]es premiers qui canonisèrent airisi les magistrats et  leur  
doniiéreiit daris le inonde invisible iiiie juridiction s'éten- 
dari1 à certiiiiies villes. Les ~iliilosoplies de la  dyiicistic. des 
Sung n'y fii~eirt aucune objectioii. Il y a beaucoup de  
temples cliiiiois coiisacr6s i des divinités cliarg6es de  l a  
punition des crimes dans l 'autre r ie .  Ces divinités ainsi 
que les magistrats du i i~onde  iiivisible, ont  tté,piboiiius à 
cette haute situation avec le concours des lettrés qu i  
cependalit rougiraient de le reconnaître dalis leurs Ccrits. 
Ce sont les lethrés de ln dynastie des Sung, iiiapistrats, e t  
spécialeinent Cliu qui oiit le plus encouragé la  croyance 
populaire dans la r6tribiition des actes, à une époque où 
les images et In mylhologie tliaouïste avaient leur plus 
grand développeinen t. Du reste, lorsqu'on voit, iiiCn~e 
aujourd'liui, que les affreux supplices usités en  Cliine 
n'effraient point les scélérats, oii comprend que les mü- 
gistrûts aieiit eu recours aux enfers les plus terribles. 

Quelques juges Chinois, lorsqu'on leur  demande ce 
qu'ils pensent devenir après leur  mort ,  répondent.  uii 
peu eii plaisantant, qu'ils espbient étre juges daiis l 'autre 
monde. 

Tel est, pour lo peul~le ,  l 'enfer Chinois officiel, c'est 
une sorte d'enfer adnlinistratif corniîle les divinites du  
clilte officiel, le tlioii de la guerre,  de  I'Eliide, etc. 

Qualit aux Roudclliistes auxquels les niaiida riiis ori t filit 
c e t  e~iiprunt, ils oiit conservé Yama pour grancl juge e t  
souverain des eiifcrs e t  ln clocIlrine de  la rétri3)ution inllC- 
rente aux actes. Il est clair d'ailleui~s que, soit directe- 
ment  par eux soit par  l'action officielle, le  peuple en 



Cliine est tout imprégné de la  croyance à la  vie future 
aux peines et récompenses apras ln mort.  Les inissioii. 
naires chrv5tieris ii'orit aucune peine à faire admettre ce 
dogme, par les gens du commun ; la seule cliose à leur 
eiiseigner est l a  base sur  laquelle il doit reposer, l e  dieu 
personnel, principe de toute justice auquel le christi* 
nisine le fait reinonter coritrairemeiit aux doctriries In- 
diennes. On concoit que les Chinois peu instruits qui 
croierit tous, même lorsqu'ils sont Rouddliistes, la fois 
à la vie futiire et à la souveraineté du ciel (1'Etre suprgme 
de  l a  Chine), soient facilement amenés à 1s Religioti du 
Maitre du Ciel. nom qiie le catholicisme a eu l'adresse de 
prendre en Chine. Mais il n'en est pas de même des 
classes éclairées qui sont toutes, ou bien Bouddhistes 
avec une certaine ferveur, ou sceptiques. 



LA CHINE DEPUIS L'INTRODUCTION D U  L.INAISME JUSQU'A 10s 
J O U R S  

4. Dynastie i l lo~igole des Yen. Le Lamaisnie  modi f ie  les 
mœ21rs et conibat les superst i t ions Taouïs tcs ,  excès des La- 
mas, r&actio12. 

Vers la fin di1 s i i e  siccle, Gengiskhaii, chef des Mongols 
occidentaux, appelé par  l 'Empereur de la Chine pour le 
défendre contre les Morlgols Orientaux, se rendit  lui- 
rnème majtre de la Chine et. étendit ensuite son empire,  
sur plus de 800 lieues de  l'Est ii l 'ouest e t  plus de rriille 
lieues du Nord au  Sud. 

Le gouverrienien t des Mongols fonda une nouvelle féo- 
dalité siir le droit de conquéte. Ce fut le  moyen bge de  
ln Chine. Il y eut de grniids fiefs e t  le moindre soldat eut  
pour sa par1 un domaine. En même temps les Mongols, 
afin d'accroître les pâturages pour leurs clievaur s'effor- 
(aient de remplacer les cultures par  des piailhies ou par  
l'herbe des steppes e t  de refouler les Chinois vers le sud. 
On dkfendit de cultiver la  plaine de Pél<irig e t  ce n e  fut  
qu'à la fin de la dynastie Mongole des 'en, qu'on per-  
lnit aux lüi>ouieurs d ' ~  faire quelques seniailles en au- 
tomne. 011 devine que ce systérne disparùt avec la dynas- 
lie hiongole. 



D&s que les Mongols dorit liz plus grande inasse était 
depuis longtemps 13ouddliiste, intervinrent dans les auai- 
res dc la Cliiiie, ils exerçkrent une grande influelice eu 
faveur du ~oudd l i i sme .  

Sous Iiubilaï Iihaii descendant de (;engisl<lian auquel 
Echut l a  Chine et qui fonda la  dynastie Mongole des Yen, 
les Temples Impériaux consacrés au culte national chi- 
nois furent affectés a u  Bouddhisme. le Taouïsiiie fut per- 
séciité et  il fut ordonrié h tous les Bonzes cle réciter avec 
soin les livres sacrés dans les couvents. Hien qu'il clier- 
ch&t 3 étendre sa domination au moyen de la fraternite 
religieuse, Iiubilaï Klian refusa d'abord d'envoyer une 
arinée chirioise coiic~uérir le Japon parce que cette île 
était Bouddhiste et il s'eff'orc.a de l'annexer pacifique- 
rneiit. Il écrivit au  souverain de ce pays : (( Les sages que 
nous vénérons cliserit que tous les lioinnles sont frhes et 
que le monde est une seule famille ; il faut que tous les 
peuples soient unis dans 17in<érét des bonnes lois. J )  

A l a  fin clu xliie siècle dans les dernières années (lu 
rZgne de (Khubilaï-Khan), un recensement constata 42818 
temples et 213148 religieux l3ouddliistes. 

Le seul reproche que les Chinois fassent à leur grand 
empereur de la race de Gengis klinn, aprrs  soli amour 
pour l'argent et les femmes, est sa faveur excessive pour 
les religieux L>ouddliistes, principalement pour les La- 
mas. 

I l  forida un  grand nombre d e ,  bonzeries et  surtout de  
lamasseries, de temples, etc., il envoya à Ceylan et dans 
l'Inde des missions cllargoes d'en rapporter des reliques 
et  des livres saints. 

Sa liberalite s'étendit non seuleiiic.rit aiix 1,amas hors 
de Cliine et en Cliiiie, niais encore i ~ r i s  religieux Hou[\- 
clliistes de l'ancien rite, le Foïrine. On ne sait jusqu'à 
(luel point il parvint concilier ces deux sectes ; il y eut, 
à ce qu'il parait, des luttes sanglantes, qui s'eff'acèreiit pet1 
à peu ; au jou i -d 'h i  elles vivent en paix cdtr A côte. 

Tout en faisant du I~oudclliisinc la religion de 1'Etatj 
celle de sa farnillc et  la  sieniie propre, il cor) tinua ilon 
seulement à tolérer, mais i favoriser los autres religions, 
entre autres le Clii-istiaiiisme, niiisi quc l'uiit rapporti. le 
voyageur Irenetien Paolo et Monte Corviiio qui fut évéque 
de Pékin. 



IJes descendants de Kubilaï furent coinrne ceux de  
~ l , ~ ~ l ~ ~ a g n e ,  des avortons de  corps r t d'esprit chez les - 
,lucl.; on trouve rien de lui, si ce n'est sa prédilection 
pour le ~ ~ ~ d d l l i s ~ n e .  Les histoires cllinoises de la  dynas- 
tie des Ben (la dgliaslie Mongole) fourmillent de  plaintes 
contre la faveur excessive accordée aux Lamas et  aux 
boiizes, contre letir prodigieuse multiplicatioii, leur  

leur débauche et leur insolence. 
Le Bouddhisme aiirait alors écrasé le Confuciallisme 

n'avaii, pas Bté liberal et  béii6vole, à la fois par na-  
ture e t  par politique. Assis stir le TrGiie Iiiip6ria1, i l  pra- 
tiqua la tolérance telle qu'oii la trouve déjli dans les &dits 
de Piaday i. 

D'ailleurs les Empereurs Morigols eiaientl ,  avant tout, 
des politiques ; ils enlployaient les mandarins en Chine 
parce qu'ils leur assuraierit la soumission des Cliiiiois ; et  
les Lamas en Tartarie el  au Thibet, parce qu'ils civilisaient 
e t  meme énervaient des peiiples qui autrement,  auraient 
été indoiilp tables. 

E n  s'introduisant en Chiile A l a  suite des Empereurs 
Mo~igols, le Lamaïsme renouvela le  vieux Bouddhisme qui 
a\.ait dû faire trop de çoiicessions aux usages et aux 
mœurs de la Chine pour conserver quelque ~ i g u e u r  et  
qui aurait pu, à force de décliner, perir  presque comme 
culte extérieur et comme irifluence sociale. Alors l a  reli- 
gion de Bouddha iinprégiia profondéineiit les i neu r s  et y 
fit pénétrer la liberté. 

A partir de cette époque, les drames populaires nous 
représentent les femmes traitees corrlrne elles le sont 
dalis l'Inde et dans tous les pays Bouddliistes. Elles sor- 
ten t  de l'appartlement intérieur, vont au Temple, circu- 
lent dans les rues et sur  les places publiques et iiiéme 
assistent en foule aux a ~ ~ c u t i o n s .  Les danies se recoiveilt 
clltr'elles el recoivent quelques amis. 

11 y a des ~ourt~isünes seinhlahles à celles (1e:la:Gièce e t  
aux Dnyadkrcs de l'Inde, complGteinent distinctes des 
felllmes publiques. 

Dans 1s littérature, un merveilleiix sans limites rEunit 
~Ele-nlPle les dix-liiiit Enfers Tüouïslcs et  lesL niétempsy- 
coses Hou(1dliiques. Iles religieux de Lao se proiiièrient 

les nuages et dans les abîmes sans quitter leurs cou- 
yents ; des esprits, hommes et femmes, errent sous toutes 



les formes et  jouissent de tous les plaisirs, sans toutefois 
c,esspi* de. vivre sur  la  terre désormais confondue avec l e  
c.iel. Mais ce nierveilleux est pure fantaisie ; c'est souveiib 
méme uiie dérision qui eriveloppe les bonzes, les Manda- 
r ins,  les Tao-ssé, les Miriistres, peut-8tre méme lJEmpe. 
reur.  Le héros d'une pièce est successivement maiidarin, 
brigand, assassin, religieux et toujours ddbauchd, car l e  
Cliinois est esseiitiellement sensuel. 

Dans les pièces bouddliiques, les dieux descendent sur 
terre, les hommes montent au ciel, les animaux parlent, 
toutes les régions se confondent. Des hommes se Y(- 

veillent d'un sommeil de  cent aiis encore ivres des \lolul). 
tés qu'ils ont goiitées avec des cléesses - puis vieililpiit 

des démoris, des sorciers, des niagiciens. - Mais tous 
ces récits rie sont qu'un foiitls oii l'allégorie, l'enseigne. 
ment,, l ' i n te i~  tion pliilosophique doniinen t. 

Les Yen développent toutes les connaissances. Aspirant 
& l'Empire du nionde, ils appellent A eux toiis les étran- 
gers, toutes les traditions, toutes les religioris ; ils foiident 
même un collége niusulman pour les Turcs occiilen- 
taux. 

1.a lutte entre les trois religions conlinue : 
1 0  Tolérant envers les Çoniuciens que les Hmpereua 

Moiigols ménageaient, par politique, le Laniaisiiie s'alta- 
que aux Tao-ssé que les Suiig avaient protég4s e t  s'étaient 
eff'orc6s de fondre avec les Bouddhistes Si cette concilia- 
tion avait eu I'avniitage de r6paildre partout les croyances 
esseiitielles du Bouddhisme, clle avait eu aussi l'incori~t;. 
nient d'y mêler les supersiitioiis cles Tao-ssé telles que  la 
niagie elc. Les Lamas virent avec raison daiis le Tüouisnle 
une hérésie et  une corrupLion de la  religiori Indienne, 
beaucoup plus daiiyereuses que la  doctrine de Confucius 
1imit.de a la  morale. 

2" En 2281, les Larnas font briller tous les livres des 
Tao-ssé, excepté toutefois le Tao Te Kiiig qui reste 
livre ofliciel. 

Six ans aprés, ils s'emplirent de  tous les palais de  13 

dynastie Cliinoise déchue et se livrent h une rapücilb sans 
limites, si on en croit les liistoriens de 1'Ecole de  Corlfu- 
cius. 

3' SOUS Thorig Hong, uri des successeurs de Iiubilsi 
Khan, les lettres se r e l h e n t  ; on réduit tellement le 



nombre des Lamas, que, dans une seule proviiice, on en 
JOO.OOO ; c'btaierit des pères de famille qui 

srnient pris l'habit religieux pour dtre exemptas dr: l'im- 
p8t. 

4 0 ~ 3 ~  4307 sous l'Empereur O u Thung les Lamas domi- 
de nouveau et se cornportent avec beaucoup d'iiiso- 

lenees En 1313 ils se livqent à mille désoildres daiis la 
province de Slia~i-Si : Enhardis par eux, disent les his- 
toriens, les esclaves tuent les maitres, les femmes tuent 
leurs maris. n Ces récits sont évidemment eaagerés, et il 
faut y ~ o i r  l'expression de l'indignation qu'éprouvaient 
les lettrés de ce que les Lamas reriversarent le régime 
despotique de la famille sur lequel reposait tout l'ddifice 

de la vieille Chine. 
Un ecrit d'un employé de la province de Shan-Si, sous 

l'Empereur Jessun Tenur en 13'36 les accuse d'être la 
eause principale de la misère publique. « Munis de lettres 
impériales, ils s'établissent dans les villes, chassent les 
habitants de leurs demeures et jouisselit de leurs 
femnies. 1) 

Les détracteurs des Lamas leur imputaient les fléaux 
qui  ravageaient la terre comrhe les sécheresses, les épizoo- 
ties etc. 

J0 L'Empereur Ou Tung reprend la tradition chinoise et 
donne la moitié des emplois aux Chinois. 11 réglemente 
le doctorat, rétablit le corps des Mandarins avili et les 
grands Inspecteurs censeurs. 
60 Mais les Lainas rbagissent ; ils s'insurgent méine 

dans le district de Siangnan-fou. Sous prétexte qu'ils 
appartenaient b la race conquérante el  qu'ils en étaient 
l'iilite, les Lamas parcouraient la Chine eii princes, en 
maîtres, se permettant tout dans les lieur où ils pas- 
saien t. 

Les ~bsc~éiiitds sivaistes adoptées par quelques Boud- 
dliistes Thibdtaiiis furent iinport&s à cour de l'un des 
En~pereurs de la dynastie Mongole, ce qui fut signalé à 
l'indigllatioll publique. Au,jnurd81iui, quoique y uelques 
auteurs aierit affiriiié le contraire, 011 ne trouve point de 
traces de ces pratiqiies dans le Bouddhisme chinois ; 
n'ais on en reiicontre dans les temples des Lamas à Pé- 
kin. 

Les Lamas s'etaient rendus odieux par leurs excès ; ils 



succom bèreiit sous les a ttaqiies des Confuciens. On les 
déposséda de leurs établisseinerits dans la plus graiide 
partie de l a  Chine et on les confina dans le Thibet et 
les provinces liinitrnplies. Toutefois on les Iraitait avec 
les ~ l u s  grands égards, surtout le Dalaï Lama. Quand 
il vint B l a  cour d e  Pékin, en 1329, pGur visiter 
l 'Empereur, on le combla d'lionneurs ; le Président du 
collkge Impérial, chef de tous les lettrés, dut le traiter au 
moins comme un  égal. 

A cette époque le th6dtre cliinois atteint son plus haut 
lust.re ; les comédies de caractère, les pikces à intrigue 
nous frappent par leur cachet ; les dranies mytliologiques, 
historiques, i udiciaires, donies tiques, nous étonnent 
par leurs tabieaux fébriques, les situations inattendues 
etc. 

Dans l'orplielin de la  Chirie, qiie Voltaire nous a fait 
coniiaître, les Tao-ssés déploient tout leur arsenal de ta- 
lisnians et  de sortiltiges ; les déesses des arbres fruitiers 
s'unissent aux inortels ; les vivants et  les morts obéissent 
à uii mandarin escorté de  génies e t  de liallebardiei~s : les 
revoiiants et même les objets inariimés viennent lui dé- 
noncer les coupables. Toute l a  pikce n'est qu'une moque- 
rie ; l'incrédulité chinoise sape toutes les légendes ras- 
semblees par le systénie mongol-chinois. La guerre civile,, 
à l'ktat permanent par l'effet de la lutte antre les Bonzes 
e t  les let t r ls ,  dépopularisa la  dyiiastie Mongole et amena 
sa chute en 1368 après 89 ans de règne. 

S. La dynastie des Ming fai)o~*ise les letlrds. Secte tlu WU 'lei 

Kiau (du nolz agi?-.) 

D'origine chinoise, aiicieii soldat, ancien religieux 
Boiiddhiste, Tchéou chasse les Mongols et fonde la dg- 
nastie cliinoise des M i n g  qui dura jusqii'en 1644 où les 
Tartares manchoux (Orientaux) s'emparèrent di: la Cliine. 
11 accepta tt la. fois l a  traclition Chinoise et le RoridJhi~me~ 
Confucius redevint le dieu de Chine et  les lettrés et les 
mandarins reprirent leur place. 1311 mème temps par po- 
litique à l'égard du Thibet, on favorisa le Lamaïsme dans 



,, pays, 011 combla le Ddaï  Lama de respects et  de  titres 
- 

En Chilie on honora les doctrines Bouddliiques, iiiais cil 
les subordonnant à l'interprétatioii des philosoplies. 

E~ 1426, le 40 Empereur de  l a  dynastie des Ming prcs- 
,,ivit des examens pour prendre l'état religieux. 

En j4JO un Edit ddfendit à tout monastère de possedei 
plus de 6.000 pieds carrés de terrain. L'eacBderlt fu t  
donnB aux, pauvres cultivateurs qui payaient l'impdt. 

Les Tao-ssés reparaissent. De la  lutte de toutes les Ecoles - 

en 1400 la secte de Yuttian à laquelle appart,ellait 
Clio0 foo tse, un des plus grarids horllnies de la Chine cl; 
le plus reiriarquable des auteurs d u  moyen de ce 
pay 

confucius enseignait que Tae-Iieih, le grand CI extreme, 
existait au coinmericement de  toute chose, mais i l  ne le 
définissait pas. Chao foo tse avait lionte de  la  simplicitd 
de la religion confuc6eirrie quand il lisait les traités sub- 
tils des bouddhistes. Sous l'influence des idées Iridiennes 
qui nient l'existence de la  matière et  celle d'un créateur 

il prétendit que le Tae-Iieih est identique à la 
raison suprême et  A Cliang-ti le maître universel, que la  
création est une formation ~poi i t~anée qui n'a pas eu d'a$- 
oent et que la personnalité de Dieu n'existe pas. t 

. Les philosoplies du moyen hge Cliinois, en interlirét.axit 
Confucius, élinlinèrent successivement les idées du dieu 
personnel et de la rétribulion morale en taut  que repartie 
par une personne. Ils soutienrient que le Chang-ti des 
classiques, le maître suprêmeGui  seloti des auteurs clii- 
nois moderiies et selon le Révérend Esliiiis appuyé par 
M. Her~ey de St-Denys dans son ménioire lu  à l'Académie 
des Inson"e 26 mars 1886, &tait adoré dans l'ancienne 
religion chinoisgn'était qu'liii principe Li, raison, qui se 
retrouve dans toute chose, pour les uns loi morale ou 
intellectuelle remplissant le inonde eritier. pour d'aulres, 
essence très subtile. Ces derniers proclament le Tae Icei, 
l'elre insaisissable qui engendre la  matière subtile (Yang) 
et  la matiere grossicre Tu,  les deux éléments de la terre 
et de tous les êtres. 

La grande collection de  pliilosopliie iiaturellc, sous le  
titre de Ling li la Tueii rhsume le  nouveau svstème, et 
réfute par l'ironie les doctrines de Lao Tseu e t  de Bouddha. 



Jusqu'à la  dynastie actuelle les esprits de la classe lettrép 
furent  gouvernés par cette vieille pbilosophie avec une 
autorité presque aussi puissante que celle d'Aristote dans 
notre moyen hge ; elle est encore aiijourd'liui enseignée 
officiellement dans les Ecoles. 

Selon elle, le positif et le négatif se succèdent et se 
combattent dans l'Etlier, substance inerle. inanimée, 
inintelligente, commme la Prakriti de la Sanlcia. Lorsque 
le positif a atteint son extrSnie, il eiigeiidre le négatif et  
réciproquemelit, c'esl ainsi que la  vie engendre la mort 
et l a  mort renouvelle l a  vie. 

Le Confuciariisme officiel ne reconnaît que la nature, 
mais il considàre celle-ci non comme un édifice inerte, 
mais comme un organisme respirant ; une chaine de vie 
spirituelle traverse toutes les formes de l'existence e t  
réunit comme dans un corps vivant tout ce qui est en 
haiit dans le ciel et en bas sur  la  terre. De là le Feng-shui 
et  l a  divination. 

Dans le firmament sont inscrites toutes les destinées, 
Les cieux gouvernent l a  terre et, avec elle, exercent sur 
les etres vivants une influence que l'homnie peut tourner 

son avantage. 
Le sort des vivarits dépend egalenlent de la bienveillance 

et de l'influence générale des morts. 
Ces principes sont admis par la  plupart des Cllinois. 

3. Secte du Wu-ztey liinu. 

C'est à cette époque quo naquit le Wu-aei Kiau (secte 
du non agir) sorte de rkformés bouddliistes, aujourd'hui 
rnhlés dans la  population rurale de l'Est cle la Chirie, 
appartenant aux derniers rangs de la socibté, ayant peu 
de livres et  point de représentations matérielles, très 
attachés à leur croyance. 

Le fondateur de la secte, un chinois de Shan-tung prit 
le titre de Lo tsu (le patriarche Lo). Il présenta à 1'Enlpe- 
reur  de la dynastie de& Ming e l  de la période des Chai16 
les cinq livres sacrés de sa  doclrine qui traitelit des sir 
objets suivants : 1. Efforts pour l'éninncipation (mauve- 



ment), 2, Ljinentations sur  le monde. 3. Destruclion de 
Ilerreur, 8 ,  Pente de l'esprit vers l a  verité. 3 .  Devenir 
conIrne la montagne Tü'iscliam (livre de la  confirmation). 
6, L'esprit et la nature purifiés e t  anienés à quiétude. 

L'Empereur fit examiner les livres et interroger l 'auteur 
par une con~missio~i de sept religieux. Voici leurs principa- 
les demandes et ses réponses : 

D. Pourquoi iie recitez vous pas de livres de  prières ? 
R. La grande doctrine est spontanée et  d'instinct, l a  

nature de I'liomme est céleste. I,e vrai livre (l'univers,) 
fait continuellement sa rotation (par allusion à l a  roue à 
Priéresj. Le ciel et la terre répètent les paroles de  l a  vé- 
rité. Le livre de la vérité est dans l'homme 1i16me. C'est 
parce qu'on l'ignore que l'on récite des livres de prières. 
La loi invisible se manifeste d'elle-même sans l'aide de  
livres de prières. Le niurniure des eaux et  le bruit des 
vents sont uri grand chant religieux. A quoi Ilon dès lors 
réciter des prières contenues dans cles livres ? 

D. Pourquoi n'adorez-vous pas les iiiiüges de Boud- 
d h a ?  

R. Un Bouddlia en bronze peut fondre, eii bois peut 
brûler, en argile peut se dissoudre détxenip6 par l'eau ; 
i l  ne peut se sauver lui-nielne, comment pourrait-il sauver 
les Btres ? Cliüque parcelle de poussi8re est iiri royaume 
dlPtres vivants gouverrié par Bouddha. Il  réside dans tous 
les temples ; les montagnes, les rivières, In grande terre,  
forment son image. Pourquoi alors sculpter ou modeler 
sa statue ? 

C'est à peu prés le langage que tiendrait uii inusulman 
ou un Juif, ou un puritain eii pailaiit de Dieu. Les autres 
réponses sont dans le même esprit. 

D. Pourquoi ne faites-voiis pas brûler des cierges à par- 
fums et l'encens ? 

R. Les véritables parfunis soiit l a  possession de soi- 
même, la sagesse, l a  patience, la  misericorde, l'afïran- 
chissement des doutes et  l a  science ; ce sont les seuls qui 
montent jusqu'aii ciel. Les vents, les nuages et  les rosées 
forment le véritable ericens qui s'élkve e t  se répand de 
lui-même partout en toute saison. L'Univers est un cari- 
dilabre, les eaux sont l'huile qui l'alimente, le ciel est  le 
Couvercle qu i  l'encercle. Le soleil et  l a  lulie sont les 
flammes qui illuminent l'espace. La lumirre q u i  est en 



moi Bclaire le ciel et  la  terre.  Que je sois toujours &;laird 
et le ciel ne  sera jamais obscur. On verra alors que  l c  i.oi 
de la Loi est sans bornes. 

Le roi de la  loi. c'est la  persoiiiiificat,ioii de la doetrilie 
qu'il faut croire. L'esprit s'appllyue h la cloctrine e t  
absorbe jusqu' i  un  poiilt où l'iiiiaginatioii se représciiie 
l ' e i l  de l'intelligence sous une fornie glorieuse q u i  est l e  
Roi cZe la Loi .  

Reniarquons que cette conception n'est autrc que:  
Loi, maître absolu. sublime, éternel, proclailié par Con. 
fuciiis et  par Bouddha, que l'on personnifie et auquel 01) 
donne un corps. 

Cette religion, l a  seule qui soit liée d'uii Cliinois, a sa 
grandeur et sa poésie naturaliste ; elle est complètemeiit 
conforme au génie cliiiiois esseiitiellemeiit naturaliste, 
nullement porté a la  spiritualité, i'l l'exaltation et aux re- 
présentations religieuses, fort seinblable sous beaucoup 
de rapports au génie Juif i .  Limitée B ce qui vierit d'htre 
exposé, elle convenait parfaitenien t à la  Chine et pouvait 
devenir à la  fois la  religion officielle et. la  religion popu- 
laire. 

Les sept juges religieux eurent sans doute cette ini- 
pression, car ils proclam6rent unaiiimemeiit la siiperio- 
rité de Lo Tseu et le pricrerit de devenir leur maître. 
L'empereur fit éditer ses livics p n i  1'Iinpriinerie Impériale 
eii l'an 4 3 1  8. 

Aujourd'liui cette religion corisiste, nori eii c6rt;moiiica 
et en pompes eslérieures, irinis (lalis le sileiicc?, la quié- 
tude, la  vie méditative et  une révérerice iiitérieure pour 
Bouddha qui pénktre tout. Uri croit en Tjouddlia, iiiais 
on ne l'adore point. Daiis les édifices religieux qui sont 
fort siinples, oii ne trouve point d' inscrip~ions, inais seu- 
lement les tablettes Cliiiioises ordiiini res au ciel, à la 
terre,  aux parents, au maitre qui enseigne. 

La secte admet la  méteinpsy1;ose et l'abstentioii dt. 
toute nourriture anininle, mais repousse ln vie ascétique 
et cénobitique et  le cblibat religieux. Elle reconnnit l'esis- 
tence de la niatière, niais elle r6pt':te sans cesse q u e  

On û dit d>s  Cliinois qu'ils sont  les  Juifs de 19Extrérue 
Orient ; nous partageons cette opinion d'api.8~ notre connais- 
sance d e s  Juif's d e  lYAlg6rie et de  l'histoire des deux peuples. 



,, tous les objets matériels sont périssables. )) Elle adore- 
,,it, 2 ce qii'il ~ d r a i t ,  SOUS le  nom de ohire d 'or ,  une 
déesse qui serait la mltrc de l'Anie comnie notre riii:re 
inortelle est celle du corps. -4 la f i r i  du nioiide, l a  inère 
d'or, doi t  prendre tous ses erifi3iils c'est-$-dire tous les 
croyaiits eii sa religion dans sa cleilieiire qui est le ciel. 

c 'e~t sans doule cette croyaiice, peu Cliiiioisc, additioil 
probable an foiids primitif, qui n rendu le  sec1.c suspectk. 
Elle &té persküutée soiis la dyriast.ie des Miiig : uil dc 
leurs clief's a éti. cruüitit' avec des cloiis à l a  p r i e  de 1ÿ 
rille de Shan tung, et ils s'en foiil iin mérite auprès <les 
niissio~iiiaires chrétiens. Bien qu'ils n'aient pas subi d'au- 
tre persdcutio~i, leur religion est interdite e t  classée dans 

éditioiis de (c  I'Edit sacré )) M paririi les dociri- 
lies dépravées. )) Les lettrés lui sont opposés, ils: la çoiisi- 
déreiit coinrne étant corrompue et ayant un  but politique 
secret .  Ju~.qu'aujourd'hui rien d'apparent n'a justifié ce 
reproche. Si l'on fait abstraction de leur croyniice à l a  
niéteinpsykose, ce sont presque des clirétieiis. 

La sévérité de leur ciilte compllttement p r i ~ é  d'images 
les rapproche heaucoup des protestants qui ont coinnlelicé 
leuil conversion. Mais, d'un autre cOt6, leur  dévotion j l a  
aè~e d'or, les pr6disposerait au catliolicisme qui reild de 
.rands honneurs à la rnc:13e dc dieu.  D 

Vers la fin de la  dynastie des Ming arrivCreiit eii Cliiiie 
Pattéo Ricci et quelques autres missionnaires catholiques. 
Un de leurs convertis 1.u KM-aiig Ki (.crivit, dails un style 
populaire un livre contre le Bouildliisine, et  i la  suite ;ii 

cllapitre coiitre le culte de i  anc&tres. 

4. f i iaclio~z mongole. Co~zstitutiu~i ddfini,tict7, de la pr0p?~i2t~' 
~t de l'agriculture. 

En l403 eut lieu une réactiori Ifongole ; uii Genéral de 
cette nation, Yen, détilôiia 1'Einpereur Chinois et  immola à 
la fois les lettres et les religieux par milliers. Les uns et  
les autres également proscrits, oublièrent leurs ancienlies 
querelles ; la conciliation se fit entre les deux partis et le 
nouvel Empereur finit par  l'accepter. 



Les Mantchoux furent appelés en Chine par les derniers 
Ming impuissants coritre des révoltés qui envahissaient 
tolite la  Chine succombant sous la  misbre et l ' ~ p p ~ ~ ~ ~ i , , ~  
des Mandarins. Le dernier défenseur des Maridarilis fu t  
un  gérikral qui avait des armées de 400.000 hommes de 
pied e t  600,000 cavaliers, hordes sans discipline, ni orga- 
nisation qui mettaient tout L feu et  à sang ; il niassacra 
10,000 religieux et 600,000 personnes dans une seule 
province. Les Mantchoux s'einparèrent de Pékin sous la 
conduite de Tai Tsing qui. en 1634, prit le titre d'Empe- 
reur  e t  fonda la  dynastie des Tsing qui regne encore au. 
j ourd'hui. 

-4près sept ans de guerre, les Mantclioux devinrent 
complètement les niaitres de l a  Chine, grâce à Amawang 
que Koëppen considére comme le plus grirnd hoiiime 
d'Etat, non seulement du  xviie siècle, mais peut-être de 
tous les siècles. 

Sous lui et  ses successeurs s'acheva l'œuvre déjà élabo- 
rée sous les Ming de la  constitution très appropriée à la 
Chine de la propriété et de l'agriculture telle qu'elle existe 
aujourd'hui. 

C'est le régime de la  petite propriété qui prévaut; mais 
souvent l a  terre reste indivise entre les membres d'une 
même famille ou m&me d'un village sous la  direction du 
chef de cette sorte de  communauté ; ori retrouve dans tout  
l'Empire les traces de l'ancienne proprie té commuiiale. 
Comme les grands capitaux se portent surtout vers le 
commerce et l'iiidustrie, dans certaines provinces, la 
terre est presque en entier aux mains de ceux qui la cul- 
tivent ; cependant il reste encore beaucoup de vastes do- 
maiiies exploités soit par des fermiers, soit par des 
metayers qui partagent l a  moisson d'kté avec le proprié- 
taire et  gardent pour eux la  moisson d'liiïer ; ils fourriis- 
selit l'outillage, les engrais, le bétail ; le propriétaire paie 
I'impht qui cl'nille~irs est relativement trAs faible. Dans 
les p ro~ inces  fertiles dii littoral où  le sol est le plus 
divisé, l a  nloyenrie des exploitations ile depasse pas pro- 
bablement un hectare; une propriété de six hectares est 
considérée comme un grand domaine. Ces détails donnés 
récemment par M. Elisée Reclus en disent plus que t01is 
les rkcits sur  la prosphrité de  l'agricul hure Chinoise. Voici 
inaintenaiit le régime légal : 



L~ chef de famille peut vendre OU hypothéquer son 
bien, mois en l'oflrant d'abord aux membres de sa faniille 
el à ses proches dans l'ordre de leur parrnte.  A sa  mort, 

lors d'une donation eritre vifs, il doit la diviser en 
à peu près égalesentre tous ses fils. Si une terre 

pas tenue en bon état d'entretien e t  de culture. s'il 
a trois aniiées de jachères consécutives, elle est confis- 

quée de  par la loi et donnée à un nouvel occupant. Le 
de la commune est rendu aussi responsable de l a  

bonne tenue des terres et  passible J e  ce chef de 10 ii 100 
coups de bambou. 

L'assolement des cultures et  l'aménageinent du sol 
sont reglés depuis des siècles de  iiiaiiii.re 5. nourrir  la 
populaGon et ne sauraient, sans danger, être changés. 
 out ce qu'on peut faire c'est d'augmenter le territoire 
cultirahle par l'addiiioil des pentes montueuses, des 
terrains en friche que l'on consacre mainlenant à l a  
pomme de terre et au maïs et par celle des niarecages e t  
des bords des lacs où l'on cultive le sagiltaire et  le nénu- 
phar. Tout cultivateur peut s'établir sur  le sol inculte ; i l  
n'a qu'à informer l'autorité locale et  réclamer l'exemption 
d'impôts qui lui est accordée pour un certain teinps. Le 
gouvernemeiit fonde lui-méine des colonies avec des sol- 
dats ou des condaninés dans les régions éloignées des 
grandes villes et des routes surtout dalis le Kan-Sou et la  
Dsoungarie. C'est un moyen de tenir en mPme tenips que 
de peupler le pays, auquel la  Chine donnera probable- 
ment de plus en plus d'extension en raison des succès 
obhenus. 

Les propriétés de la Couronue, relativement peu eten- 
dues. sont presque toutes en Mongolie en dehors et  prsés 
de la graande muraille, et  en Mantchourée. 

La commune administre les plantations qui entourent 
les tenlples, celles dont le revenu sert  à l'entretien des 
Ecoles. les terres des hôpitaux et auires ét ablissemeri 1s 
d'utilité publique. enfin ilne partie des markcüges, des 
lais de  la mer et des fleuves. 



Les Mantchoux ne  firent aucun mal inutile, meme 
pendant la  lutte qui leur doniia la Cliiric ; oii peut ad- 
mettre que leur religion Bouddhiste fut pour quelque 
eliose dans cette conduite. Les Çhiiiois étaient pour eiir 

des correligionnaires et par conséquent des frères. 
Le nouvel Empereur conserva même en place les fonc. 

tioiinaires chinois. Il se boriia h doubler le nombre des 
présidences de Tribunaux pour pouvoir adniettre les 
hlantchoux, et  imposer aux Cliinois l'obligation de se 
raser l a  tele e l  de s'liabiller à l a  Tartare afin d'effacer 
tou tc clislinctiori cri tre les deux peuples. 

Cc qui disli i~gua les preriliers Tsirig des Ming ce fut  la 
liberté religieuse pour toutes les sectes, l'accueil fait aux 
religieux de toutes les nations. 

~ ' É m p e r e t i r  Shun Clii fut favorable au Bouddliisrne et  
écrivit lui-infime la  préface de quelques livres de l'Ecole 
de  Rodhidarma; mais R'liangliison fils et successeur 
n'admit que la  doctrine de Confucius. L , 

Ii'hnnghi régna de 4662 k 4722. 
Les Jésuiles qu'il protegen beaucoup à cause de leurs 

connaissances posilives et auxquels il perriiit d'élever une 
belle église B Péliiii, en ont fait un  portrait peut être 
flatté. Toutefois ce fut un d ~ s  plus grands souverains de 
l 'orient. 

Son dducation et ses études l'avaient rendu sceptique 
et  anticlérical. 13ien qu'il ful resté, physiquement et par 
ses habitudes militaires, un Mantcliou, ses idées, ses 
principes, ses vues sur  le monde, la  vie, l 'état, la religion 
étaient chinoises. Mis au courant de l'art et de la scie~ic~e 
de l'Europe, il s'était fait une pliilosorhie pratique gràce 
h laquelle il rlussi t A se doniiner lui-mbine r t i vaincre 
la seule  ass si on A laqiiellc il ckdait, étant jeune, la CO- 
lère. 

Pendant sa niinori tit, les Boiizes que son pt'.re avait mis 
au  pouvoir furent chasses de l a  cotir il ne leur accorda 
janiais la moindre influence politiclue en Clii~le. 

Ses sentiments sont rappelés dans 1'Edit sacré, OU fila- 



impdrial  intitulé : Ilistructions morales pour le peu- 
, e fort répandu e t  août6 : pl" 11\r a , L~~ nouddhistes n'ont point souci du  ciel et  de 

la [erre, ni de rien de ce qui se passe autour d'eux, mais 

i ls  leur fantaisie. Ils forgent des contes de bori- 
heui.  e t  de mallieur futurs et  ils encouragent les réunions 
du  peuple des cnm1)aanes dails des tein\)les et des-fètes 

. uniqùelll,nt 1)our se filire donner de l'ai-geiit destiné eri 
àppai.ence $ hriiler de l'eiiceiis, iiiais en iaéalilé à. satis- 
filire 1cui.s vices. )) 

dtls Enipereiirs Cliinois le Rouddhisine est 
coiilraire au dihreloppenieiit de la population et  de la ri- 
c l i c s s ~  puhliquc. et son plus grniid tort est de diminuer 
directement et indirectenîent les revenus du trésor. II  
LI~sse d'ailleurs le principe sur lequel tout repose en  
Cliine, qur c,liacun doit se rendre le pliis ulile possible û. 
ln  sociét6. N 

Les réunions et f&tes que mentionne le texte prPcité 
consLituent eiicore aujourd'hui, en graiide parlie, sinon 
en entier, le culte dans les campagnes. 

Dans les parties de la Chine o u ~ e i ~ t e s  aux Européens, 
chaque ~~il lüge a sa fkle annuelle. DPS milliers de per- 
sonnes s'y rendent d ( ~  plusieurs lieues pour assister aux 
processioiis des st atoes et aux cérémonies idoldtriques du 
jour sans se p r t o c c u p ~ r ,  si le temple est Tliaouiste e u  
Bguddliiste. Leur (lévolion et leur crédulité sont les 
nihnes dans les deux cas. 

Les fCteside ce genre de dévotion sont d'ailleurs anté- 
rieures au Routldliisme. On lit daiis l a  hi'ographie de 
Gonfuciiis que quand les habitants de In campagne vin: 
ren? pour boire du vin et  accomplir une cérémonie desti- 
née à éloigner la  peste, a u  moment oii parurent les 
vieillards courbés sur  leurs hi'itons, Confucius sortit de sa 
maison et se montra ri1 robe courle (costume de cour) 
sur il11 perron pour monlrer  qu'il se confurinait aux usa- 
ges du pays. 

Il s'agissait d'uiie représentation avec chants appelée 
aujourd'hui Yan Iio e t  qui se fait dans la campagne au  
conlmencement de Yevrier ; cet usage qui s'etait perdu a 
616 ravivé par les Bouddhistes qui orit introduit un bonze  
dans la céreinonie. Les lettr6s iegardeiit le Ban-lio comme 
un simple amuseiiicnt des gens de la caiiipagne, 



En 1688 1'Empereiir li'nnglii coiiclut avec la Russie un 
traité qui regla les fron11i.res cles deux Empires. 

Les Ri~sses ayant corislruit un  fort  eii s'arancaiit au 
cleli de ln lirnite fisée les Cllinois le prii-ent et einnleni. 
reii t la gûi~iiisoii composée d'une ceii t airie de cosaques 
ausquels ori permit de s'élriblir (i. Pékin avec leurs fa- 
milles. afiii de les enlretenir dans ln religion Orihodoxe, 
la Russie.  CI^ ~ e r t u  d'une coriventiori signPe eii 4778, en. 
voie tous les dix ans à Pelcin une sol te d'urnbassade ecclé- 
siastique ou rnissioii ayarit 5 sa t6te uri archimandrite. Les 
envoyés orit été coiislamniciit clioisis (le maniére à re- 
cueillir et  iI riippoi61er les i.enseignern~nts les plus inté- 
rcssaiits sur  l a  Chili?. Ori connait les remarquables tra- 
vaux de  Vasselief et  de Pall~idius sur le Bouddhisme. 

La comr~agiiie aiiglüise des Iiides élait adniise i négo- 
cier dans le port de Canlon ; l a  Chine ~oi i l i i t  y interdire 
l'importation de 1'011iuni. De là  la guerre de 4839 à la 
sui te de laquelle les ariglais dictèrent les traités de 1812 
et  1843 qui ouvrirent qualre nouveaux ports au commerce 
ailelais, Les cinq porls sont de  véritables coloriies Euro- 
péennes. 

En 184'1 l a  France obtint les mêmes avantages pour son 
commerce et demanda pour le  culte catholique la liberté 
dans tout l'Empire. L'Empereur Tao Iin-ang rendit un 
édit-dans ce sens. Mais son successeur ne fut point aussi 
favorohle au  christianisine. \Van, prefet de Canton publia, 
contre le christianisme un mémoire semblable aux écrits 
polémiques que l'or1 edite actuellement au Japon (voir le 
Japon). II souteriait que 1'Cdit de Tao Iiaang n'autorisait 
pas les chrétiens à s'établir dans tout l'Empire. Le mirlis- 
t re  de Fiance protesta et le Gouveriiemenl Cliinois céda, 
mais seulement en appareiice. 

6. RCvolte des Tnïpijigs 

LP révolte des Taïpings ou 1.ongs cheveux, cornmenfa, 
en 1848 ,  p a l  une simple querella de culte suscilee par  un 
maîire d'école et devint rapidenierit une guerre générale 
ou enlrèreii t en lutte, bien plus encore que les passions 



religieuses, les iiilC.ii.1~ C L  les liaines des classes. Les 
,ou,eaux sectaires d6lesl;iient le  bouddliisnle comme 

naturel de 1s tly iiastie Afantclioue ; ils illassa- 
craieni impitoyablement les bonzes et épargnaient les 
chritiens ; ils dorinaien t n1 enle aux hti>angers cllré ticns 
des emplois daris letir gouvernen~ent.  Mais leur clief 

fonder une religion autoritaire dolit il aurait  816 
]p po~itife. Il se disait ltt frère de J.-C. et  empruntait  sa 
doctrine religieuse, parlie au Coran partie à la  Bible qu'il 
admettait comme un livre sacré. Cette religion fort, seni- 
blable à l'Islam eQt été, sans doute, hostile au  Chrislia- 
nisrne. 

Nés dans le Jioang Si, sur le fleuve de  Canton, les 
Taïpings envahirent successi~ement les d i ~ e r s e s  provinces 
d u  Sud et s'avaricèren t jusqu'aux portes de  Tien-tsin. Le 
royaume de la Grande Paix (Taipongj etait fondé en 1851 
e t  en 1855, il avait Nankin pour capitale e t  partageait en 
deux zories distirictes les régiorls restées fidèles à l'En1- 
pereur. Chaque année la  secle envahissait de nouvelles 
provinces et ses progrés paraissaient ne pouvoir être arrê- 
tes quand eût lieu eii 1837 l'expédi tion f'ranco-ariglaise 
contre la Chine qui éliidaitl'ex6cution des traités de 1S42, 
43 et 44. 

7 .  ExpCdPtio~zs an y lo- francnises. 

Les 28 et 29 décembre 1857, l 'amiral Higûult de  Gre - 
nouilly attaqua Canton avec une flotte et 1.500 hommes 
d'iiifanterie de marine dorit 1.000 français. Le 28 mai 
18J8 les alliés prireiit les forts des deux rives dti Péi-!IO 
entre la mer et Pkltiii, et s'üvnncèreiit, jusqu'à Tien-tsin. 
Le 26 juin fut conclu entre les Chinois et les Anglais un 
traité, et le 27 un traité semblable entre les Chinois et  
les Français. L'article 8 porte que la  religion chrétienne 
telle qu'elle est professée par les catholiques et les pro- 
testants sera toleiée e t  que ceux qui la professent seront 
protegés par le Gouverri emen t, que les missionnaires 
auront le droit de circuler e t  d'évangéliser daris tout 
l'Empire, 



L'empereur ayant refusé soii appro1,ütioii aux iloli\reûl~r 
traitks, une  nouvelle espéditioii fut décidée. La France 
embarqua 12.000 liommes, l'Angleterre plusieurs régi. 
ments. Le 2 aoht 1860, l'armée s'empara des forts à l'ein. 
boucliure du Péi-liang. 

Ide 21 septembre eOt lieu la  bataille de Palikao dans 
laquelle on enleva un camp de 25.000 Tartares qui se dé. 
fendirent courageusemeilt. 

1.e i octobre le sac du jardin d'été de l'Empereur jetla 
l ' épou~an t~e  dans Péliiii, e t  deux jours aprhs on était en 
en mesure de  boinharder cette capitale. 

Les Cliinois se souiniren t et le 2-11. octobre fut signé àPéliin 
le trait6 Anglais ; le traité francais le fut le lendeniain, 
avec uiie convention additionnelle du traité de Tien-tsin. 

L'article 6 de cette convention stipule que les établisse- 
inentc, religieux et  de bienfaisance confisqutls sur les 
chrétiens l'iendant les persécutions seront rendus ri leurs 
propriétaires par l'inlermédiaire de l'ambassade~ir de 
France eri Cliine auquel le Gouvernemeiit Impérial lcs 
Sera délivrer avec les ciinetihres et les autres édifices qui 
eri dépendent. 

1,'Ernpcrciir G tait tou,joiirs fo r tem~i i t  nienncé par les 
progrès toujours croissants des Taïping, et  il n'aurait 
pu les réduire saris 19ai(le qu'il i.ei3ut des OrcideiitauP. 
Ceux-ci, atteints dans leur coininerie par la guerre civile, 
comprenant du reste clil(' la  vieille Cliirie était beaucoiip 
moiiis redoutable et plus fruclueose pour eux que le  
Royaume fond6 par des seclaii-es fanatiques, favorisèrent 
la  formatioii de corps francs inistes e l  de corps cllinois 
organisés et exercés par des officiers Européens et aux- 
quels se joignireii t iiil?iiie des troupes régulieres anglo- 
francaises. Eii 18ü2 lcs  Europ6eiis repo~iss&reii? l'attaque 
des Taïping contre Sl] angai et Ieiir repiireii t rapidement 
tous les points strütPgiques. 11 ne resta plus aux soldats 
de I 'E~npereur qu'L e s  t ~ l ~ ~ i i i r i e r  les vaiiicus. 

Noris lie diroiis piis Ic iioiiit)re iiiouï et  l'atrocité des 
müssacribs et  C ~ P S  supp l i~es  que coniinir~ri t  les deus partis 
dans celte guerre civilp. 

Les hlusulmans s'étaient soulevés en 1856 dans le l'un- 
nam et en 1868 dans le Nord de la Cliiiie ; l ' i i isurrccti~l~ 
ne fut définitivement vaincue cju'eii 1873, airisi qiie i i ~ i i ~  

le verrons au cl~apit~r-e XI.  



Oii saurait c011sidérer ~oni l i i  e stable l'état actuel des 
rEduites par la force e t  même celui de la  Chine 

presque entii~re. Les sociétés secré tes y fourmillent, 
c o i l s p i r ~ n t  pour 1~ r e ~ i o u ~ e l l ~ n l e i i t  social et  poli tique de  
la clliIie. L7uiie d'elles a niériie été fondée par  un  mis- 
sionriaire protestant. 11 faut y ajouter l a  franc-macon- 

qui a beaucoup d'adeptes dans tout l'extréme 
Orient. 

jJo danger le plus grand prorien t, dans l'ordre matériel et 
des niusulmans ; dans l'ordre politique et  social, 

des classes du cornnierce qui s'dlèvenl rapidenient en  
Gliine. 

\Ylisselief qui a é l é  pendant dix ans  attaché à lYAmbas- 
sacle Russe Péliiii prévoit le triomphe définitif des Mu- 
s,uInians dont 1ü prop;igaridc est fort active et  dont l'ex- 
ieiisizili fondcc sur la ricllesse et le commerce est fort 
rapide. Dans le Yurinarn, ils pourraient facilement étre 
amenés à faire cause comniune avec les Européens éta- 
blis ail Tgnltin. Eri tout cas, l 'intérêt e t  les rapports 
coiuinerciaux les el1 rapprocheront étroitenlelit. Dans le 
Sorcl de la Cliiiie les mêmes causes les rattacileront aux 
Russes et aux Anglais. Des i\Zusulnians Chinois font cha- 
que liinét. le pèlerinage de la  Mecque et  quelques-uns 
d'entre eux restelit dans le pays. De Ili un lien avec le 
reste de l'lslatii. 

Les commerc3ants chi~iois  d'un certain ordre tendent à 
devenir la classe prdpond4iaiite. Ils ont (le l'habileté. une  
probité relative assez grande et  des coii~iaissances positi- 
res qui valent mieux peul-Atre que la  science des lettrés 
et  des hlandariiis. Nul doute que les riches ne donnent à 
leurs enfants l'iiistruction des Europ6tiis par laquelle 
ceux-ci  derieiidront. sous tous les rapports, supérieurs 
aux lettrés. Ils seroiit alors les cliefs naturels de cette 
rérolution q u i  coiire et, qui doit renverser les lrieilles 
institulioiis. Ils Fonderont un ordre social oic le régime 
com~liuiial pourra être coi iser~é,  rnüis d'où sera büniii 
tout ce que la Cliinc û. encoise de ln barbarie du nioyen 
ége e t  où  la niisi~i~e et I'ol>l,ressioii du peuple feront place 
à l'aisaiice par le trnvciil. LPS leitrés ~lisporüiti.ont ou se 
niettroiit eii possession (le ln science économique e t  so- 
ciale moderne, 



TITRE VI 

EDIFICES R l L I G l E U S  ET CULTE BOUDDHISTE 

1 .  hIonumei2ts religieux de la Chine, temples des ancdlres. 

011 troiive Bn Chiiie un grniid noinbre de tours monu- 
mentales const,ruites autrefois par les bouddhistes, prin- 
cipalemelit pour recevoir des reliques, conime les stoupas 
de l'Inde. 

Les pagodes ou temples soiit répai~dus  en Chine avec 
iine immense profusion. Il n'est point de village qui n'eri 
possède plusieurs. Souvent, ce rie sorlt que de pelites 
chapelles avec des niches renfermant quelques statues et 
des vases où brûlent des parfums. 

Qiielques pagodes sont fort remarquables; tels sont, 
par -exemple, les lernples du ciel et cle la terre à Pékiri ; 
il n'existe point de temples d'une haute anliquité. 

La peinture et la sculpturbe sont admises dans les tem- 
ples ; l a  peiritiire est sniis perspective ; les sculptures ont 
quelque mérite de  détail, t~ ia i s  les formes manquerit 
d'élégance et de pr6cision. Quelques statues sont magni- 
fiques. 

Les Chinois prétenderit que les peintres et  sculpt2urs 
des ve et vie siècles de iiotre Pre étaient bien supérieurs A 
ceux d'auj ourd'liui. 

Dans une ville chinoise les édifices principaux sont les 



lûmuns et ]es temples Dalis lea pielniers, les fonction- 
ont leur rksidence officielle et traitent les 

,fiaires. 1.e teni1,le de Coiifucius est silue sur  une graiide 
plaee ornée d'arbres et  d'eau ; tout prGs se trouvent l a  

d'examens du g ~ ~ ~ ~ ~ i c m e i i t ,  le trlnplt? qui renferme 
les tablettes des sages de la nation e t  celui où les noms des 
persoiinages illustres d e  la c i l 6  sont  coiiservés pur des 
tablettes monumentales+ 

En Chine les teluples sont en général mal entretenus. 
Dans les villes, coinme ils s'ouvrent d'ordinaire sur  l a  
parlie la pllis large des rues ils serrent  de  r e f u ~ e  ,&,tous 
]es batteurs de paré, joueurs de d6s, cordiers etc-., aux en- 
hnts, aux porcs, poules. cliicns, q u i  s'y nourrissent des 
débris d e  cuisines aiilbulantes. On s'y querelle et on s k  
ba t ;  les p ré t r~s  et les gardiens se niélelit au jeu et  
querelles. 

Dans les campagnes, ce n'est gucre plus déceiit. IJa 
nui t ,  les voyageurs s'y logent et  on y nie t quelquefois les 
bestiaux. 

2. Te fnples des ancé t?*es. 

II faut cependant faire ilne exception pour les temples 
des ancêtres qui jouissent d'une vénération plus grande 
que tous les autres et dont le i i o m h r ~  est incroyable. Ils 
diivent leur existence eii Cliiiie comme dans l'aiiiiquil6 
payenne à la doiible crainte que chacun Pprouve de 
maiiquer après sa mort  de la nourritlire et des vêtenlents 
que les descendarits doivent fournir ails dtl'unts, ou bien 
d'dtre dans la vie tourmentés par les speetres nus et afl'a- 
més. Quelque pauvre que soit un village ses habitants 
trouvent toujours de l'argent pour éiiger un  monumeiit 
de cette sorte. 

Dès qil'oii riche, ou plus souvent une association com- 
posée des membres d'un même clan, c'est-i-dire portant 
le mGme nom pa(ronymique, a fait coiistruire l'édifice et  

' Se reporter aux-deux premiers- chapiEres de la Cite antique 
de M. Foustel de Coulanges. 



l'a îoiisacré scloii les rites pour faire renlrrr dalis le 
calnir: les esprits et faiit01nes que sa c ~ i i s t r u c t i o ~  dé. 
rangés, on établit des rcgles fixaiit les catégories de 
personnes qiii pourront y Prigei des tablettes et les prix 
qu'elles devront payer pour chacune afiii d'assurer Ilei i .  

tretien futur du temple par un ûdministinteur élu ou dk- 
signé par le sort. 

Ces tableltes ne  diff6rent de celles que l'on érige danr 
le tabernacle domestique de chaque maison, qu'en ce 
qu'elles sont plus grarides et  aussi oriiées que le permet- 
tent les ressources clont on dispose. Au bout d'un certain 
temps elles remplacent les anciennes tahlettes doiiiesti- 
ques. 

Ces temples diffi'rent beaucoup entre eux par leur 
arcliitecture el. leurs dimensions ; ils comptent depuis 
une seule salle juscju'ri douze cllainbres, selon les fonds 
qu'on peut y affecter. 

1)'orclinaire à, l'eiitr6e priiicipale se trouve un grand 
écri teüu portant en lettres doiaées l'inscription : Teinple 
ancestral de l a  famille NY. ri l'intérieui. les parois sniit 
c o u ~ e i ~ l s  d'iiiscriptions et de peintures 5. la louange des 
défunts les plus éminents. L'inscription ln plus honorable 
est celle di: - Dispositioii linpériale, - elle n'est placée 
qu'avec une autorisation spéciale de l'Empereur. 

Lorsqn'un temple est enconibrk de tablettes, quelques 
membres de la  famille en rrigeiit un second pour conti- 
nuer  lû filiation, oii y t.ransporte Ics tablettes les plus 
récentes de l'ancien sanctuaire. Ces temples successifs 
forment à la foi$ l'état civil et  la génbalogie des familles. 

Ceux de ces Lernl>les qui reiifermeiit Ies talilettes des 
gén4ratioiis d~ claiis rt (IP ~i1 lag i .s  nppnrteiiaiit tout e n h  
h un  rnénic clan, ilesst'~rrii t ~ P S  liens de la parenté. Li's 
membres du  clan viennent y délib6rer sur  leurs intéri% 
commtins et  y concilier leurs diîféien ts ; ils vienilent y 
faire annuelleinen t des offraildes corninuries suivies de 
fesl.ins qui reiioiivzlent le seniiinent de leur fraternité. 

Ces temples fortifient ainsi le systl.rne d'assistaiice 
mutuelle et d'associûtioii locale oii inunicipale qui joue 
en  Chine un r6le si coiisidérable et souveiit supplée a 
l'irisuffisance de l'adrninistiation. 

Le culte des ancétres remonte à l'origine de la socilte 
en Chine et probablement partout ailleurs. Il a été adopte 



Y le  Bouddhisme aussi hieri que par le Taoisme, et  
Coiistitue presque une religion nationale. 

3. Temples bouddhistes. 

[,es temples Bouddhistes ont  tous ù peu pr$s la meme 
prcliiteci,ure. On ne trouve poiiit en  Cliine comme dans  

' ]'lnde et  i Java des temples souterrains, mais seulement 
qut.lques statues dans des grottes iiaturelles ou dans des 
niches creusées dans le flanc des  collines. 

L'entrée des temples bouddliis t es, coninle celle des 
autres édifices Chinois,  regard^ liabi tuellement le  sud. 
Chaque pagocle se coinpose de plusieurs b? t '  CL iments e t  
eliapelles. Lie hitirnént ,daentrée, vestibule fermé (pronaos) 
e'st consacré aux etres qui, bien qu'appartenant encore a u  
nionde de ln métempsyliose, ont cependant droit h u n  
cer tah  culle. 011 y voit d'abord disposées sur  une m6ilie 
ligne syniétriquemeiit par rapport h l'axe les stûtiies des 
q~atre grands rois des Dévas, régents des quatre conti- 
nerits situes aux quatre poiiits cardiiiaus du i i lo~it  Mérou. 
Ils gardent la pagode çoiilre les mauvais esprits. Celui 
du sud lient une épEe : il a la peau iioire e t  l'air fkroce. 
Les trois autres sont. bleu, rouge et  blanc. L'un tient h l a  
main uiie guitare, lin autre uiie ombrelle et  le dernier un 
serpent ou q i ie lqu~  autre bille dûiigereuse, niais qui lui 
estl soumise. Entre ces régents e t  le mur  sud ou (le fa- 
( d e ,  il y a quelquefois les statues des ~Cn6rûux Heng et  
Ho. ,.... 

En face de la porte d'riilrée, il y a liabiluellen~ent. ilne 
slatiie de Mai t,rey a Rouddlia ; et  t l u  cOt6 de ln porte nord, 
une statue de I<n-aii tu tsi héros cliinois déifie. 

Derricre le Maitrbya e3t uiip statue de ITeito général 
soiis les ordres des q ~ i a t ~ ~ ~ s  rois g;~rdieils. 4 u  fond ce 
vestibule feriiié ilne l>orie s'oiirre sur  le vaisseau piinci- 
pal qui  est consacri; aux statues dc CaIiiamouni et  de  
ses principaux disciples. 

Le sage est reprksenti. dans l'atti tude de la coiitempla- 
lion assis siir uiie fleur de lotiis. A sa droi!e et à sa  gau- 
che sont le jeui ie , b a n d a  et le vieux liascliiapa. LAe long 



des murs  Est et  Ouest soiit dis-huit .irhots possesseurs de 
différents pouvoirs surriaturels figurés par des animpur 
accroupis prks d 'eus (laiis uiie attitude de ~ o ~ n ~ i s ~ i ~ ~ ~ ,  
Ils ecoutjerit Bouddliti, 1 ~ s  uiis avec un air de béatitude, 
les nutr-es avec uii a ir  de niéditation. 

Le long du  m u r  Nord on voit les statues de Jari TeiiB 
uii ancien Bouddlia et  de  six Bodhisattvas ou disciples de 
Çakiünioiini : l n - r i ,  Pu-liieii, Schi-chi, \Yenn-shu, 
Charipoiilra et  31aiidgalYayaria. 

Voici coiiiiiie ils sont  disposés à Kwang fu-shi le princi- 
pal couvent de Shang-liai. : Weri-shu et  P'uhien sont à la 
droite e t  ü la gauclie de  Bouddha. Derrière ces trois sta- 
tues et  tournée Tors le Nord se trouve habituellement la 
statue de Iisan-yin taillée dans le bois avec rochers, 
nuages et  océan, le tout repr6seriLé aussi par la peinture. 
On doririe ce vaisseau de  beaucoup le plus haut e t  le 
plus ~ a s t e  du monastère le no111 d'uii des titres de Boud- 
dha  qui  signifie : le grand li6ros, avec l'addition du mot 
précieux. 

La statue de Knaii-yin a plusieurs fornies correspon- 
dantes à ses d i ~ e r s e s  métamorphoses. Deux des plus 
communes sont le Ka-an-yin de la  mer  du  Nord et celui 
de  la  mer du Midi. 

Dans l a  représentation du  ciel e t  de la mer en haut 
relief, qui forme souvent l a  figure principale, on ajoute, 
pour varier ln scène, plusieurs personnages moindres, 
quelquefois les rois des Dévas, plus souvent une femme 

l a  fille clu roi Dragon )) et un  jeune homme Shan-tsai 
qui apparaît  comnie interlocuteur dans  quelques soutrBas. 
Urie autre  forme de Knan-yin est  celle d'une feinme te- 
nant  dans  ses bras un  enfant, ce qui  lui dorine l'appa- 
rence de  la Ste-Vierge. Quelquefois ori reptésente Kn-an 
Y i i i  avec mille mains qui figurent ses efforts pour sauver 
tous les hommes. 

I l  y a quelquefois entre  le vestibule des quatre grands 
rois de Llévas e t  le vaisseau de Cal~yamouni, un  autre 
corps de vûisseati ou salle o ù  l'on voit le Kwan Yin de la 
mer  du  sud peint avec sa suite. 1)erriére on trouve sou- 
vent une scène ou groiipe en l 'honneur du  Bodhisattva 
Titsüiiy dont les personnages sont tournes vers le iïord. 
Awdessus di1 Dotl~iisattva est uii nuage e t  autour de lui 
un rocher daus les parois inclinés, duquel ou a taille les 



Ji\. rois ou juges de l'enfer. 11s écoutent les instructions ,, jeUr fait ce, Bodhisatlva pour sauver l 'humanité des  
4 ch~limpnts ~sququels ils président respectiveinen t ; le  
d i tu  ~ i ~ ~ d o u  Yariia est le ciiiquièrne de ces rois. 
(iuelquefois, nu lieu de cette salle de  Iiwün Yin. i l  y e n  

a une aut18e appelée la salle des Lo-hhr! dans  lacluelle on 
Iroui.p les murs Est et Ouest des figu I iries représentant 
les cinq cerits arrhats des légendes Douddliistes, sculptées 

coiiinie celles de l a  s c h e  doiit nous avons parlé 
un  peu plus liaut. Quelquefois cette représentation des 
eiiiq cerits ûrrhats se trouve dans le vaisseail de Cnkia- 
niouni au-dessus des dix-huit Arrhats principaux. 

On peut considérer ce vaisseau Central comnie con- 
saci.& : soit à représenter toiite la hiérarchie des saints 
fiouddhistes des divers degrés de  perfection, depuis le 
~ o u d i l  ha jiisqu'aux siin ples religieux ; soi t a figurer Boud- 
dha  donnarit urie instructiori a ses disciples e t  collabora- 
teurs de tout ordre affranchis de  l a  méteinpsykose depuis 
les Bodliisattvns J usqu'aux Auditeurs. Ceux du  dernier 
ordre sont rep'ren tés par  Ananda tenant  b l a  main u n  
nrand livre qui figure la compilatiori des Soutras e t  par  D 
liascliiapa appuyé sur un bâton pastoral comme premier 
patriarclie et successeur de Caliiamourii, tous deux la 
tète nue e t  rasée. 

Viennerit ens~iite les dix-huit Arrliats ; par  leur  att i tude 
de vainqueurs di1 mal et  de  défenseurs d u  bien, par  l'ex- 
pression d'intelligence et  de satisîactiori que l'artiste leur  
a doniiée, ils seiiiblen t proclamer le pouvoir surnaturel ,  
la science et la béa~.ilude qu'ils oiit obtenus en kcoutant 
I'eiiseignement du Boiiddha. 

IJ'ordre des Bodliisattvas, immédiatement supérieur. est 
r~prbsenté par Ven-sliu e t  Pu-hien couronnés de fleurs 
de lotlis dorées e t  ornées. 

Ide premier ordre, celui des Buddhas est représent6 par  
Çal~i~n~olini et par Jan-tang qui n été son precepteur dans  
une vie nnt6iieui.e. Ils ont une  clieveliire courte. formée 
d-écûilles, et de  COLIIPUI .  bleue. 011 voit quelquefois auprès 
d'eux les D e u s  Brahma e t  Slialira. Dans quelqiies t e k -  
ples ces d~1'niei.s soiil, ilcus des six auditeurs de  Bouddha 
et  les (luütre autres sorit Ananda, Kÿschiapa. Pu-kiien et  
Yen shu. 

Dans quelques grands temples Wei-to e t  un roi des 



Deras tenant à l a  niaiii une pagode sont l'un droite ! 
l 'autre à gauche de Çakyamouni. Quelquefois vingt D,. 
vas, dix de chaque côte, forment le lonc d ~ i  mur s u d  la 
suite des Arrliats qui bordent chacun dës murs Sud e l  
Ouest et  comp1t:tent ainsi l'Assemblée qui, dans les sou. 
tras de graiitl déreloppement, est décrite comnie formant 
l 'auditoire d u  Bouddlia. 

Dans quelques teiiiples, à l a  place des Ai~rhaLs, il y a 
des statues figurant les trente-deux signes de Buudc1ha; 
dans cl'aulres, au lieu du Bouddlia et  de ses deiix disci- 
ples, il y n trois Boudcllias, celui dii cenlie figurant le 
présent, e l  les deux autres le passé et l'avenir. 

Au ~nissei iu central, derriéise ou lai éraleni~ni sont 
accolées, d'autres cliapelles consacrées à Yo Slii-Fo, Ami- 
to Fo, Ti tsüng pii sa et aux dix rois de  l'enfer. Ce soiit 

celles que 1'011 trouve le plus comni\ini.n~rnt ; mais il en 
existe eiicore d'autres, la  Cliapellc des niille  bouddha^, 
etc. 

Qiielquefois, comnie dans l a  salle de Iiman-Pin, il g a 
deux statues du personnage principal ; une assez légère 
pour etre portée en procession, et  une autre beaucoup 
plus graiide pour le culte cluotidieii. Quelquefois on re- 
présente Kwan Yin sous les liuit formes qu'il a prises 
pour sauver les hommes des huit sortes de douleur. On 
voit dans 1111 groupe dc sculptures : ici, des naufrages 
atteignant le rivage ; 1 i  un voyageur qui échappe à uiie 

bête fëroce ; auprès d'eux cst le saurcur Kwan Tin. Un 
groupe de ce genre comprend liuit statuettes (le liwan Yin 
outre la statue centrale ; on l'appelle le groupe de h a n -  
\-in des huit sortes de douleur. 

Quelquefois on représente Iiaaii Yin coinme uii des 
deux assistants d'Ainitablia 13ouddlia ; l'autre assistant 
est Scliï cliï. On les al,pelle les trois sages de l'Occident. 
Le Ruddhir de l'Est a pour nssislaiits Yo tsang pù sa e t  
1-0 waiig pù  sa qui présirlent A l n  médecine. Le Buddha 



de l l ~ s t  ayaiit des pouvoirs illimités contre toutes les 
il est quelqilefois représenté comme ÇakP 

!founi par trois statues figurant le passe, le préselit, e t  
]*avenir, 

~i-tsang, d'aprEs les récits bouddhistes était le fils d'un 
roi de Siam. 11 a la figure pleine e t  douce, et, comme 
~~dhisattva, la tête couronriée de lotlius. A sa  droite et  j. 
sa puche, se tient uii disciple de Çaliyainouni. 

11 est assibté par les dix rois ou juges de  l'enfer. Les 
suppliciés sont représentés p a r  de  petites figures de terre  
e t  de bois. Devant Ti- tsang les dix juges se t iennent de- 
boiit. Si c'est Tung-apo-ti I i r i n ,  divinitb Tliaouïste, qui 
préside les juges, ils sont assis comme é tant  presque ses 
bgaux. 

Les statues appelGes Pu-sa ,  quand elles sont isolées, 
sont assises; inâis eii présence de  Bouddha elles sont 
to~~jours dcbou t,. 

Il y a dans les leniplcs Bouddliistes uii CI-and nombre 
d'idoles Tliaouïstes, iiotaminent cclles de Iin-an-ti, Lung 
rang e t  Hna-lin.ang adoptces comme ilisinités proteclri- 
ces. On fait aussi grand usage des d i~ in : t és  Tliaouïstes 
niédieales, afin d'attirer les malades aux teniples. 11 y eii a 
pour les maladies d'yeux, les ulci.res, Ia petite vérole e t  
toutes les infirmités. ITiie foule de malades assiègelit leurs  
idoles. Des divinités cliiiioises, l a  plus populaire de  beau- 
coup est celle de la Ricllesse. 

011 trouve aussi dans les temples complets les statues 
(les Couddhistes celèbres de  1s Chine, principalement 
celle de Bodliidarma, e t  dans clinque moiiastèrc, celle de 
son foiirlateur. 

Pour le Bouddliiste instruit, toutes ces représentaf ions 
sont de purs syniholes. A son entrée, le fidele rthroit dano 
Ir ïestibule l ' in~pression tle la  protectioii par  les  Et r rs  
célestes. Quand il arrive en prrseiice dr'Bouddlia dans le  
~rand vaisseau, il voit dans son iintige l'i~itelligeiice, b 

frui t  d'une longue et  profonde coiitemplalioii. Les Uodhi- 
satt~cis lui figurent la science e t  l a  iiiiséricordc et  lui eii 
enseigrient le cul te. 

Dans les Arrhats il s'inspiihe du  modkle de ceux qui 
sont devenus ~Eiiérables par  l'lige, la sagesse e t  uii ascé- 
tisme prolonfi.6. Les Llii<liteurs lui ~ o n t r e i i t  le  premier 
dpgré pour atteindre à la perfection, celui ail moyen du- 



quel oii franchit les trois autres. Quaiid il s'agenouille 
devant ces statues et leur oflre l'enceiis, les cierges et les 
papiers dores, il ii'a il'ciutrc objet qiie de tPmoiener le 
respect avec lequel il reroit les instructions du Bouddha, 

Mais les geiis du commun voient dans chaque idole une 
diviiii té pu i~sünle ,  e l  perclari t de Yue l'ob,~ et moral et idbal 
du  systiime ; ils prient pour Gtre délivrés de la maladie, 
de  la. pauvreté et  d'une mort prématurée, etc. Malheureu. 
sement les Bonzes, dans un but intéressé, entretiennent 
cette superstition que beaucoup d'entre eux finissent sani 
doule par partager '. 

Dans le Sord de la  Chine, on voit sur les murs des 
temples des peintures bouddliistes grossières, Princip. 
lement la déesse de la pitié, Kwan yin des huit soibtes de 
douleur. 

Des voyageurs sont attaqués par  des brigands et vont 
succomber ; 1ü déesse apparait et  les sauve en les rendant 
irivisibles au inoyen d'une vapeur qu'elle fait sortir d'iin 
vase qu'elle ouvre à cet efïet. 

A Pékin e t  aux environs, oii troiire un assez grand 
nombre de statues de métal, iiotamment un groupe en 
cuivre ou en cuivre blanc de Galtiamouni et de ses deux 
disciples préférés ; ils ont  une taille de six pieds, et ils 
portent attachées des bandes de  toile jaune et dtis clo- 
che lies qui résonri en t lorsqu'elles sont agi lées par le vent 
ou les visiteurs. 

Il est d'usage à Pelcin, lorsqii'on fait de grandes statues 
de mélal. de bois ou d'argile, d'y mettre les organes inté- 
rieurs aussi complets que possible, coiiforméineiit à la 
science anatomique plus ou moilis exacte que 1'011 pos- 
sède. La léle est toujours vide, les priricipaux viscères 
de  l'estomac et  de l'abdomen sont tous figurés en soie ou 
en satin. Une pièce ronde de couleur rouge de la gran- 
deur d'iin dollar figure le cœur doiit l 'élément est sup- 
posé étre le feu ; au dessus, un  miroir eri métal repré- 
seiite l'intelligence dont le cœur est le siège dans les 
systèmes Indieiis. Les poumons recouvrent le cmur 
comme une ombrelle, pour le préserver de  toute avarie. 

La principale cause de l'achai-nenient avec lequel les Musul- 
mans ont partout proscrit les Bouddhistes est la inultiplicitt des 
representations Bouddhiques qu'ils prenaient pour del idoles. 



Dans l'intestin, on met souvent des grains, des perles, d u  
jade, des fragments d'argent. Les plus grandes e t  les plus 

idoles ont été souvent d8pouillSes de  ces ob- 
je(,, on ignore quand et  comment. 
L~ cout~,me de remplir ainsi l ' intérieur des idoles 

,istait aussi dans l'lnde. 011 sait qu'un conquéraii t M u-  
sulman au Berigale ayant éventré ~ 1 1  Bouddha co?ossal, 
il en sortit un grand ruisseau de pièces et de bijoux d'or, 
et de pierres précieu~es. 

11 y a sur plusieurs points de l a  Chirie des statues gi- 
@ntesques de Bouddlia auquel la  tradition assigne une  
taille de  cinq mètres, et  de Maitrega Bouddlia auquel elle 

vingt mètres. 
Le temple le plus riche est l 'ouest de Pékin et  a un 

rerenci de prks de 100.000 francs. 
Au temple de Pi-yun-si situé à deux myriamBtres en-  

viron à l'ouest de Péliiii, il J.  a une  cour où' sont repré- 
seutés les Btats de la  vie future. 011 y voit modelés et1 
argile des moiitagnes, des nuages, des ports, des lacs, ' 
des hommes et d'autres êtres vivants. Knan-yin, Ti-tsang, 
Ven-shu, Pu-liien et Ta Schi chï président ces domairies. 
On voit  des bouddhistes vertueux, arec  des visages respi- 
rant le bonheur, traverser un  pont. Des démons précipi- 
tent les méchants dans un lieu de tournients ; des sup- 
plices cruels sont figurés ; le tout est en argile soigneuse- 
ment moulée et coloriée. Sur ce rocher sont peints les 
tourments de l'enfer et les bonlieurs du paradis ; ces 
tableaux sont entremêlhs, afin de montrer les résultats 
de l'enseignemerit Bouddhiste donné par les ciriq d i ~ i i i s  
maîtres. 

De magnifiques escaliers en marbre sont bordés d e  
grands lions en pierre ; des dragons et  des phénix orrient 
les corniches. Sur de larges entablements est sculpté le 
triomphe des quatre vertus : piété filiale, loyauté, incor- 
ruptibité, chastet4. Ail-dessus est l a  pagode nommée à 
cause de sa forme, le t p r fne  de diamant ; et enfin, su r  le 
plateau, s'élévent sept petites pagodes couronnées de 
chapeaux en bronze. 



Les édifices bouddliistes de Chine les plus conilus 
Europe soiit ceux de Pu-to d6crits par le pCre c h  
d'autres voyageurs. Rous nous bornerons à appeler 17atteii. 
tion sur  c~uelques particularités qui présen teii t uri iiitSr;t 
historique. La plus ren~arcluable est que les couvents de 
Pu- to formelit la trarisilion eiitre le  Rouddhisiiie Chinois 
et  le 1,amaïsnie Tliibétniii. Km-an-Yin, le patron du Tlii- 
be t est substitué i Bouddha dans la  place centrale qu'il 
occupe dans les ternples des pagodes d'une époque anté- 
rieure à l 'avènement de la  dyiiastie Moiigole. A sa gauclie 
est une statue en bois d'dinithaba, le Bouddha du ciel 
d'occident. A sa  droite est Avclloliitesn~aia. On place de- 
\lant ces trois statues oiie urne 8 eiicens et, de chaque 
cOté de cette urne, un  cierge et  un  vase de fleurs arliti- 
cielles. 

Il y a deux couveiits qui se resseinblent beaucoup et  u n  
3e a u  haut d'uiie colliiic. 

Le temple principal est au bord d'un lac et eiitouril 
d'uii magnifique j ardiii Cliinois (seiii blable i uii jardin 
aiiglais). On monte par des gradiris des bords du lac au 
porclie du temple qui est sul3port6 par huit énormes co- 
lonnes de granite. Sous le porche sont quatre statues 
colossales des rois des Deras, et à droite et  h gauche, des 
escaliers qui coriduiseiil au ~es t ibu l e  ou pronaos oii lr6ne 
une trinit6 houddhicpe iepréseritaiit le passé, le présent 
et  l'avenir. Ces trois statues sont eiitièreinent dorées et, 
quoique assises, elles ont  au  moins quatre niètres de 
haut. Celle du milieu est dans l'attitude de la inéditatioii; 
les deux autres dons celle de l'enseigneirieiit, la niain et 
le  bras droit lev6s. Uevaiit chaque statue est un autel OU 
table oii brùlent coristamiiieiit des parfunis. Aux niurs 
sont suspendues de larges piZces de satin sur lesquelles 
on li t  des sentences ou des nlaxilnes. 

Le troisihme vaisseau est consacré h I<n-an-yin, cornine 
nous l'avons vu plus haut. 

Le quatrième est un Pan théoii ou bien uii Pandémoiiium 



,il sont pêle-1116le : Le dieu du  ciel et, celui de  ]a. 
ler1.e; cles monstres fabuleux ; les dieux patrons de la 
, ~ ~ , , , c ,  de l'agriculturz, de l a  niédeciiie, de  l a  fabricaiioii 
ri 
de  la soie ; les images des sainls d e  l'aiitiquité, (les plii- 
losopl;es, des lionirnes d'état, des lioiiimes de  guerre,  
etc. 

Bien que  les coucelits de Pute coninie l a  plupart  des 
c o u ~ e ~ i t s  bouddliistes de Cliine datent  d'iiiie époque pas- 
térieure a l'avénement de  la dynastie hiongole, oii y suit 
liirég1e chinoise et iioii la  règle laiiiitïque ; les bonzes 
appartiennent h des dcoles qui  ont  pris naissance en  
Chine, celle de Li Tsi pour l'un des coureiits t3t cclle de  
Tsaoutung pour l'autre. Les élèves Cllinois qui  s'attachent à 
ces deux écoles n'btudient poiiit daiis des livres et  recoi- 
relit seulement uii enseigiiemeiit oral. 

La plupart des couvents actuels ap  yartiennen t ii cet te 
école de Lit tsi. 

Tn demi-siccle s'est écoulé: depuis que le piire Huc a 
risité les pagodes de Pu- to  ; elles btaient déjà  alors daris 
un état de dégradation déplorable. Les cellules des vastes 
couveiits étaient rides et  abaiidonnées aux  rats. La partie 
la mieux conservée etait l a  bibliotlièque. Bieri qu'infk- 
rieure aux Bibliotheques des couverits du  Tliihet clle 
contenait 8.000 roluiiies, salis doute aussi peu reniplis 
que ceux du Tlii b e t. auelques-uiis soiit. de  siiiiples t.i.üri s- 
criptions eii caractères Cliiriois de  livres Indieiis que  les 
Cliiriois liseiit mais ne coniprenneiit pas. Les missioiinai- 
res Lazaristes firent observer au bibliotli6caire que ccs 
voluiiies rie pouvaieiit servir h l 'instruction des Hoiizes, 

La famille de Bouddlia. r6poiidil celui-ci, ri'aime plus 
les livres. Les borizes de PU-to nqeii liseiit aucuri ; ils ne  
mellent jamais les pieds à la  Bibliotliéyue. )) 

Le chef de l'ile de Pu-to se lamenta su r  la perte de  la  
hi en Chine. Aux objections que lui firent les missiori- 
naires contre la inétempsykose etc., il f i t  uniquemerit 
cette r6ponse qui est un  lieu commun eii Cliine : (( Il est 
conliu que les religioiis soiit nonibreuses, niais que  la 
raison est iiiimuable. ,, 

Les plus célkbres pagodes de  la  Cliiiie soiit pour la 
plupart dans le mème état  de  délabrement que cclles de 
Pu-to. 11 faut. excepter celles d e  Tendaï. 

Leur renom y attire h certainps fipoques un graiid 



nombre de visiteurs qui s'y rendent en troupes, fiénerale 
ment  sur  des chars à. inulles, pour brQler de l'enceas et 
obtenir à prix d'argent les prières des boiizes. Le plus 
souvent ces pèlerinages ont  l'air de parties de plaisir ou 
de curiosité. 

Tous les ans,  ailx mois d ' a ~ r i l  e t  d'octobre, on organise 
à Pékin une precession pour Miau-feng Shan, lieii de 
pèlerinage bouddliiste dans les montagnes au 3-0  dc 
Pélcin. Le voyage dure cinq B six jours ; on passe les 
nuits sous des abris préparés exprès à l'avance. On y 
rend un culte à trois divinités smyrs appelées Siang 
müng. Le dieu principal est Thaouïste. Cependant le tem 
ple est entretenu par  des religieux houddliistes qui n'y 

restent que pendant la  visite des pkleriris. 
Quelques pèlerins, pour accoinplir des \-eux, s'y ren- 

dent  dans des conditions exceptionrrelles, par exemple 
enchaînés, ou portant volontaireiiient par huiililitb. le 
costume des criminels, 

Les p r i h e s  des religieux o u ~ r e n t  les portes de l'enfer. 
Chanter ou réciter des textes sacrés sont des actes qui 
portent  infailliblement leurs fruits. 

Pour les répnratioris des édifices religieux, ce sont les 
bonzes qui prennent l'initiative et qui stimulent la piété 
publique ; mois les laïques paraissent plus portés que les 
religieux aux pèlerinages et aux associations rolontaires 
daris un but religieux. 

L'association la  plus reinarquée est  celle qui s'est for- 
mée pour donner le 15 du  '7. mois un repas aux spectres 
affamés. Noiis avons vu que, dans les anciennes croyaiices 
cllinoises, les spectres sont les esprits des morts, parti- 
culièrement des anc&lres. Le: Bouddhistes viennent el1 

$de à ceux des esprits qui n'ont pcint de desceiidünce 
ou bien qui sont négligds par leur postérité. En liant 
ainsi à la  mCtempsyl<ose le culte chinois des ancêtres, le 
Bouddliisme n acquis une très grande iiifluence sur l'es- 
prit public. 



6. C d ~ k ~ n o t l i e s  bouddhiques, obsèques. 

En Cliine, le culte bouddhique a conservé dans les tem- 
ples presque toute sa simpliüit6 primitive. Ides religieux 
assis, debout ou genoux chantent  les textes sacrés ; ce 
Sont des extraits des soutras ou des livres de  magie qui  
mettent en relief la doctrine. la coiiipüssioii ou miséri - 

et la sagesse du Bouddha, ainsi que sa  gloire. Ce 
ne soilt pas des prières dans le sens que nous attachons 
à mot. Elles opkrent par  une  sorte de  vertii iiiagique 

de intims inhérente à 1s lecture de la  loi ou  
g i'offrüiide cle l'encens, des fleurs et des fruits. 

La musique nccoiiipagne l'offrande, on y iemarque les 
instrurneilts suivants, tous plus bruyant qii'liarinoilieux : 
le tambour, le carillon de petites cloclies (cllapeau chi- 
nois), le poisson de bois (sans doute analogue & l'ancien 
serpent de village) et  la  grosse cloche sur  laquelle on 
frappe avec un maillet oii iiiarteaii de  bois. 

IJa vertu que la foi popiilnire altribue à ce culte fait 
vivre le corps religieiix qui est l '&ne du  Roiiddhisine. 

La vie religieuse esl. iine vie Loute passive qui n'exige 
ni foi, ni zèle, niais seiilement de la  résularité et  la réci- 
tation des inslructions de Boiiddlia. On se fait bonze par  
paresse ; et  le bonze s'ügeiiouille devaiit les iiiiages des 
saints pour les honorer, inüis noii pour prier. 

1.a récitation en coiiimun des eiiseigneiiien(.s du  Boud - 
dha n'a pour but qiie d'aider à l'exercice de la contem- 
plation et de la niéditation par l ' iml~rcssion que la parole 
e t  le mouven~ent foiit sur  l'esprit. 

Ainsi que nous l'avons vu, les Rouddliist,es attendent 
la délivralice, non d'an dieii, iiiais du  mérite inhérent 
aux actes du Karma ou I<hnii, qui agit C. coinine un  destin 
impersonilel. 

Mais nous üvoiis vu aussi que, depuis loiigtemps, ils iie 
s'en lieilnent plus b ce dogme qui constitue tout le baud- 
dliisme primitif ; ils croieiit aux 16geiides qui exaltent 
les eff'ets de l'interventiori des Bouddlias e t  des Rodhisatt- 
TaS. Ces persorinagcs, eii rnisori de leurs poiivoirs suriia- 
lurels, devieniient dans la foi populaire des diviriités OU 
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Ida maisoi) du fils aîné cliarg8 de la  cerémonie avait une 
,,,,. nnfermée de tous cOt6s entre des batiments élevés 
doni ]es i~ez-de-cliüuss6e sont O C C U ~ ~ S  par 'de grandes 

Dans l'iine d'elle, etilil dressé un siiperhe autel 
,jelairi. à giorno ; dans 1's autres se trouvaient les itivités. 
Tous les membres de l a  famille, de  tout àge et de tout 

L la céréiiionie. Au rnilieu de la  cour, on  
ilevé pour la circonstance une forteresse d'un mBtre 

de hauteur avec du carton simulant de la brique. Cette 
forteresse, iiiiage de la cité du roi des elifers, reposait su r  
uii tapis rouge lietirant un lac de sang. 

Arriveil\ revêlus (le leurs habits sacrtSs six bonzes pré- 
cédés de leurs cliefs. Ils s'agenouillent, puis se proster- 
nent plusieiirs Sois devant l'aiiicl ; ils récitent ensuile les 
testes sacrés avec accoiii1~;igiicmcii t d'une i~iusique 
1)ruy;inte. Ils se reiidcnt ensuile de\.aiit la  forteresse 
autour de laquelle on fail une pron~enride en procession. 
Le chef Bonze eiifonce successiremeil t chacune des 
quatre portes en brisan1 11nc brique, et  il jette dniis l'iii- 
térieur de la forteresse des @ces d'argent, pour se rendre 
propice par ces largesses ou corroinpre les esprits de 
l'cnfer. II fiiiit par la porte dii Nord, et  tirant de l'encen- 
soir un bateau eii papier, il est censé retirer de l'enfer 
l'iine de la défunte et lit uri iiiéinoire composé à s a  louriiige 
par le fils aîné. Chacun boit un  liquide bouillant qui re- 
prisente le sang de la nière el. on termine par une nou- 
velle promenade autour de la  forteresse. 

Ces pral iques peuvent riolis parai tre puériles ; n'ou- 
blions pas qu'clles sont observées par des Chinois, et  
recorinaissons qu'elles t6moigneiit d'un ~ é r i  table esprit 
de fiimille e t  d'une Soi siiic6i.e daris la  yie future et 
qu'elles doivcilt iidcessair~ilieii t for1 ificr l'iin e l  I'aiitre de 
ci ls  sentiments. 

1.2 c6rkmonie purement cliinoise des îuiiérailles repose 
uniquement sur l'esprit de faniille. 

IJorsqu'il s'agit d'uii ascendant et que le médecin 
annonce dénouement fatal soiis peu de jours, on fait 
venir - un maître de chant et de danse - pour erisei- 
PllPr allx d~sceiidil~its ~ I I  rnollra~ll  1e111. rble, c'est-&.dire 
la manière dont ils doivent cliant er  et  pleiirer ailx ohsé- 
9ues.l.es exercices orit lieu plusieurs fois par joiir : le mou- 
a n t  qui les entend ne s'en émeut point. 11 a prbs de lui 



son cercueil, meuble de luxe que, souvent, il a repu en 
cadeau lorsqu'il etait plein de santé. 

On dépose dans ce cercueil le défunt revêtu de ses plui 
beaux habits. On lui introduit dans la bouche du merelire 

pour relarder la décompoeition, car le corps doit  rester 
exposé de huit cpiinze jours ;,on place à ses cBi& des 
aromates et  quelques pièces de  monnaie, puis on porte le 
cercueil soit dans le temple des ancktres, soit dans la 
pihce centrale de  l'habitation qui, communémerlt, stlrt 
la fois de salon, (le salle A maiiger el de temple. Cette 
pièce est, pour la  circonstance, richement ornée et  par- 
fumée, éclairée à giorno par  des bougies et parfumée par 
la  conlbustion de verges odorantes ; on a cu soiri préala. 
blement de  remplacer les cart,ouches rouges par des 
blancs (couleur du  deuil). 

Toute la famille, vêtue de deuil, forme un demi-cercle 
autour du cercueil, pleurant e t  psalmodiaiit suirant les 
r i  tes ; le  fils aîné, courbé sur  uri b i ton avec tous les signes 
de la  douleur, tourne lentement, autour du cercueil. Cette 
cérémonie dure eiiviron uile demi heure e t  se ripète 
trois ou quatre fois par jour. 

Le v6temeiit de deuil es t  la robe de toile de chaiirre 
blanche et  non ourlée. 

Pendant toute la durée des obsèques, les bouddhistes 
se font assister par des bonzes, les Confucéens par des 
devins (prêtres thaouïstes). 

Après I'exposition, on conduit le niort à son dernier 
, e 

asile clioisi dans une proprieté de la  famille, de prefe- 
rence dans celle qu'affectionnait le défunt. Pour les Pau- 
vres, il existe des champs de repos. 

On enlève environ lin pied de terre sur une surface 
bgale i celle d ~ i  cerciii~il et on le remplace par un dallage 
en marbre ou en pierre sur  lequel on pose deux ma- 
driers en bois qui reîoiveiit le cerciieil. On entoure 
celiii ci sur trois côtés d'un mur en fer à cheval surmont6 
d'une voûte. Siir le devant du tumulus resté ouvert O* 
scelle une table de marbre sur  laqlielle sont ~ra \ lPs  les 
noms et  titres du défunt. Quand le tumulus est fermé, les 
 psalmodia^ et  les pleurs redoiiblent. 

Le cortège retourrie à la maison mortuaire, et la ta- 
blette du nouvel ancêtre est introduite dans le cadre où 



,, trouvent les noms des ayeux et qui est posé sur  l'autel 
domestique, objet d'un culte quotidien. 

Le deuil est porlé trois mois par  tous les parents et  
vingt-sept mois par le fils. Celui-ci doit s'abstenir Pen- 
doiit tout ce temps des plaisirs mondains et  méme, si 

un fonctionnaire, des affairez publiques ; on lui dé- 
signe un suppléarit. 

Les fktes des morts se célèbrent en général par tous les 
Cliiiiois, mais les visites que 1'011 fait aux tombeaÿr 
pour des sacrifices sont des réunions gaies. Seules les 
lameiltations obligées des veuves font divcrsioii à. la  gaieté 
générale saris pourlant la  Iroiibler. 

On se contente de faire aux ombrcs des ancetres des 
offrandes sur les collines, d'y déblayer les tombeaur et 
de restaurer les ariçiennes tombes. 

La période pendant laquelle doivent s'acconil~lir toutes 
les cérémoiiies dont les ton~beaux sont l'objet embrasse 
les d i s  jours qui précèdent e t  les dix jours qui suivent 
celui de la fêle aiiriuelle. 

Si les pürerits jugent que la biPre n'est pli;s en dtat de 
résister aux iiifiltrations et  & la  poussée des terres, on 
exliume les ossenieilts et oii les met dans  des urnes en 
métal que l'on enterre taiit6t isolées, tant6t par groupes 
dons un emplaceineiit heureux en temps propice. 

7 .  FPtes bouddhiques en Chine. 

Les instructions relatives ;i la  célébration des fêtes 
diverses sont rdunies dans uri livre iritilulé Tsiiig-Kaey, 
les règles d u  cul te pour les religieux. Nous en ex trayons 
les détails suivants concernant les anniverzaires : 

i0  Fètes iiationales : 
IAa fét,e de l'Empereur qui dure une semairie ; celle de 

l'imperatrice; la féte dii jour où le  couvent reroit le 
inessage inip6rial ; les quatre fétes du mois à la nouvelle 
et à la pleine lune et  aux deux jours intermédiaires ; les 
anniversaires des mort,s des empereurs de la  dynastie 
régna11 te. 

go Fêtes d'êtres célestes ; 



La fdte des nt'vns qui rcpose sur  l'autoiiti' du Szctibu G r i l .  
lant  de  la  lzimi2t1e clojaee ; 

Les éclipses dzi soleil et de la lîine. On considt'bre ces a,- 
tres comme des Bodliisattvas et  on iiiroque le pouvoir de 
Bouddha pour les d6livrer ; c'est l i  urie corlcession é.\ri. 

dente du Bouddhisme aux aiicieniies superstitions elii. 
noises ; 

Les prières que l'on offre pour eux suiit considérhs 
comme un hommage de gratitude pour la lumiGre qu'ils 
donnent. 

Offrandes et hommages ci la lzilze le 45 cl2~ Qe ~ I O ~ S .  La 
lune, dans son palais, flambeau de ln iiuit, est honorée 
comme un  Déva et uii Bodhisattva : 

Prières pour le beau tenips, pour la pluie, pour la 
neige, contre les sautere\lcs. Ori s'adresse ri divers Boud- 
dhas et Bodliieai tvas, Devas et  esprils et au roi Dragon. 

Prit?)-e ù Wei-to (le V i d a ) .  Ce dévn est le protecteur de la 
religion de Bouddlia. Qi~aiid les provisions font dSfüut au 
monastère, on le prie de les renouveler. 11 est le  géiiéral 
en  chef de l'armée des qiiatre grand5 Rois. 

Féte de  Wei-to le 3 f ' j o u ~ *  cllt 6/' mois. Ce MTpi-to est sous 
un  nom Cliinois uiie déité dr  la mytliologie Hi~icloue qui  
protège trois des quatre çont inents qui fornient le iiionde 
(Hemiisa t). 

Pète des trois p ~ l o t c c t e u ~ a s  (les cozlvents. Le 1iEros (les trois 
royauines, le  roi Dragon et le Dieii d~ la  guerre. 

Féte d u  dieu ( le  la c~i i s ine .  Ce dieu esseiitiellemerit Clii- 
nois correspond au dieu du foyer clicz les ancirns et clirz 
les Hindous. 

30 Fêtes des lloziddhns et Boclliisnlt /.as. 
Anniversaires de la  iiaissance de (hliianiouni, de son 

é1Bvation au rang de Bouddlia, de son entr4e dans le 
Nirvann. Anniversaire de la  naissance de Yo-Shi, le Roud- 
dha qui instruit en guérissant et gouverne le monde a 
l'Est du ndtre. 

Anniversaire de la  iiaissance d'A iiii tiblia qui gouverne 
le monde situ6 i l'ouest du nntre et adriiet ceux qui de- 
mandent à entrer dans le ciel cl'0ccident. 

Fbtes de Maitrega-13oiiddlia, de Chuii-t,i Boiiddlia f h i -  
nin qui a de pouvoirs magiques ; des Bodhisattvas 
Manjusri, Puhien-pu-sa, (sam;rntti;rbadra), linnn-Slii -yin 
pu-sa (Avakilo tesaara) qui siège i gauche d'hmitliaba, e t  



de Ta-Schi-1~u-sn qui siège à Sn droite (on les nomme 
les trois sages dc l'occident), eiiflii de Ti - tsnng-pu-sa. 

40 ~ ~ ~ ~ i ~ ~ r s a i r e s  des morts. 
De Bodhidarma- de Pei chang qui enseigna le système 

de ~~dliidarnln sous la dynastie des Tsuiig- de  Clii~Kaï, le 
fondateur de: 1'Ecole de Tien-taï-de Hieii-Shu qui fonda 
une école portant son nom et  al.tacliée au grand VBhi- 
eule - de Taïn Simen, fondal eur  de 1'Ecole de discipline 
- de Hmev-yuen, fondateur de I'Ecole de Tsing-tu - eiifin 
pour chaque coiiveiit particulier, du Foridateur de ce 
couvelit, et pour chaque bonze de son instituteur reli- 
gieux, dcsi~i~ligiriix qui rerurent ses r CCLIS e t  de ses parents. 

20 Enfin divers anniwrsaire5 qui rie peuvent Glre ran- 
~ é s  sous les titres précédents : ? 

Cowmrnccment de l't'té, lorsq~ie  les religieux commencent 
leurs courses après la retraite de la saison des pluies ; 

I,a f i r i  de l'été ; - le coiilmeiiccment de  l'hnnke. - Le 
solstice cl'é td. 

1,a fSte pour nourrir les prétas ou spectres affûrnés. - 
Naissance de Salira, l 'Indra de I'Incle ; 

L e  maiiiiel des cérénionies l'identifie arec une clivinité 
Taouïste bien connue Yii-t,i. 

Raissances de Rhaiscliaradja, roi 1iit:decin e l  Bodhisat- 
tva ; du Rodliisattva Nagai-j uiia auteur d(ls cent discours, 
un des plus cblèbres ~liast,kas ; de l'aiicieli Bouddlia Jan- 
tan; (lanllje brillante) enfin du 13odliisattra Hn-ngen. 

S .  P2te des spectres alfaniès '. 

Des Etes énuiiiérées ci-dessus, nous lie décrirons que 
celle des spectres affiiiiiés : c'est la pllis populaire des 
Rtes bouddhiiloes. 

La fi.til des Prétas es!' iirir fCte des s p ~ c t r e s  aIfarnés, 
sinon instiliié(b, ail inoins agrandie el translorm6e par les 
Bouddliistrs pour popu la r i s~ r  Icur tlocirine sur Iü traiis- 

' Voir  la description plus détaillte de cette f+te dans l'ou- 
vrage de M. de Groot sur les fdtes d'Amoy, tomes 11 e t  12 du 
1liisCe Guimet. B 



' v a t i o n  des Amcs et s u i  l'criicr en l'entant sur le culte mi, 
rendu de temps iinmkmorial en Cliine nul manes et aun 
spectres a u  moyen cl'ofiaiides d'aliineiits, do \.&tenieiils, 
etc. Ce qui le prouve, c'est que cette fète ii'exisle pas dans 
les autres pays bouddliistes. 

On admet quc l'enfer est ouvert pendant le ï e  mois et 
que les Prétas ou Bnies affamées s'en échappent pour 
venir pendant tout le cours du mois se iiourrir des ofIran- 
des qui leur sont faites, se vétir etc. Le jour de  féte pro- 
prement dit est le 13. 

Les habitants du quartier qui a un temple ou pagode 
dressent dans la rue,  chacun devant ln porte de sa niai- 
son, une table autel sur  laquelle ils placent au moins un 
plat de légumes deini-cuit et, s'ils sont aisés, beaucoup 
de victuailles, inPwe des viandes. Chaque plat est oriii 
d'une fleur e t  on y plante uri bàlon d'eiicens. \'ersle 
soir, on fixe dans le seuil de  la  porte quelques bfitoris 
d'ençeris allumés. 

Alors apparaissent trois ou cinq religieiix bouddliistes 
avec l'adrninistratcur e t  les cliefs du temple en habit de 
cérén~onie .  Ce groupe accoinpogiié de musicieiis et  de 
porteul-s de baiinihres e t  de lan tel-lies s'avance processioii- 
nellemerit et  s'nrrt:te iZ chaque table. L'officiant principal 
place un bhton d'encens daris lc ceiidrier de l'autel, in- 
vite par quelques prières les esprits i prendre part a la 
nouri.ii,ure expos6e et récite un Taiitrn (formule magique) 
pour multiplier à l'infini les niels offerts afin qu'ils ser- 
veiit 11 un riombre i~ifirii d'esprits. I,ci procession q'avaiice 
ainsi jusqu'au teiiiple. Das  qu'elle a depassé une maison 
ses habitants se prosi,erneiit devarit la table autel et 

jetterit d a n s  13 flamme activée par la comliust,ion (le l'en- 
ce1is, le li-guine avec du riz et, on  grand riombre d'arliçles 
de vêtemelit;  puis ils font urie libation de vin et lancent 
des pktards qui éclatent devant 1ü porte. 

Les mets restent intacts sur  la table alite1 le temps jugd 
suffisant pour que les esprits soient rassasiés, puis on 
les  enlève, oii les prépare et on les sert aux mrmbres de 
la faniille et  aux a m i s  invités qiii les a imsent  ahondam- 
ment de v i i i  de ria chniid. Ce joyeux repas est 51iivi dc  
jeux. de représenlations de coniétlies et de inariorinettes. 

Ces offrandes privées rie sorit que la moindre partie de  
la fête ; la partie principale et commune tout le quar- 



,, célèbre devaiit le temple avec le produit des sous- 
c,;ptions des habitants* 

On érige sur la place devant la pagode ce que l'on 
: 17dchafaud pour les delaissés, sorte de table .'g 01 aii- 
ornte de force banderoles e t  drapeaux et  qui 
çouyent, le toit des maisons. 011 nccuinule dessus 

des de toute sorte oclietés avec I'argeiit souscrit e t  
une foule de dons volontaires. On l'illumine au moyen de 
torches e t  de lanternes et on plante des Iihtons d'encens 
allumés daiis tous les plats et tuus les coins de  la  char- 
pente. Des pyramides de nie ts iiinombrsbles et  d'autres 
de sacs de riz ayarit ,jusqu7à cinq iiiihtres de hauteur for- 
ment au sommet de l'écliafaud comme une iiiontagne de 
con~estjbles. Dans l'aprbs-iilidi, l 'administrateur et  les 
cliefs de la pagode eii habit de céreinoriie font placer au 
sommet de cette montagne une  poupée représentant l a  
diviriité qui dispense aux spectres les comestibles. Sui- 
vant la croyance géiiérale, c'est Koiian Yin, la déesse de 
la grdce divine, qui a tout pouvoir pour délivrer les morts 
de l'enfer. 

Le roi des ombjacs est représenté, quelquefois avec des 
dimensions colossales, en face de l'échafaud et  tout près 
se trouvent les images de Tama et de ses deux acolytes. 
On leur offre à tous des mets e t  de  l'enceiis, et l'on place 
aussi près d'eux pour les ombres des imitations eii pa-  
pier d'uiie foule d'objets de toute sorte. 

Lorsque la procession qui a parcouru le quartier est 
arrivée sur la place, les officiarits allument de  l'encens 
sur l'autel du dieu de la pagode et devant Tama en  
faisant des géiiollexions ; puis ils se renderit avec leur 
cortcge au piPd d'une tribune érig6e eri face du grand 
échafaud et où a été préparée pour eux une table entou- 
rée de sièges dont l'un, destiné à l'officiant priricipal, 
commande l'écliafaud. Sur l a  table sont disposés des 
chandeliers, des cierges, des bà,t,ons d'encens, un petit 
tas de sapèques et des pêches en platre ou en argile. 

ofliciants moritent à la  tribune e t  prennent place 
sur sièrres ; puis, accompagnés par une musique très 
bruyante, ils chantent des tantras pour multiplier à l'in- 
fini les comestibles et toiis les objets offerts ; ensuite ils 
récilent des priéres pour la  délivrance des Lmes qui ont 
e ~ ~ c o r e  à traverser quatre degrés de transmigration, et des 



litahies pour iiivoquer en leur faveur uiie foule de ~ ~ ~ d .  
dhas e t  de  Boddhisattras et surlout Iiouaii I ' i i i .  CVestla 
seille partie enclusiremeiit bouddliiqlie de la c6rémoliie 

Quand cette loiigue recitatioii est termiliée, uli de, 
officiaiits jette daiis l'air aux ombres 'èrraii tes les sape- 
quns dépos6s sur  la  table ; les eiifaiits et les meiidiaiits se 
precipiterit pour les raniasser. 

Les religieux foiit eiisuite, de leur trihuiie, avec uii ra- 
meau vert, des aspersioiis de  Sonia pour rdraîchir les 
ombres. 

Cela fÿit, des coiips frappés sur  les goiips aiiiionceiit 
que l'alimeiitation des ombres est lermiiike et le specta- 
cle chaiigeaiit tout à coup devieiil iiiie scèiir de pillage 
e t  d'incendie. 0ii fait uii graiid feu üyec les (lieux et au- 
tres objets de papier qui oiit figuré dails la céremoiiie. 
La flamme atteint l'imriieiise écliafaud et s'élève successi- 
vement daiis t,outes ses parties eri doiii~aiit au géant 
l'aspect le plus falitastique jusc~u ' i  ce qu'il cliaiici:le et 
s'écroule. Uiie cohue se jette sur  les comestibles et les 
prend, pour ainsi dire d'assaut. 

Les groupes d'hnbitatioii qui ii'oiit point de pagode, n'cii 
célèbrelit pas ~iioilis la graiide f6te aliineiitaire. 011 y 
érige daiis quelque eiiilroit qui s'y prête l'échafaud d& 
délaissés. 

Le dernier jour dli mois s'appelle : fermeture de l'en- 
fer ; on y fait les m&mes offrandes que le jour de l'ouiler- 
ture ; c'est le festin d'adieu offert aux  oiiibres. 

Les Bouddhistes ont importC ou se sniit approprié el) 

Chine le dieu de la Cuisine. Il a des nttribuls et uii culte 
semblables à ceux du dieu du foyer tlaiis l'liide el de ce 
même dieu ou des dieux péiiatrs clans I1aiit,iqiii té payeiiiie. 
Il ne joue p ~ i i i t  cepciidaiit uri rOle aussi coirsid6rable 
que ces deriiiers qui, avec le culte des morts, Ecirmaieiit 
primitivemelit toute la religioii payeirire aiiisi que l'a 
fait ressotlir M. Fustel de Coulaiiges. 

Quelques auteurs supposeiit que le dieu Iiidieii d u  foyer 



derire d'Agiii, (lieu du feu Védique. 11 est plus probable 
que lqAy1ii Védiqile était origiliairemelit le feu du  foyer ; 
toiis les deux font  aujourd'liui distiiictenient e t  sirnulta- 
nimel i t  partie du culte hraliiiiniiique. 

~ ~ ~ t e î o i s  comme les Védas sont muets  su r  les peines 
futures, ce ii'est qu'aprks l'ère Védique qu'on a pu préter 
 al^ dieu d u  foyer la cllarge de rendre compte aux dieur 
justiciers des actes des habitants de la niaison suivant la 
croymce cliiiioise. 

Voici les l~iiiicilioles rrgies doinestique3 dont ce dieil 
surveille l'observnt ion : 

Jelljles filles. - Ne rien présenter de  la  inain à la main B 
son jeune beau-frère. - Assise ou debout ne jamais remuer les 
genoux. - Avoir toujoiirs un  a i r  convenable et digne. - 1Ve 
pas aller aux pagodes, rester dans la cliambre. - Ne pas être  
rieuse ou bavarde. - Apprendre à lire, à tenir  les comptes, à 
calculer sur la rilachine à coiiipter, à couper les vêtements. 

Femmes. - Se lever d e  bonne heure,  soigner l e  mûr ier  e t  
le chanvre. Filer avec zèle la  soie e t  le  coton pour  son propre  
usage. - Laver ses vêterilents sales. - Pendant  ses heures d e  
loisir, coudre des cliaussiires pour  son beau-pbre, sa belle- 
iilhre, son mari et ses enfants, étudier les livres de  pidté filiale 
et de inorale eii action. 

Dans la toilette, siinplicité e t  propreté.  F u i r  les couleurs 
voyantes. - Ne pas faire un usage journalier d e  la  poudre d e  
riz e t  du fard. - Ne pas t rop aiiner les parures  d'un haut  
prix. - Soigner les ~ é t e u i e n t s  brodds, les etoffes de  soie, ne 
les porter que quand cela est  nécessaire. - S'habiller en  temps 
ordinaire d'étoffes de  coton, e t  ne pas les jeter, même quand 
elles commenceraient h se defraichir.  - Avoir l 'humeur tou- 
jours égale ; de grandes dissensions existent en t r e  les premié- 
res et les deusiéiiies ferniiles, on en trouve à peine une qui  ait 
bon caractère. 

C'est le mari qui fait les invitations A diner.  



ÉTAT ACTUEL D U  B O U D H l S M E  EN CEllNE 

1. Foi des Bouddhistes. 

La multitude des monastères ténioigne de l'irifluence 
ancienne du  Bouddhisme, mais les beaux temples et les 
grands couvens da1,eiit de plusieurs ceriilaines d'années. 
Actuellement beaucoup de ces édifices sont à demi- 
ruinés. En niairite contrée de la. Cliirle, la religion boud- 
hique n'est plus qu'un rituel obiinclonni: aux bonzes doiit 
le peuple se clétourne de plus en plus. 

Toulei'ois l'iiiiinense nitij«i.il é des liübil on1 s est nujour- 
d'liui boutldliisie, coninle elle I'étciiI, il y ii ( ~ e n t  ans ; mais 
les doctrines de plus eri plus iricoliérentes ont fait place 
pour le plus grand nombre & un culte extérieur et sans 
àine dont les pratiques exigenl il peine une croyance. 
L'esprit de prosélyt.isnie ;I complét.rment disparu, les Bon- 
zes qui se recrutent t1;ins la plus basse classe ne lienn~nt 
pour  laplup,zllt à leur étal, que coiilnie à uii inogen (l'esis- 
t e r ;  et  cependonl le l~euple  est 1ri.s altoché à ln rcliçiol1, 
au moins les feiiiii-ies : 1,c.s liomines ;- tiennelit par ull 
long usage qui n'est. pas sans force. Les Pagodes s01lt 
fréquentées surtout par les femmes. 0ii iippelle les bon- 
zes pour les céréinonies des diverses époques de la vie. 

Il y a cepeudant un assez graiid nombrede bouddhistes 



sincèrement pieux, surtout dans l a  classe iiioyenrie ; ils 
,tiaclient uli gr"it1 iiitrite et  une  graiide cflicacit-6 il la 
,é,ilation des livres sacras et on t  des iial~ii-cit.ioiis plus 
linutes que ceux qiii se conteiiteiit de briller de l'encens 

gagner quelque sejour de félicité. Ils se consacrent 
C C- 

à la lecture des livres sacrés ou embrassent la  vie re- 
liSiellse pour maîtriser leurs passions el Slever leurs 
e-yllrs a la vei-tii. Ils ntleridenl avec dkvot ion 1'ari.nemeiit 
du Mailrexa Boutldlio et s'inspirerit. de soli amour iiifini 
pour les cr6;ltores et  surtoiil llour l'liuiiianité. 

Pour les Rouctdliistes chinois l cs  Maras teiit a teurs rem- 
placelit les esprits cles I.üo-rsé et iiiéme des Confuciens, 
ainsi que nous l'civons YU plus liaut (titre IV). 

La coii~passion divinisée, la foi populaire, le sentiment 
pieux et religieiiz se concentrent dans l'adoration de la 
Misérnico~~de, de la compnssio~z personnifiées et  coniine divi- 
nisées par le Bouddhisme chinois dans I<wnii yin qui cor- 
resl)on<l au bon dieu di1 peuple en Occiileiit. 

Importé sans cloiite eii Cliiiie par les preiniers Boiiddliis- 
tes, Kn-an Yin est figiiré soiis la Soriiie d'un lioiiime par 
les peintres renoniiiif s des dynasties des Tsung et des 
Sung. Mais depuis six cents ans,  clans les teiilples où l'on 
tient plus flalter le goilt populaire qu'A. respecter la 
tradition, oii le repr6sent.e sous les 1,rails d'iirie femine ; 
la déesse de la Miséricorde, de la  pitié. 11 seiiible que. en 
Chine, l'esprit Bouddhique, en déifiaiil les idées, aime à 
fiiiiiniser la co~npassion.  Son noni est : celiii ou celle qui  
iloiine (les fils. Ori coiiipi,end, tl'aprGs ~ e l i i ,  qii'elle soit 
devenue Ir& pol~iiltiire en Cliiiie. 

Le salui des lioiiiiiies par 1'Eiisoi~neitient joue un tr&s 
grancl rUle clillis le I3ouddliisiiie cliiiiois. 

Pariiii tous les I~ouddlins cliiiiois ou I>u Sa, Knan yin est 
symbolisée par ses trente-deux inétnmorplioses. C'est sous 
c e l t e  fornie qii'elle rii saliver differenls Étals. Dans ces 
représelitations, u n  l i i i  voit doiiae paires de bras el, de 
mains avec lesqitelles elle piiitle les ignoraiils el. les pQ- 
cheurs. Knnn yin enseigne la  non-existence de ]a ma- 
tikre, la iiiisbricorde t ) ~  l a  scicn(:e iiifinie de Rouddlia, le 
salu1 par lil cart)yaiicc ou \-ide (la lion renlité) des choses 
apparentes, croyance qiii s'obtieiii par la grilce de la  
déesse dr 1s co~iipassiori. 

l'bur ûccon~plir un vaeii qu'elle n !'ait, elle prend l'une 



des trerite deux foibnies et  s'eii va daiis les tliîferonts 
royaumes convertir 10s hommes, ef dans les régioli qu'ha- 
biterit les dieux, les gtiliies. les d6mon.i et, les f ~ : ~ ~  pour 
les prottsger. les in ï t iu i r t  et les snuveim. Les rois, lp, 
verneuis, les peuples soiit réchnérés L x  d'nboi.d, pilis saiivés 
finalemerit par le pouvoir de sa iiiisériçorile. Elle pivoe\jre 
le grarid pouvoir de se venir cn nide h soi-iiiiiine qiii 
tioririe : l'efticacité aux prières, des [ils, l'ctn~. de (,:a-, 
madhi, ln délivrarice des clangers, une longue ~ i e i l l ~ ~ ~ ~  ' 

et mèrne le IYirv;iria. 
Sous ce rapport, elle est le plus puissant des U o ~ i d d l ~ ~ ~ ~  

et  Bodhisattvus, supérieure niênie ii Pu liicii el à Maiid- 
julcri dont le culte domine à V'u lai Shan. d:liis le S11a.n- 
Si, et surtout dans le riord de la Chine. La I'éiiiinisrition 
moderne de  Kwan-yin ri'est qu'une nié1;tniorliose ~ i o p u -  
laire ; au  i'cincl~, lin-an-yin , ainsi que nous I'avoiis d i t ,  
c'est le Boiidho veiiüiit clans le iiioiiJe sous iine forinc pliis 
humble polir pouvoir plus i'acileiilent iii>lriiire et saliver. 

De iilême P'u schen et. Veiishir sorit représentés rommp 
d'anciens Uoutldlias apparaissant daris le nioride à t i t re  
d'aides oii (coad,jiileursj de Cakÿaiiio~irii. 

Venshu dieu de la sagesse a polir ii~oiilure l c  lioii 
symbole de force ; el. Pu-hieii le dieu de l'nçtioii, lin 

é16phant symbole (lc priideiice. Oii retroiive eiicore dans 
les deux divinités la  dislincl ioii entre la coiitcmplalion 
(la sagesse) et les ocurres (1'acl)ii in).. 

2. Paîlnclis clzl c ie l  d00ccido7t.  

11 est dan3 la nature du Bouddhisme, sans doute à c a u s e  
de sa provenance Iiidierine, de sgiiiboliscr toutes les ver- 
tus et les idées. Mais ce n'est point au  synibolisiile ilii'il 
doit son influence sur les fidèles, mais bien 5, l'idée di1 

pouvoir des pribres, etc. Le peulilc croit, qiie les cPrt;ilio- 
nies funhbres avec accompagneriient de cgiiibales , de 
tambour etc. rn~hè te i i t~  les péchés (111 iiiort. Elles diirelit 
deux il trois jours. Le iiorii eri f;tveur, O nii to Eo, iiidiqiie 
l'attente de la béatitude. On a abancloiiné le Nirvaiia peul' 
le  paradis du ciel d'Occider>t. Le titre de liudlin le plus en  
faveur est celui de (cl7iit-011) guide des lioinines au pa-  
radis d'occident. 



I , . É ~ ~ ~ ~  qui enseigne la kgende du guide s'iipl>elle : La 
de 1s terre (r6gion) de lü  paix. Elle a lou,jours t$(é 

I,Opulûiise eii Cliine, el. siir(ou1 au Japon, sous le rioin de 
secte n p  la Terre pure. Düiis les ciinetitlres ordinaires du 
lapuri, lin ~ I ~ U N ~  iiombre (l'iiiscriptions portent, que le 
d,jfunt est mort avec l 'e~p6railce de parvenir à la terre de 
la paix, II n'en est pas de niêine eii Cliiiie où le confu- 
cianisme a em~dcll(4 le r30ud tlliisme d'impr+erier le pellple 
aussi profoiidémeiit. 

cependani, en Chine, la processioil Suliéraire l)or( e 
beaucoup de traces de l'iiiflueiice du Bouddliisiiie. Ainsi 
( ( la  bailnière de l'&nie )) que l'on porle deraiil le cercueil, 
a au sommet la fleur de lotbus et  nu dessous trois biiiides 
d'étoffe dont celle du milieu porle les rnots : pan-yi, qui 

la croyance au départ de I'liiie pour le paradis 
d'occident. Le yorlrait du iilorl est porta à côté dans ce 
qu'oii appelle le tso-ting Ali dessous du  portrait est une  
taIllette A adoration. A droite, il y a une autre bannière 
appelée Ming-king sur  laquelle soiit rappelés les titres du  
defunt.. Une sorte de baldaqiiiii qui porte le  portrait est 
bouddhiste. O11 ÿ Ilaouvc: le siGge sur  lequel le religieux 
bouddhiste se tient les jambes croisées pendant sa vie, et  
sur lequel on le pose dans In mème attitude après sa  
niort. Cinq bonzes et :; religieux thou ï s t e s  lisent des 
priPres sur les lonibeaux des persoiiiies de rang ou de 
forlulie. Les H t ~ i i r ~ i e s  qu'on lit sont : ~c ea.co classique, 
e t  la l i tkirgie  pour guider le c e ~ ~ c z i e i l  jztsyiî'à la tombe ). 

Outxe que le Sii,vaiiü trop lointniii et trop abstrait 
pour la foi populaire a é i  é reinplacé par  le paradis du 
ciel d'O(:cideiitl, la doctrine il e l a  pcrsoiinaliti: des fiiutes 
et de la pu~zition inlierente ;lu?; ac les, saiis coinpeiisatioii 
ni compromis, qui était l'essriiüe du boiiddhisine primitif, 
etde un systèiiit. daiis letliiel les pécliés peuvent ètre 

' On voit d'aprés tolit cela qii'on a pu dire  d u  Boiidùisine que 
c'est un spiritualisine sans dieu - cela est nat,urel ; pour les 
Orientaux, tout est dans ]a tete uour les lins, dalis les sens pour  
les autres. Ils ont de la morale, d e  la métapligsique et  meme 
de la chaiite sans c a u r .  le  c E u r  qui a besoin d'uil dieu 
Personnel, d'lin dieu aiiiuur. C'est encore pour  cela que ce 

U ' O ~  appelle iiiysticisiiie dans le  brahmanisme et le.boudhisme 
Ilffère essentiellement du mjst,icisme elirktien. 



rachetés non seulement par le repentir, mais encore l'ar 
les mérites (l'autrui. Ce système est eriseiqné dans l e ~ i  

C 

[sont. C Sutra, qiii prêtje à Cakyamouni le reçit suiselit : 
Une jeuiie Dri~liniine sachant que sa ini.re était 
condaiiinée à l'enfer Avitchi s'en alla au teinple inroquer 
le secours d'un aiicieri Bouddhaauquel il ét,ait consacre. 
ses otrrancles et priGres une troix répondit : qii'elle devait 
se tenir i l a  inaison et iiiéditer sur  le noin de ce Bouddliû. 
Ce faisant, elle t oiiiba dans un  étal de profonde réverie 
et se trouva sur  le rivage d'un océan sur lequel volaielit 
ou marcliaient un grancl nonibre de carnassiers avec des 
corps en  fer. Des inullilucles de iiiisérübles cles deus sexes 
nageaient à la  surface constainment mordus par ces aiii- 

ninus féroces : La jeune fille soiitsnue par le pouvoir (Ill 

Boudtlha ne s'effi-aya pas. Uri roi des dénions lui apprit 
avec bonté qu'elle était arrivée à la  grande montagne de 
fer qui enceint le monde. J'ai eiilendii dire, dit la jeiine 
fille, que le nionde est ici, comment puis-je y arrirer 'l 
Seulement par  la  spiritilalité e t  par l e  niérite acquis par 
soi meme. - Et quels sont les criminels qui souffrent dans 
cette nier 9 Ce sont les habitants coupables du Djani- 
budjiva (notre monde) morts récemiiient. Au bout de 
vingl qualre jours, si personne n'accomplit pour eux 
d'actes nléritoires, ils sont d'abord transportes dans ce 
lieu. A l'Est il y a deux autres mers de soiiffraiice où les 
toiirmerits soiil encore plus grarids. Mais o i i  est l'enfer ? 
R. Dans ces Lrois iiiers, il y a plusieurs milliers de pri- 
so i~s ,  lnilis seulement dix-liiiil trés grandes - ma mbre 
vierit cle mourir, oii est niaiiitenant son Anie '? Le déilion 
bienveillarit lui demanda alors '? (( ô Bodhisattva, quel 
geiire de vie vol.re mi:re a-{.-elle nierié 3 R.  Ma rnhre avait 
des opinions hérétiques ; elle médisait et se moquait 
des trois joyaux. Elle était alternütiveinent croyante et 
incrédule. - Conimeiit s'appelait-elle 'r Mon père el nia 
niére klaieni. de la Caste des Braliiiies ; ils s'appelaient 
Shira et Yeliti - alors le démori élevant respectueuse. 
  ne nt vers la Bodhisattva ses mains joiiites lui dit l: jeune 
sainte, retourne dans ta  demeure et bannis toute ln- 

1 Dans les lois (le Manou, certains actes sauvent oii perdelit 
les ascenclants de celui qui  en es t  l'auteur. 



p i é t u d e ,  II y a dPjh trois jours que Yetiti est ilbe de 
I I o u ~ p a ~  Jans le Paradis. La piété filiale qui t'a donna 
lani  ( 1 ~  c'o~iril~e Pour sa11ver in mcre. e t  l a  dévotion pour 

ancien Bouddha siiffi seiit nori seulemeiit pour préser- 
ver ta mkre de l'enfer mais encore pour faire nioiiter au 

d'innomlirnbles péclieurs. La jeune fille s'éveilla 
comme d'lin songe. Elle se rendit  près de la  st,at,iie 

de I1.incien Bouddlia et fit VEU d'accoinplir pendant des 
k'alr,as sans noinbre des ncles nieritoires afin de  libérer - L 

des tlc l'enfer des multitudes d'6tres vivants. 
Ce nouveau dogme du Bouddhisme n'a point la  rigueur 

d ~ i  dogme priniitif, mais il est, consolani: et i l  
donrie satisfaction aux sentirlleilts altruistes en leur  per- 
mettant de s'exercer jusque par  de  l à  l a  lombe ; il devait 
naître nécessairerilent dalis une  religion qui reposait su r  
]a miséricorde au nioins autant  que sur  la  justice. Tout 
le &reloppement du  Bouddhisme a coiisisté dalis le trioni- 
phe de plus en plus complet de  1'élEment. mist;rieor<le e t  
Enfli', le seul que Rouddlia ai l  introcluil, dans  1'Hin- 
douïime, sur 1'6lénieiit justice atsoliie qiii était le principe 
théorique du brahinanisine, bien qu'il fù t  singuli&rement 
faussé clans 1'al)plication pour des l ~ u t s  intéressbs et  daris 
un sens contraire ü la bontt;. Du nlonieiit où l'on clétrui- 
sait I'ine~tie du Nirrana et oii l 'on aclniettüitq~ie les Boud- 
dhas e t  Bodhisattvas (qui ii'étaient. après tout qiie des 
hornmes canonisés) revenaient dans  ce nioiide pour t r a  - 
railler au bien des vivants, on  était conduit à croire que 
les vivants pouvaient, par  leur  sainteté, travailler pour 
le bien des déc(.(lés. !,'était tou.jours le sent irnent altruiste 
reliant à travers la ioinbe les vivanis et les ~ i io r t s  ; seule- 
nient l'ordre était renveisk. Remarquons que cette doc- 
trine de miséricorde est, dans  son ensemble, exactement 

contraire du démonisme primitif et de l'animisme qui  
supposaient que les sppct res ueriaieiit tourmenter les 
vivants et qu'il fallait les apaiser par  des sacrifices. Le 
demonisme, c'était la teinreur. la croyance à l 'empire du  
nial ; le bouddliisme ddveloppé c'i.t,ait l'esperance, la 
croyance au triomplie du  hieii. Ce dernier caractere est 
Commun du reste à toutes les religions qui ont rempliic6 
le Demoiiisnle primitif, en Cliine et dans l 'Iran, comme 
dans l'Inde. C'est la phase où 191iuiniinit,6. écliappaiit de 
plus en plus à la  craiiite de périls e t  de  fléaux incessants, 



e t  dominant  la nature par l'intelligence, poursuit le bon. 
heur  en deca et au delà de la tombe par la sympathie, 
par  l 'amour récipropre. Dans cette phase, on trouve Dar. 
tout, sauf chez les Sémites, l a  croyance populaire lyeffi- 
cilcité des prières et des offrandes des vivants pour les 
morts et d. l'iriterverition cles morts en faveur des vivants, 
Lc Bolidilhisrne en a impregné; la Chine, malgré le 1)ositi. 
visme de celle-ci, tellement que, sur  ce poiiit particulier, 
le catholicisine n'y rencontre iii rdpulaion, iii objection, 
sauf de la part des lettrés. 

On peut en  dire autant d'un autre point fort délicat en 
Europe, la directioii de conscieiice. En Chirie comme au 
l'hi he t, le goui,ou dont nous connaissons l'origine brah- 
manique, est tenu en haute eslinle pour donner la bonne 
édiicntion et comme directeur spirituel. Les Bouddhistes, 
qui admettent la confession, l'ont mise si fort en lion- 
neur que toiile persorinc cjui le peut se paie le luxe d'un 
gourou. Nous avoris vu ci-dessus qu'une des sectes les 
plus populaires de la Cliine et du Japon est celle qu i  en- 
seigne la légende du  Guide oii Gourou qui conduit les 
hommes ati ciel d'occident. 

3 .  Bienfaisnnce cles Bouddhistes. 

Leç religieux boudciliistes ont développé e n  Cliine plus 
encore qii'ailleurs le priiicipe de ln Iront4 polir les ani- 
maux ; pràce à leur ac,live propnpan(lt1 hrauiboup de clii- 
nois non boiidclliist,es, les feiniries surtout, adopteiit leur 
doctrine sur  ce point. Il y a (les gens qui achibtent les 
oiseaux et les poissons destiiit~s à la mort, ri. leur rciident 
l a  liberté. D'autres se chargent (- (le l'enlrelirii tle rliielque 
animal domestique, poule, canard ou aotrc, jiisqu'h sa 
mort n;ilurelle, ou bien s'abstiennent du nieurtre (le crr- 
tains animaux pendant un temps dblermink. 011 fait des 
VEUX de ce genre et il existe dcs associations qui rachl- 
tent  les poissoiis e t  l a  volaille pour leur rendre la liberlé- 
Souvent aussi on met des animaux domestiques en pell- 

sion dans quelque couvent bouddliique. Voilà pourquoi 
beaucoup de monasteres ont de grarides rangees d'&a- 



bits on nourrit jusqu'h leur  mort beaucoup d'animaux 
doinejiiques. 11 y a aussi près des monastères de  riom- 
bi ,eul  viviers qiii ont un but semblable. 

\lais un pi-incipe beaucoup plus importalit est observe 
par les I)ouddhisles. c'est la bojlte ~ O U Y ~  les hornls~ S. On voit 
les bouddliistes ~616s ou du moiris ceux qui passent ppur 
tels nom de Houddhisle n'était dolin6 eri Cliiiie qu'aux . . relioielixj toujours riu l)i~ciiiier rciiiç poiir assister autrui 
de leui bourse ou de leurs peiiies et  mCme se d6pouiiler 
dails ce but (le leurs l~ieiis, ainsi que le veut la loi du  re- 
iioiiccnicirt houcldliicliie. Ils coiilribuent avec ardeur A, la 
hi~dntioii d'li6pitoux. d'asiles tl'ciiîaiits trouvés, d'écoles 
et  autres i ' i n l i l i ~ c ~ i i i c ~ i ~ ~ ~  utiles. Tl:, oïgai~isent des fonds de 
spcoiirs ~iiuliit~l*, wrl  o u t  eii vue dés décès et pour la ce- 
lt'bralioil tlcc: I'tlics aiiiiuclles des iiiorts que 1e Bouddhique 

beaucoup d':~elol~l~c'es eii Cliiiic. Ils font construire des 
nuvrages d'utilili: pulilique, comme des rouies, des ponts ; 
ils pourvoieiil 1'4clairage pciidaiit la i~i i i t  des rues et  
des places publiqiics. Ils (listribuen1 des alimeiits aux né- 
cessiteux et des secoiils lous les inallieureux jusque 
dails leur clomicilc. Au,jourd'liui, cornine auf refois, c'est à 
la ferveur e t  au reiioiicein~rit bouddhique, presque exclu- 
sivemeiit, que 1'011 doil, de l'aveu de tous, l'iriitiative de ce 
que nous a1)peloiis 1i.s wuvres charitables. Cela provient 
ile ce que l'amoiir. tlc I'liuinai1il6 est polir les Bouddhistes 
N i l  seiilimeiil, tiii~tlis ifii(l poula le.; antres Chiilois il ]<est 
( l~ ' i i11  pi~iiicil": d'iiiir n j)plicatioii fort liiuit,Ce. C'est, à cela 
ql'il fa111 a tt i l i  hilei- 1;i l'ri~cur (loiil 1~ boliddhisme est l'oh- 
j v I  de Io a I I I  grniid iioiii hi-tl (Ir foiictioniiaires, et 
qcli sib l i~adi i i  I 3s.c~ 1 1  1 p;1i3 i i i i  roi~cni11.s pbcuniaire 
prrsoiiiiel. 

Si l'oii se ralipcll~ i [ i i i l  c'est aiissi 1 i ~  sriitinieiit. qui de- 
milit) d;iiis Ics i'tliiiill(~s I~ou(ldliisl es, l airdis que les autres 
i i  sniil rC~ies  s i  i e n ~  l ~ a r  le priiicipe 
~I';iuioriti:, et si 1'011 rapl~i~oçlie cc  fait, du précédent, on 
devia  el1 coiiçlui~ que c'est dails le Bouddliisme que ré- 
side lil vilalil6 afictivc de la Cliiiie, bieii que les lettres 
n'en coiivieiineiit pas. 



En Cliiiic, ln ii.piitatioii tlrs Bui~zcs est. fort doutaiiSp. 
plusieurs fuinent l'opiiiiii 0ii les acciisc tlc faire d p s  ,),,- 

1 
faiits c~u'ils éli:vei~t, les iiistriimeiits d'iine E L O I ~ ~ P ~ ~ ~ ( >  
bauclie trop coininunc pi1 Cliiiie. Co qiii cst ccriain, c7,hsl 
qu'ils les tt>ailriit assez ctiirei~~eiil ; lcs üyniit aç1ieti.s pour 
la pliipait. ils s'en serveiit coiniiie de lilur pi.opi.iltb, jus- 
qu'au moineilt où ils entrent dans l'ordre. 

11 ii'y a presque pas d'aiiiibes où, dans ln proviiic~ de 
Iiian-Haii, uri ou 1) lus ie~~rs  Rlaildariiis ne piihlient (les 
édits défeiidailt ails femmes d'aller (1ili1~ tel ou 1 ~ 1  nlo- 
riastère, d'y loger ct  surtout d'y passer ln riuit, ii~tcrdi- 
sant  les processions, e l  meme sf.cularisaiit tel ou le1 co11- 

veiit de Boiizes e t  de Bonzesses. Les couvciits de femmes 
sorit très nombreux et  ii'orit pas bonne rGputaiioii. Les 
religieuses orit la l e t e  rasbe, inais ellcs ne sont iiullement 
cloîtrées ; elles peuvent sortir  e t  circuler conline il leur 
coilvieilt. 

Il y a quelc~ues aniiées, un  hlaiidariii avait supprimé 
une maison de ces dernières et  avait dbcidé qu'elles se- 
raient mariées. Coiniilc il  y eii avait des jeuries et des 
vieilles, il les fil ,  mettre chacune daiis un  sac el  lés nom- 
breux prrteildants durent prendre sans savoir i .  

Les couwilts de r~l ig ieuses  donilerit tous les ails une 
represenlalioii tlit2;itriiln doiit le produit est coiisacré b 
leur entietieri p(lnttniit l'aiiiiéc. Les pikces sont  joiikes 
par  des acteurs oixliiiaiirs ; çettc coutume se rattaclie h 
la religioii parce qu'oii coiisidi:re les rcpr6sciitations 

i Malgt.6. les arcs  de trioniplie élevés B la vertu ibminine, la 
disni t8  d e  la  femme est peu reupect-'e en Cliine, sauf Ilai* les 
Bouddhistes. Le gouvernement inr t  d'ol'fice « ailx bat~avx 
fleuris, sorte de lupanars  flotiants B les f 'emn~es qu i  ne peuvent 
pas payer l ' i rnpî~t  de capitulation,li~sseiit-elles vieiyes ou nones 
1aïcist;es. Des hornnies de rang prennent poui* épouses des pros- 
tituées, sans que  cela nuise à la  cons idbr~t ion  de l'un OU 

l 'autre conjoint ; la ~irost i  tut ion est presque une institiition 
publique. 



deçtiIi6(?s ù ;iiiiiisci~les dieux (IcsdC~ns,  yoiil Ceylan). 
lies boiizrsscs portriif le mcme cosl.ume que les hoiizes ; 

Plles olit des il~;iiiiibrcs l~udes pl. lllie Elppaielicc? peu prti- 
aiilp. II s ' i n ~ p ~ ~ i i n i ~  et sp  P dalis liii n ~ o i i a s t ~ i e  de 

Cailton, ,111 niairucll (.oiii cii;iiil des cbsliort nl.ioiis à l'iisape 
des religieuses hoiiddliist PS. 

11 dans iiir ieciicil <le J ) O P S ~ P S  Cliiiioises alle jolie 
ha]latlr ilititiilt!~l (c  L;L i~rlipiruse qiii peiisp iiii inoiido e et  
q u i  ;i i.16 tiatliiit P par St;iiiislns Jiilicii. 1.e tit 1.e indi- 
diqilc hi(lii que les iilctls ffaiilicaisOs r t ( : l l i i i ~ i ~ e ~  soiit les 
lnemes sur re wjei liii i in l :  

parents r i  0 1  I l  l'oiit coii(ltiiiii16r i r i i  cloitre 
coinme In R~ligic.iiscb ( 1 ~  Jlideiwt : I'eii~ic. 1ii t i c ~ o r e  ; tout 
es t  accortf4 aux f(~iiiiiios t l i i  iiioiide, tout lui est refuse, 
surtout uii 6poiis. I,c t1(:111oii tlc la coiiciipisceiice, Jlarali, 
p;iiPtir la noii. dliiis sii ci.lliil(3 soiis 1i1 fo i - i i i~  d'uii bel btu- 
(liant ; il la conrhlc tlc i3iii.csses claiis uii i . 6 ~ ~  hi~i lai l t ,  piiis 
il 1'aI)aiidoiiiie ail pllis fol4 ( 1 ~  l ' i ~ ~ a c s s ~  (111 1)l;iisir. Elle 
b'k~eille lialetaiitt~ ; (111(1 n 'Gii-~i i~l  ])lus (111~ I P  vide el IF- 

torilbe suib sa. couclic dGvoz.6~ (le cit:sii S. I,e lendemain 
elle s'écliappe du couveiit et \.a cheïclic~i~ uii aiiiaiit. 

011 peul lire dniis (( les Religieuses Rouddliistes. de 
alm Mary Suiiiiner )) les nveiitures de la religieuse Out- 
pala qui iiraliscnl a icc  celles de  ~irnbad-le-iiariii dans 
les lllille el uiie Suii s .  

011 reiicoiiirc soii~ciil di..; ri,iiiites daris lc voisiiiûge des 
graads ttahliss~iiii~iits , houddliiqiies ; ils Iiahiteiit des 
grottes cibcust:cs daiis la inoiiiagiic ou iine cellule clu'ils 
ne quitteiit pas p~iitliiiii iiii ccbrtaiii iioinbrc tl'n1iii6es. 

Ils laisseiit croître leurs cheveux i l i .  Des reli- 
eieuses clu Monasl l.re ~ o i s i i i  leur alipoiteiit leur iiourri- 
ture. Ils passoiit leur temps à rbciter les livres sacrés, à 
mediter sur la doct iiiie de Bouddha, B t eiiir propre leur 
celliile et remplir le vase it eiiceiis placP de~:iiit la sta- 
tue de (hbiamouili. 

On distiiigue eii C l i i i i ~  ei surtoiii daiis Ir.; piorii-~ces li- 
mitrophes dii Thihei : les Liiinns jüuries appartciiant a la 
réforme de Tsoiis lialia, el. les Lainas gris beaucoup plus 
anciens, moiiis ferveiiis el inoiiis s 6 ~ i . i ~ ~  qiii se sont 
Presque foiidus avec les bonzes I~oïstee, les premiers ve- 
nus en Chine où ils existaient seuls a\-aiit la dyiiastie 
mongole, 
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,n,,l,li,le d e  l c i i i  docli~iiieb pl Ii~s esl~liciiiei cl'iiiie inallière 
i l i ie l j ic i~J l r .  ~ i i  se îaisaiii Boiize. le Cliiiiois coi~scrve Uri 

P t i f  1 sa iaipuleiciii 011 soli iiicapacité pour 
les aliatia~t ioiis. Coiiiriie t OU( Cliiiioi~, il deiiiande toujours 

toutes çlioses, ino in~  Sl i i8  les choses l~elipieuses : A 
quoi cela sc~rt-il ? 

;;. Edits  li~nitalzt le ~zo~nbre des Bonzes. 

TOUS les Bonzes, quelque r*chligioii yu'ils appartiennent,  
sullf dbsigiibs sous le lion] gbii4rique de  Thoukia,jui 
(homme soi~ti de la famille) qui, c-il raison du  culte des 
chiilois pour la f a i i i i l l ~  pst loiii d'êlrc uii litre de considé- 
ratioii. Ce soiil les seuls siijels don1 les îainillcs ne  sont 
pas icspoii<ahles ~is-+vis du  gouveriieineiil chinois au- 
qiiel ccll~s-ci i c i  représeiiler leiirs membres morts 
ou ~ i f s .  C'est lîouihquoi le gou~eriieiiieiil cliiiiois s'efforce 
d'eii i~es~rciiidi~c~ le plus possible le iioinbre par  des édits 
doli t  les disposilioiis ont inCine étS reproduites daiis le 
codr aiiiinniile traduit par Il. Pliilastre : 

1. (( Lorsciii'uii i~elicieux liouddlii~l~e ou de la secte de  
Dao aura coiilmis u'yie faute et sera reiivoyt: à la coiiditioii 
ordiiiaire. oii rcchv~~clicrn soi, a i i c i e im~  iiiscriptioii su r  
les rôles id'iiiipiitsj r t  il y sera rtiiit6gr6. Si cepeiidant, il 
demeure illicitrineiit soit daiis soli a i ~ ~ i e i i  couvent, soit 
dai ls  uii autre, il sera iiiclisiinclcinent puni d'un mois de 
cangue, el, seloii l'aiicieiiiie décision, il retournera à la 
condition ordiiiaire. Les foiictioiinaires religieux boud- 
dhistes ou de la secte dc Dao, aiiisi que les supkrieurs des 
couvelits, qui coiii-iaitroiit le fait e t  lie le révéleror~t 
pas S C I > O I I ~  jugés et puiiis seloii la loi relati~-e h ceux qui 
eoiitreiiciiii~iit A unc oi*doiiiiaii(:e soii~eraiiie (art .  350) )). 

11. (( Si, pni.iiii I P  peiil~lc, qiiel(~ocs l~ersoiiiies désiraiit 
foiider uii coiivcii~. ou ii i i  iiioiinst i.l,e dcs religions boud- 
dhistes ou de Ilno, ou iiii teinple drdié h des esprits ou 
g h i e s ,  elles devroii t eii faire In die lar( i t ion  prdcise au gou- 
lier~lenzent de  la p l loci î~cc  qui cn f'era 2112 j*apport 1221 gozrver- 

Les Taosse. 



nerncnt ; l'au torisation di1 socic*cilniii ~ [ , ~ c o r * t l < e ,  i l  sel.0 periiris 
d'ddifier l 'e tahl iss~meii  b.  Si, sans n l l  e i i d i , ~  l n  suile donnée  
nu rapport  e t  h l a  dr~iioiidr: adresser au  eou\.eibrl~inen,, 
elles proci.~leiit sans aiitoi-i\;iliori ù ln c ~ i i ~ l r u c ~ i ~ ~ ~ ,  cllrs 
seroiit ,jupCes srloii Ili loi relative à ceux qui coiitrevieIi. 
neiii. i. uri ordre ecibi t du  Soiivei-üiii ( a r t  60) .. 

111 (( Si de  jriines par lons d ~ i  p ~ t l p l p ,  iigGs de 6 ans et 
au-clessus. soiit mis en deliors d r  1riiihs I'aiiiilles, la piiiii- 
tion sera  (l'un niois de  cnrigric e t  elIr sera  également su- 
bie pa r  ceux (lui au ron t  causé l e  fait .  Les f ~ n c t i o n r i a i ~ ~ ~  
religieux boiicldhistes ou de Dao ainsi que les supérieurs 
des  couvents qui  eii aiiront co~inriissance et lie le révi:leront 
pas seront,  chacun. cas'iés de leurs fonctioiis ou dignités 
et  remis  t'i la coridilioii ordiiiaire, (c'est.8 dire soumis ;, 
l'irnpbt e t  aux charges civiles ordiilaires) )). 

Cornnientaire diz Code cliiilois ;i ce sujet  : 
N Ces articles ont  616 Gtablis, Iiûrce cllie les religieux 

boudclhistes ou (le la secte de  Dao rie sont pas inscrits 
s u r  les rijles (le leur  f ' a~~ i i l l e  et sont. clispens6s (les clinr~es 
publiclnrs e t  p i e ,  s i  l ' o ~ ~  é t a h l i ~ s i t i l  I r i i  i to,~lOj~t~ illij~litt! de 
ces cozivcnts et  n lo~)nslOl~es ,  i l  ci? ibc's?lltrrnit fol'rc'njent cet te  
consdqzie~lcc que  ln popzilolion rl in~iici lo*nit .  Cet t,e classe de 
persoiines n e  lnboiirn pas l n  terre  rt ri 'rxrrce aucuri 1-116- 
t ier  ni  aucune industi.ie : elle se nourr i t  donc et se vêtit 
a u x  dbpens dii peuple ; coniiiicrit serai t . i l  possible de  
permcltre l'niigmeiitat,ioii illicilc de  ces établissements, 
1'ncci.oissemeiit tlii riorribre de  telles gens, quand il eii 
résulte Urie ilépcrdiiiori iiiutile des richesses de 1û na- 
tion ? Commeiit 1;~isserail-on à cliacun la  liberté cl'eni- 
brasser l a  vie religieuse e l  de  déserler le foyer de la fa- 
niille ? C'est pour  cela que  ces faits sont spécialement dk-  
fendus e t  qiie la  loi est parii(:uli6i~emenl sévère pour 
ceux qui font de  seinblnbles foridations, fondations qui 
entraîne11 t des ( Iépe l i s~s  considt?rnblcs e t  i ~ ~ r k g u l i i r e s ,  et qui 
se  pratiqîtent à l'aide de  non~bl*ezises .<éductions 1 ) .  



fi. Le Roltd(1hisrne nctziel j?.rg!' pu?* les lettrds. 

I,e ~ ~ ~ d d h i s r n e  Cliiiiois actuel. psi loin d u  Ilouddliisme 
prii l i i l i f  de la inorale, du reiioiicenieiil, dt? ln cliarit6, de 
~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ i g i i e i n e n i ,  : (( sa populariti. acluelle )) disent les Coli- 
hciciis, tieiit iiiiiquement i la foi dans 1û vert,u suiBn;iiu- 
rPlle, niagique mi.me, des priPrrs houililliiqurs (dürnriis) 
e t  dans le dogiiie de la. rétribiitioii iiil16i~eiite aux  actes. 
Celle foi seule entreiieiit l n  cuite et  Irs religieux bolid- 
dhj.tes par un sentirilent d1inl.ei,i.t pIui6t. que  de  pieté. ,) 

Soit par éducatioii politiqiie et soiicile, soit pa r  leiilpe- 
i>jrnent, les Cliiiiois ii'orit point cei tc déroiion nont  les 
i~iaiiiiesttitioiis pûi. ln iniisse dc la  populatioii donrinlil 
I,'lirissn et en Birmanie un  des 11111s iiii éressail ts specta- 
cle< de I'Orieiit. 

(, 1,es Huiiddliisieh (:liiriois 0111 des 1)i-éceyitcs excelleni s 
et assez l~ieii for~nulés,  inais ils ('II n+glige11i 11eauc011p 1'01)- 
serratio~i e t  mèrne l'enseigiieinent ; des écrits su r  des sub- 
iilités m6taphysiqiies, comme la rioil e s i s i e n w  de la ina- 
tiére, formeiit, bien plus que  la  morale,  l 'objet de leurs  
ledures quotidienrirs )) -. Ce qui  fait ln  faiblesse du  Boud- 
dliisnie et la force des Confiiciens, c'est, que  l'enseigne- 
iueiit ii~oral et 1ii.téra.irc cs i  ent re  les niaiiis des derniers.  
Tout i:liinois quelqui: peu instruit  est en  général  esprit  
luri e t  r1'adnic.t ni la i n 6 t e i n ~ s y l i o s ~ .  iii 1 ; ~  vie coiitempla- 
[ive ni le célibat religieus. 

Les lettrés coriles~ent iiiême aii Bouddliisme le  mérite 
d'aroir iinport6 en Chine la  bonté pour les animaux. Elle 
est, disent-ils, nati!relle a u  cwuiv de  l'homnie ; (( l a  nière 
de Mencius changea son logement voisin d'uiie boucherie 
pour que son fils enl'lint n'en eîit pas le spect,acle 1 ) .  En 
fait ,  c'est h peirie si les Bonzes Cliiiiois oçeiit souteiiiia que - 
les diiies des lioninles éiiiipien t dans les animaux. Toute- 
fois leurs adversaires ne  peuveni iiier le bon effet du  
do~n lp  boiiddliistr qui enseigne ln t-ompassion en  faisant 

l û  misericorde le priricipûl aLtril>ut de  Bo>iddlia, e l  la 
hienfaisance active e t  (:haleureuse exercée par les Baud- 
dliist es. 

I.11 h i v a i n  chinois dit : Les (,rois religions, avec des 



'1 oc triiies ~liffPrente*. ont le nii:iiie objei:liS : y a i i y e y  le$ 
ho111 iiies. Daiis le Uoiidd hisiiie, le pi.iiicipa1 %a,iireur est 
Karüil Xi11 l ; dans lc Taouïsine, c 'ps t  IAi i  Cliii~i Tharig; dpiiS 
1 ë j u n  Iiiaii. livre des lettrés, c'est Confucius et  Mencius ),. 
-4iiisi l'idée de  la r6dp~npliori ,  irit,roduitc par le BouddliiSme 
en 1 ,  y es1 insiiit,enaiit gériéi#olc. Lû rbdeinption 
bciiiddliiste r b l  morale,  car  e l l i ~  exige Ir 1-i~lir~iitir, le d@- 
gerneni, dii Maya ( l ' i l lu~ioi i  püih  les apparr i i ï rs) .  Elle y e n -  

ferin(. l'icléo de  ln g r i ce  pa r  la i~ompnssiori qui se trouve 
dans le co:ur dii Houddlia ou de quolqoc Ru(ldhisattva, hl 
que  Knan Yin, e t  aussi l'anioiir moral erineiiii di1 vice et 
a m i  de la  vertu. Par lous ces cbtés le développemeii~ du 
Bouddhisme se i.appiaoche beaucoup clii Christiaiiisme. 

1 11 parait  avoir eii Cliine p r i s  le  pas suc Bouddha lui-iiléiiie 
ooiiliile 1-ldeinpteur. C'est ,2vnlokiteesoiii'û le patron du Tliibet. 
Rappelons qiie nous avons v ~ i  dans la ~ i c  de  Bouddlia deux 
faces clu Bouddlia ausquellcs correspondeiit deus laces du 
Bouddliisii~e : la inorale i1igidt? e t  aiistércl, cl'oil le petit vèlii- 
cille - l'esccllence clil coeur clt: Boiidtlha, si inisbricorrle infinie ,  
(l'oii : d'uhol-cl le  g i ~ ~ n c l  vel i icule ,  piiis la cloctrine de Bodhidarma 
et son école : conlitince clans le ccrui* titi Boutlcilia. 



TITRE VI11 

Comme l'ont fait iIc temps imiri6inorial les Cllinois, 
les TJpo-ssés rendent 1111 culte à des êtres qu'ils supposent 
résider dans diverses parties de la nature.  Sur  les bords 
de la mer, on troure des tcmples érigés à l 'esprit de la  
mer, au  roi de ln mer  e t  au c-lieii des n ~ a r é e s .  S u r  les 
bords des rivières,on rciicoiii ise I'ri.qiioiiiinent, les clinpelles 
cles rois di~agoris. 1.e tlrngon liabitûnt tani 61. dails l 'air ,  
talitbt dalis l'eau, chaque apliaritioii remiitqunhle dans le  
ciel ou i l n  sii~.facc (le l'eÿii est prise Iial~ituellement pour 
u ~ i  dragon ou pour u n  phénomi.iie cause par  la présence 
d'un dragon. 

Les 'Tao-ssés' croient que les Etoiles soiit les essences su- 
blin1i.e~ des choses. Pour  e u s ,  le ilionde est formé de 
cinq sortes de niatiibrcs qui coiitieniieiit cllacune uiie es- 
sence ou substance 6lt~t1ieiitaii.e. [,'Anle c s t  une essence 

' nans le reste de cet Pcrit, nous eiiiploierons, ainsi que l e  
fait Leon de Rosng,lcs iiiots Taoeseisme et Taosseistes pour  d h i -  
ener la doctrine et  les adeptes du  Taoisiiia alteres au point 
qu'on n'y trouve plus que de  faibles traces de la philosopliie de 
Lao, 



de iiiotiere, iiiotii1i.i~ I;i 1)lri.i \)ui,(l qui soit dans le corps, 
Cne séric tlo thincl iinies corresl~oiideiit aux cinq so r t~ç  de 
subsiaiices qiii sc Iroiirciit claiis la nnturc mnLéiielle, l e  
métal ,  le  bois, l 'eau,  le feu e t  ln teri1e. Cettc ttiéorie se 
rapproi:lie 1)caricoup cl<: 1ü pliilo~opliie iiniuraliste de 
I'liide, dc 1ii6me quc  l a  métaphysique de Lao Tseii rpS-  

sernble à c e l l ~  dcs Bralimes. 
Qiiaiid elles Furciit purifiées, les i in~es  des cinq élémelits 

deviiirenl les ciricl pluiiètes. Les étoiles fixes sont aussi des 
essences ou Aines (le ln matière. D'autres esserices errail- 
tes  dans l'espace, niiirs par  une  vie intérieure, recoivriit 
aussi le noni d'Eloiles, bien clu'elles n e  soient ])as visibles 
dans  les cieux. Uri \ ? i i s i~  oci'ari d P t l i p r  occupe I ' P s ~ & ~ ;  
iiotre t c r x  en  îornie la partie la plus grossiibrc, ci, le fir- 
mainent  les plus siiblimes parties dans lesquelles se nieu- 
vent Ics astres divins (lui on t  u11~ actiori iri~isihle, liiais 
cepenclanl toi1 l (1  liuisçarile siir Ir3 tlosi inécls hiiinn ines. I)c 
lii l'.As trolugic des T ~ L o - s > ~ s .  

Lks rs[)ros~ioi is  Sliin el i s i~ ig ,  Amcl c t  essence, peuveiit 
sr: s u l ~ l ~ l é c r  cil (hliiiiois coniiiic daiis notre lniigue. Daiis 
les ltlgeiiiles des dieiix dcs Tao ssGs on  lit souveiil qu'uiie 
6toile est descendue cl,, s'iiicarnünt dans certains person- 
nages, leur  a dori116 le caractère cliviii ; tels s a i t  Weii- 
chai-ig, le dieu tlc l a  litl,ératuïe, Ton-nico, cliviliité féiiiinine 
qu'on préterid résider dans la grande Oiirse elc. Certaiiis 
génies IAüoiiistes sont assimilés & des groupes d'étoiles. 
Cetle mvtliologie s'est fort etenduc eri Chine dans les 
temps modernes.  

Les Tao-ssés assiniileiit au Chaiig-li des classiques 
Confticiens, Yuaiig Cliang-Li leur priricipal dieil ; ils donlierit 
à celiii-ci l a  surveillance d u  monde physique h l'aide d'un 
personnel de  dieux subalternes, et font de lui en m h i e  
temps un  irislrocteur de  l'liumanitg e t  yri aiic6tre de letir 
hiérarque dont  le nom de  famille est Shang. 

Dans son personnel se trouve la  triiiité des étoiles OU 

dieux du  bonheur,  d u  rang e t  dr la lorigévité, sujets les 
p lus  conmiuns de  la  statuaire e t  cle la peinture Chi- 
noises. 

Daiis 1eur.s l i v r ~ s  de  pricres, les Tao-ssés iiivoquciilen- 
core les esprits de  la  terre,  du  soleil e t  de la lune, l'étoile 
polaire, le seiyiicur des étoiles, quelques autres dieux 
des astres, le maiire de  l a  lumière e t  erifiii la triade 



~;~~~l;-ysn des direct.euils qui  présideiit aux  cieux, à 1s 
[erre et Q l'eau, forman t erisemble une  uiiité qiii envoit: 
la boiiiie ou  la mauvaise fortulit? et  sauve c e u s  qu i  sont 

Danj les livres Roudclliistes. l e  Bodhisattva exprinie uii 
désir, une iiitentioii, et  se me t  aussitbt à l 'accomplir lui- 
liii:"~e. Daiis los livres des Taoistes, 1'Ciioiicintioii d u  désir  

atlribué à Ti-tsaiig oii lis-ail-yiii : niais l e  décret, d u  
S a l u t  est I'aiii7re dr: Yii \Ysiig shaiigti ; ori y trouve 
aussi : 

10 A~mour spoirtaiik de PLI - s a  pour l'humaiii té  ; 
20 Par l'ei-tseigiieineiit, Pu-sa sauve les homines des 

peiiies terribles des cerit treiite hui t  enfer.;. 
30 ],a cause de la puiiilioii future  est  le  pBcliP, commis 

dails la vie présente. 
1,e dieu des Taosséistes pi-omulgue uii décret  de 

frrbce pour remettre les péchés fi ceux qu i  s e  repeiitent. 
C 

C'est ainsi que la rédemption des  péchés est  exposée 
dans les livres modernes Taouïstes ; 1'4léineiit bouddhiste 
s'y dkveloppe en toute liberté. Une mythologie mêlée e t  
uii plaii pour le Salut, l'uii e t  l 'autre élabores e t  adoplés 
sous la dynastie des Suiig, se sont maiiiteilus jusqu'au- 
jourd'hui comme doctrine dominante,  iiotümment dans 
des livres tels que le Yuli. 

-4 la faveur de la tliéorie des  Tao-ssés qui assigne à 
I'inie une demeure fortunée, l e  Ciel d'Occident3, coii- 
crplion p~ireineiit bouddhiste, a Et6 iiilroduit ouirciote- 
iiwiit daiis les cérénloiiies des Tao-ssés. @ r i  reiicoiltre des 
pt'leriiis bûi*iolés. portant des baniiières avec cette ips- 
criplioii (( nous vous 'onduisoiis au ciel d 'occident )). d 
leur t4te mai clie un  pri.tre Tao-ssé, u ~ i  crayon à l n  maiii 
pour tracer sur la t6te des  ilouveaux disciples qu'ils reii- 
culitreiit sur leur chemin le  signe de  l'iiiitiûtiori à la  r ie  
dé\lote des Taosséistes. 

Le Revéreiid J .  Edkiii missioiiiinire pro testsnl en Chine, 
ieninrque que les ClirPtieiis pourraient,  eri changeant 
qllellues iiiots, faire avec uii peu plus de  g i - a ~ i t ( ~ ,  la  
1iicnle cliose, e t  que  ce serait l'iiiitiillion k la  r ie clire- 
liciine. 

.iu,jourd'hui les Taossdistes n e  comlireiiiir\nt plus rien 
la philosophie de Lao T s e ~ i  e t  de Chaüiig- Cheu ; ils lie 

s'occupent plus de sp6culations sur le  p u r  et. l n  vrai, ils 



: 
ont renoncé h l ' t \ lc l i~ni ie  de  l a  Dynastie des Han, la 
transformalioii en  or  de tous les nlktaux, a llelisir de v ie  
e t  h foule leur  pharmacopée ; niais ils rcrivent des eliar- 
nies pour  éloigiier les cléiiioiis des habiiatiolis ils li. 
selit des priéi,es pour coiijurer les calnniités. Ils préken. 
dent  puerir  par  la niagie et  proc~ii-er  la  pluie par leurs 
1 1 r i i . r ~ ~ .  Lcui-s Iaiismans préservelit de  tout danger les 
citoyens paisibles e t  les voyageurs averitureux. Comme 
les religieiix h o u d d h i s t ~ s ,  ils SC foiit payer pour rbciter 
des iitburgies qiii procur.riil ai ls  Aines des morts ufie de. 
n1ciirc l~ciireuse.  

Ln foi drills l 'esistei~cc! cle l-iéros solitiiii~es et dè djflé. 
rents  esprits e t  démons est  l e  trait disliiictif du 'faos. 
séisme populaire. Ori peut  s'en faire uiie idée assez exacle 
p a r  ln i lesçriptioi~ cl~i musée Guiinet, toine II ,  des f i t e s  e t  
proccssioiis ~ @ ; ~ o L I ~ s L P P ,  notammeril de celle du grand 
Dipli dc In  procliiction (agricole). On t,ro~ive dnris la pro- 
cession tbaouisle de  cette fête toules les exliibitioiis gra- 
cieuses et  aussi b u r l e s q ~ ~ e s ,  saiiglaril,es et  hideuses des 
pi~ocessions du hralirrianisiiie liiiiilou. Le rôlc principal est 
aiis exborcist,cs payés, (riiagiciens Taosséistes) à deini- 
n u s  qui se plantent des couteaux dans les bras et les 
jolies, s 'enlaillent le dos avec des sabres courts, se flagel- 
l en t  avec des marliliets garnis de  balles etc. Les exorcistes 
sont  censés des incarnations cle la  milice céleste coiitre 
les démons. .l la  suite des e ~ o r c i c t ~ c ç  venait le grand 
p r r t r e  Tlaouïste  eii 9 r ; ~ n d  costume, marchant sniis gra- 
v i t e ,  montralit ;l tous la plus  Faniililre ambiiité, sans se 
pr'occuper des dieux qui le suivaient dans de brillaiits 
palanquins poiltés par  des coolics nialpropres, cousant 
p a r  iiit,ei.valle avec des hr i i~leine~i t~s pour efTraycr les es- 
prits. 

Les exorcist,es foiit mét ier  d'indic!uer, après s'être li- 
vrC2 aux  mdmes inoiiveiiienl s fr6iiét iques que dans les 
piocessioi~s,  les reniédes b doni~ei-  aux  malades qu'on 
croit possPc1Ps par  les esprits. On peut les ranger dans la 
c];~E;sF! des sorciers ou devins coii~ulsiorinaires.  



2. Chef  des magiciens. 

Dans toute la Chine, on fuit ln maison hantée par les  
esprils, Le pouvoir de les en chasser appartient souverai- 
neinent Cliaxip-tien si, le chef h6réditnire des Tbaos- 
s,iistcs, et, par délegation, h tout pre tre thnouïste. A l'aide 
d'"ne bpée transmise par- ses aricêtibci depoi.; Iü dynastie 
des Han, il cliasse les démolis, i l  les saisit e l  les renferme 
dûlis des jarres scellées avec iiii cliarrne (forniule magi- 
qiie\.,ll a dans sa ibsidence, su r  les montii:iies du Dra- 
gon'et du Tigre, dans le Iiiari-si de iionibreuses rcinçees 
de ces jarres, prisons des esprits. Le iiiapicicii lui-même 
e s t  regard6 comme un  pouvoir rnügiqiie üiissi bien que  la 
formule magique et l'epée. La puissance d'un cliatme est 
el1 proportidil des doris surnaturels du  niagicieii qui l'a 
fourni. Le grand magicien de  I b n - s i  fait payer t res  cher 
ses services. Il  faut donner un  iilillier de  iaëls pour étre 
siir que les dénions sel ont  con;pll tement subjugués par  
lui. C'est l'hoinme spi~*itzi(llisLI, c'est-ii-dire qiii n'est plus 
sous l'empire de la passion, r t a t  supérieur celui d'im- 
niortel (deva indien 1 et. iiiférieiii c ~ l u i  de saint (Ristchi 
indieiij. L'exercice de la discililine Taosséiste donne le 
pouvoir sur soi-meme et sur  la nature. 

Le clief actuel des Magiciens est marié cotnme ses pré-  
dkcesseiirs. Il a pris ferniiie dûiis Kiaiig - si, province oii 
l'oii fahi.ique un nombre immense tl'itloles. 

Antérieur nu boucldhisme, le Tnouïsme n soiiserr4 le 
niarince des Magiciriis : le célibat lui est iiicoiinu ; ils sont 
ji~dépendants les uns  c l ~ s  autres e t  se font concurrence 
pour  les exorcismes. 11s lie poi.t,enl. d e  irosliiiiic? distiiictif 
qiie dans les fétes religieuses oii ils figiireiit comme offi- 
ciniis do c i i l t c  populaire ou rlu culte ofliçiel. 

Les magiciens furent b l e u i  ;ipogf:e sous les Han ; ils 
Plaient alors fort 1ionori.s du priiicc e t  (111 ~ i e u p l c .  e t  ils 
out conservé une partie de ce prestige. Leur chef a le ti- 
tre de grand Mandarin ; c'est u11~  sorte d'Einpereiir spiri- 
tuel, le lieutenant su r  terre de  Tïl Shwang Li auquel il 
adrès9e des mémoires dans sa résidence céleste. 



11 conf6re des boiit,oiis comme 1'Eiiil)ereur. Il 3 une 
cour  d'environ trerii e iiûiils diçii i taii3es, Les doctetirs Tao- 
ssé \.iriineiit à lui des diîi'éreiiics villcs e t  temples pour  
recevoir Iciir corisécration. 11 leur conl'ère certains titres 
e t  delivrr des sceaux aux titulaires, ce qui l e ~ i r  donne des 
pouvoirs seniblables aux siens, par  exemple d'tcartcr les 
démons en  mettant  s u r  les portes des charriles q u i  les 
empéclient d ' e n t r c ~ ~ .  L)ans toute la  Chiiie, les formulei 
magiques écrites sur la porte dcs maisons témoigiient de 
la croyaiice populaire aux  démons e t  a u  Tao-sséisine. 

Sous l a  dynastie des Han,  on appelait, sarcastiquement 
peut-être ,  les Tao-ssés e des docteurs ailés » par ~llusioii 

keur prétention de  voler. 

3. Xaossdisme populaire. 

La dirinit  6 populaire par excellence est Vu-Lmang 
Shangti ; c'est uri ancien magicien élev6 à cet hoiineÜr 
probablement par  les écrivains Taouïstes de  la dynastie 
des  Tsang, dont  o n  a fait successivement : « Uri des Im- 
mortels dor6s )) II l 'Empereur d e  tous les  immortels u ; 
(( le  dieu des Etoiles autour  du  pôle Nord, gouvernant les 
dieux qui prksident aux astres  1 ) .  Les Magiciens Scliang 
e t  Liu montes su r  des dragons s'6levL:rent à travers l'es- 
pace jusqu'au ciel et  ce f u t  Schang qu i  remporta le prix 
de  la course. 

La mode de  porter les cheveux en queue, mode qui 
passe aojourd'hiii, 6 tait d'origine Taouïste . On croyait 
qu 'une formule magique placée au bout de la  queue dé- 
fendait  efficacement contre tous les esprits. 

Outre la croyarice à la Magie e t  aux esprits, le Taos- 
séïsme pol~ulüire  a encore l'institution des religieux qu'il 
a einprun tée au Bouddhisme. De soii COI C le Bouddhisme a 
emprunte au  Taouïsnie le culte de Waii-ti e t  ail Confucia- 
nisme les tablettes des ancêtres,  pour les d6votions des 
religieux diiris les couvents. Les religieiix t,aouïstes obser- 
reli t  le celibat e t  se recriiterit eii gagnant des adeptes. 11s 
se rasent les deux côtés de  la téte e t  réunissent le reste 
des cheveux en un chignon au sommet du crâne. Ils par- 



tent, dgordinaire une robe couleur gris d'ardoise. Ils pré- 
Ipiident avoir de fiéqueIItes ~ n t r e \ ~ u e s  avec les gens des 
aneie,is temps, leurs modi.les supposés. 11 y a aussi dcs  
11ones Taoiiisles. 
lii djspo"iiioii des iiioiiastcres Tao-ssés est imitée des 

~oud~lhistes. Dans les trois *religions, il y a les prieres 
pour la pliiie. Sauf quelques légères difierences le cerué - 
moniaI pour les mo.rt,s est cliez les Taouïstes empriirité 
au liouddhisme. Il en est de indme d u  paradis et de l'en. 
fer. 

11s ont une sorte de sauveur de  l'eiifei.. Cet emprunt  
1i.a été fait aux houddliistes que dans  le  dernier siècle. 
[,'enfer des Tao-ssCs compreiid actuellerneiit à l a  fois l e  
Tama des Bouddhistes avec tout soli cortPge e t  les dix 
cours de juges de l'enfer cllinois. 

On Lroure partout dalis l 'art chiiiois le  Taosseïsms : par- 
tout, les 8 génies, sur la porcelaiiie, su r  le bronze, su r  le 
bambou ornementé ; c'étaieiit des ermites taouïstes fa- 
meux sous la dÿsilastie des l'sailg. 

4. Le Peng-Shui. 

Les Maouïstes ,- iiiagicieiis vireiit surtout du  Feng- 
Shui , soit géomancie, science ou plut6t superstilion 
chiiioise qui entrave les piogr6s de l a  civilisalioii. 011 la  
consulte pour toutes les eii lrel~rises,  commerciüles et  
autres. Elle exerce le jugement des particuliers et aussi 
l'opiiiioii publique. Tout deriiii.remeiit, or1 l'invoquait 
pour refuser l'é tablissenient d'uii télégraphe électrique e t  
d'un ialhway ; elle forme obstacle A heaucoup de projets 
de première utilité. 

Le nom Feiig-Shui se compose de  tleiix iiiols Feiig 
froid e t  Shui eau. Le feiig est un  ~ e i i t  froid qui vieiit de 
l'i~iterieur de la terre. Ui i  tonlbeau lie doit pas Glre placé 
près d un creux, le vent qui eii vieiidrait, dessécherait, 
bouleverserait le corps e t  porterait malheur aux parcifs 
d u  dkf~lit. La géomancie doit trouver pour le tombrau 
un lieu qui soit à l 'abri de  cet incoiivériieiit et prescrire 
10s dispositioiis h pieiidrc. L'une des plus communes est 



d'élever uii tertre eii téte de l'eiidroit oh le corps est 
inhumé.  

Le bhui est l 'eau corisiddr6e dans la direction et  la 
forme de  son cours. La coiifigurntion de la terre déPeiid 
du dragon dont  la  crête des moiltagries il l'horizon dhve- 
loppe les courbes au couclier du soleil ; oii retrouyp en. 
core l e  dibagoii dans les méaiidres des torreiits et des 
rivières e l  da i i s l e s  siii~iosités terrestres. La destinée des 
Iionimes dé13eiid de  ces courbes e t  de ces directions qui 
i~t~i13eiit le dragon propice ou contraire. 

Suivant ln situatioii e t  la directioii du  cours des eaux 
oci des courbes des collines par  rapport  à un tombeau, ]a 
Saiiiille d c  l'inhuiii6 sera  p r o s ~ F r e  ou inalheureuse ; par 
exemple, lorsqu'uiie vallée est bortl6e cl'iin hémivcle 
cle collines, le Feiig-Shui est favorable Ida science très 
ç»mpli(pi6e du  gt 'omanci~i i  coiisiste aussi à déterminer 
I ' rmplüceniei~t  le  plus füvoicible ce poiirt de vue. 

L'ouverture d'uiie route cliaiige le  cours des eaux;  elle 
nioditie doirc l e  Fciig-Slicii, (la 15. uiie 6niotion et  un txoii. 

hle profond daiis les  q y i l s .  
Les familles paiciit trks cher le  géoniüiicieii pour qu'il 

l eur  indique uii emplaceineiit trés favorable ; elles foiit 

cette dépeiise Ibieii inoiiis pa r  coiisidération pour leurs 
ançStres,  que  pa r  iiit6rcl ~~erso i i i i e l  et parce qli'el1i.s 
croielit que  leur  prospérité eri dépeiid. Lü piété filiale cii 

Chilie ir'est poiii t u n  seritiineii t tendre,  c'est toujours uii 

calcul ii)téressi. ; aux yeux des rriagistrnts c'es1 surtout 
uii moyen de  subordincitioii sociale. 

Le dragon fahulcus de l a  Clliiie est uii moiistre couvert 
cl'écailles cotiimc 1111 crocodile, avec cles pieds & ;i palmes, 
e t  qui nage claiis l'air p a r  iiiie force qui lui est particil- 
likre, qu'il agraridil ou diminue ù volontk. C'est uii sali- 
rieii ~ o l a n t  c t  non uri serpent ail6 comme le dragon des 
crreÿs, 11 est l'obj?ict tl'uii culte 41011 t 1;i piincipale fite est 
h 
celle des ha teaus  dragoiis. 

D'aprhs cela l e  inytlic d u  serlieiit se trollverait el1 CllillC' 
comme dans l a  religioii de  Zoroastre. Le dragori riiet en 
échec l'esprit de l a  inort. 

t( Les collines qui  eiitoureiit les tombeaux des Mi% 
sont  l e  dragon qui  a fait la  prospdrité de  cette dyiiastlr. 

011 coiisulte l e  géomancien pour les mariages et POU' 

tous les évbiienients importalits. 



l a  Géomancie est à la ~60~l ' a l J l i i e ,  ce que  l'Al;trologie 
est à f~slroiiomie. 
,linsi qu'on le voit à Pkli i i~.  011 place, deraii l  la porte 

, de maison. U r i  mur de  piotecl.ion contre le  mau- 
,,is reilt ou la vapeur dolit l'influeiice est  nialfaisante. 
Crtte ,ir;itique semblerait dorinnr l a  superstition du 
~ ~ ~ ~ - S I i i l i  ui ie origiiie hygieiiique e t  cliinatérique. 

Dans le minie but, on place su r  l e  boit uiie slaluclte de  
Laar1 ti, le dieu de 1s guerre ou  biiiii uiie flt.che ail 

i p 
ierre, ou bien 011 inet sur  la porte uiie iiiscripticiil el1 

I l'honneur de Liang Taikoung, li@rc,s de  Ici. dytiastii: des 
Clleu, saus la protectioii doque1 on place aiilsi la  illai- 
son. 

Le Feiig-Sliui pr~eteiid se rattacher a u  Yi-King (voir le 
Cliap IV)  : iiiais bieri qu'il nit tiLs probablemerit uiie or i -  
biiie fort aiicieiiiie, il repose aujouid'hiii s u r  un  livre d u  
siècle deiniiiri le Haii luiig I i i iy  oii t,ilait6 pour  d o i i i p t ~ r  lc  
dragon. Ce livre reiifeionie. à l a  fois des éleiiieiits boud- 
dhistes. taouïsles et Coiif'ucieris. 

On peut i'apporler ail TnossEisrne les iieuf étoiles i ina- 
;ili~ires ou esprits qui sr  meiiveiit dans I'atniospliéi-e et, 
apporteiit aux lioiirnies, par  leur  iiifluciice, le  hoilheur e t  
le mall~eur. 

Le premier cst (( le  loup de l i t  cupiditk. N 11 a douzc 
'igues dont ciiiq heureux e t  sept iriallieureux. II y a des 
diagraiiiiiie:. correspoiidaiit pour indiquer  l'iiiflueiice de 
la forille des collines qiii enviroiirierit u n e  tombe ; ils 
figurent uiie colline çoiiique, uii cl ia~npignoii  e t  à la 
suite quatre ou ciiiq colliiies coiiiques. 

Au dessous des diagrammes on lit. cette iiisciaiptioii 
>ails doute de  pi*oveiianc:e bouddhiste : (( Les lionirnes 
croient ail pouvoir du  loup de  la cupidité ( le  mot cupi- 
dité doit étre enleiidu dalis le  sens de  soif tics l*ichesses], 
mais les désirs purs e t  chastcs ont  eiicore hieii pliis dJiii- 
fluelice. Sans eus,  personne lie peut  oliteiiir les av:ciitages 
que procure le loiip de 1û cilpidité. 

La secoride étoilc est  (( l n  Grande Porle  1,. 

Son iiilliieiice se iiiniiifrste quüiid uiie colliiie a la  
forme d'uii quairc  ou d 'un trapkze e t  que la ci3&le est 
horizontale. Le hois est  1'6lémeiit doni icant .  

La3' étoile oii esprit es t  (( la conservation du  rang » 
neuf formes de co l l i i i~s  indiquelit sa p r k e n c e  ; la princi- 



pale est celle d'un c6ne trEs raide troiiqué ilaiis le l iaut  
par uii plan liorizontal e t  dont ln base s7ép;ite en 
branches. 011 attribue h soli iiifliieiice lbobtenlion d,, 
grades jusqu'à uii certain de@, par exernl~le celui de 
chef d'une  ill le de  second ordre.  - La terre est l a b l ~ -  
ment  donliiiailt. 

La he étoile s'appelle : (( Les siiiuosités littéraires. Cet 
esprit  aime la forme du serpent. 11 a ,  comme les auIres 
étoiles, sa  forme iiormale et sa  forme d'occasioii soi) 616. 
ment  est l'eau. 

La 5 e  étoile est (( la pure te et )), la  sublimité ; son él~iliciit 
est le feu. - Elle aime les Iiauts lieiix. les moiits ipres 
e t  tourmerités, les forêts et la. h r i n e  d'un lialloii applali, 
011 l a  considére comme la meilleure iiillueiice du dragon, 
car  là  doit passer quelque ço~irniit d'eau. 

La 6 e  étoile est : rc Les siiiuosités militaires H ,  son élénleiit 
est le  métal. Sa préseilce est iiidiquSe par un mamelon 
a u  sommet arrondi e t  h la base large, c'est-ù-dire ayaiit 
l a  fornie d'urie cloche. 

.Le 79 esprit est Po-liuiiii, (( le briseur de la plialange 11 

i l  porte tantOt boiiheur, tantet  mallieur. Cette étoile se lie 
aux coiistellatioiis. Son élémeilt est gussi métallique. 

Le 8 G t o i l e  est le Tso-tu, I'assistaiit de gooclie. Elle se 
lie aussi aux cons tellalioiis, pr*incipaleinen t à celle du dra- 
gon. Soi1 élémeiit est aussi le inétül. Sa f'orine priiicipale 
est celle d'uii sommet eiitouré d'une ceinture, comine une 
t&t,e est enveloppée d'iiiie serviette. 

Le ge esprit est (( I'assistniit (le droite ». Soli kltiiieiit 
est l'eau, soli trait distinctif c'est la forine plate qui  cor- 
respoiid A tout ce qui est indbcis. 

AU s ~ i j e t  de  l l e c e  des 9 étoiles ou esprits, on 1)eiit 
dire ri1 géiiérnl quc, quand dans la recherche de feiiiyla- 
cernent poiir un tombeau, on trouve : par exeinple, ici 
l 'apparence d'une poitrine, lh celle d'uii nid d'liiroiidelle ; 
ici celle d'un soc <le charme, la d'uii peigiie, d'une main 
tournée eii dessus, d'un liarpoii, d'un fer de lance, d'uli 

pic, ces effets de l'iriflueiicc stellûir~e tlésigneiit ln vraie 
nature du crezcx désiré. 

1.e dragoii a fiii t le cibeus ; eii le cliei~çliant il faut sui- 
vre les indiüatioiis que donne l'action di1 dragoii, qiioique 
les rionls des iieuf etoiles soieiit nouveaux, les géonîari- 
cieiis lcs iderilifie~il avec ceus  des sept btoiles dc 13 



I 

"rnnde ourse e t  des deux étoiles les plus voisiiies. 
k 01, l i t  daris le Li liiiig : n Coiifiii:ius ne  voulait pas 
pire de levée O U  tuiii~illis SUC la  tombe de sa iiière, parce 
que les siicieris ii'eii faisaielit pas. Il céda cepeiiilaiit su r  

point aux iiistances d'uii ami.  (luelques jours  aprhs, 
"11 lui aiiiioiiya que la pluie avait eniporté la  leFr(ie, 11 

alors S 5  ~0llll)lll.i ~ û l l ~ f 3  M. 

Doiic Confucius iie goîliai t pas la  tiéomaiicie et  lqécar- 
tailConime tout ce qui est suriiaturel, sauf toutefois 1s 
cl i r inat i~i i .  

Dans l'antiquité, ori enterrait les Empereurs su r  le soin- 
me t  des montngiies sous un  large tuiiiul~is, les princes 
feudataires sur des collines e t  le peuple dans  la plaiiie. 
01, ne s'occupait point de  ln directioii d u  cours des eaux. 

Un ancien disait : (t Je n'ai pas fait de  bien peildaiit lna 
rie, je  lie veux pas füire du iiiol après iiia niort. 

Que 1'011 m'enterre daiis uii lieu s thbile 1,. 

D'autres sages ont écrit : (( Qu'on enterre sous l a  
culliiie, celui qui ineurt sur la  colline, daiis la  plaiile 

- 

celui qui meurt dans 13 ldaiiie. Uii  épargiiera ainsi les  
frais d'un traiisport iiiutile. )) - Sous la  dyiiastie des 
Tsung uii liaut foiictionnaire se fit eiiterrer en  plein 

- 

cliamp sans aucune niarque e t  voulut que la charrue 
continuAt a passer sur l 'emplacrment clioisi. 

Ce trait est tout à fait coiifornie B l'esprit chinois, 
esseiitielletnent utilitaire et prosaïque. 

Les lettrés rnppelleiit tous ces traits, e l  fidhles à. l'esprit 
de Corifucius, ils combatterit l a  supers!iliori du Feng 
Shu i  autaiit qu'ils le ppuveri t ,  salis parai tri- rnaiiquer a u  
respect de la coutume e l  de la tradition. Ils feraieilt bon 
acccit.il i un livre qiii dCpopolariserait le  Feiig-Shui e t  
les Missioniiaires protestaiits ont  l'idhe de füire cette pu- 
blicatioii. Peut - ê trc le pr0gri.s des lumikres ferci-t-il, à 
lui seul, tomber ces sottises en dérisioii ou du inoins, eii 
nuhli. Daiis ce pays de soumission aveugle, il suffirait, 
pour les ruiiier que l'aiitorité affectkt de ii'en tenir aucuii 
colnpte et de leur refuser toute coilsidéralioii. 

Les ~ ~ p e r s t i t i o n s  Taouïstes, source d'uiie fripoiinerie 
permanente de la  part  des iiiaçicieiis et  des docteurs 
Taossees, sont aussi rluelqiiefois iiii danger pour la paix 
puhl iq~ic .  
La croyaiice aus  sorcii.rca occasioiiiie qiielquefois des 



t,ioubles ; elle a 6té dans  le  Tien-si la  cause du  Martyre 
des  s a u r s  de  l a  Miséricorde (religieuses B~udliistes). 

S .  Les supe~sti l ions Taossdktes et les ~)i ission~ini~*e p).otcstuicis. 

L'iiistruction qui  Ta dlre répandue par les niissionliaires 
chrétieris a u r a  facileinent raison des superstitioiis TaOs. 
séistes. Les protestalits se proposeiit de rédiger et de répaii. 
cirse à profusioii des livres spéciaux pour le peul)le afin 
de  le désüb~iser.  Les lettres leur  verroiit arec plaisir, faire 
u n e  besogne doiil i ls  ri'useiit pas se cliarger. 

Quant au Uouddliisrrie, eii raisoi] cte soli caracthre nioral 
e t  de  sori acclimatalion eii Chirie depuis des siccles, ils 
n'oiit point coiitre lui  d'hostilité sysléinatique ; ils se 
bornent  ii l e  coiitenir, et à limiter l 'abus clu irioiiacliisnie 
il. cause du  tor t  qu'il fait k la  ricliesse publique et j. 
l'iiiipôt : salis doute, & ce dernier poirit de vue, ils ne 
seroiil point Fiiclids des  nltaques que les inissioniiaires 
pro tes ta i  ts vont diriger coi1 tre l e  célibat religieux, contre 
les  hoiizes. Ces attaques réussiront si, dissimulant leur 
origine e t  l ~ a r  bu t  chrétieii, elles prennent une forme 
sarcas tisque e t  liuiiioiaist ique e l  si clles i~'cinploieiit qiie 

des nrgiiinriils chinois, c'est-h-dirch rn11,riiii tes aux philo- 
sophes et  écoiioii i jst~s tjc la Cl i i l i~ .  LPS iilng1ii~~t'liL~ 

textes sont ilo~nbrr.iix, il ]l'y il (lut: l't'i1iJ3i1rra~ (111 cllois ; 
ln m4teiri11rycliose siiiatou t i~!pugiit) ; I IL 11oii scii:. çliiiiois. 

Si C S  I ~ u s i s s i ,  1 ~ O I I X P X  c o : . s ~ r ~ i ~ t ,  
aliriieilt és par  1 ;~  ciédulit6 yopiilnii~. t (iispai~~itroiit, 
beaucoup ri;ii.irmhla hlcmriit chri~clioroiil. I I I ~  i*chigr (Inlis 

lc Cülholiçi~iilo ; 011 1 I L  l ~ ~ s l ~ ' ~ ~ i u ! s  PI les 
femmcs S C  roii vci>l,i5:.(.1il S a r ~ i l t ~ ~ n ( ~ i ~ [  i l  LL [:hi*j51 ia~lisinc - 
Siiiis ]eh j~thligiciix, 1 ( $  13oii(l(lliisiiic I I P  sihi.;i I ) ] U S  ([ii 'llli ''"I'PS 

sans àiiic. Débai.riiss6 (le la claoy;iiicc 1 l i t  iiiagir, c c i i ~  

espri t,s, iiiix poiivoirs ~ ~ ~ r i ~ i ~ l , u i ( ~ l s  ( l ( 1  loiis 1 (is (;Iiailat ailts, 

le peiiple lie coiiseit-erii pli19 (lu('  los iidéoq cl(> rétrihiitioii, 
d9 miséricorde el. de  &d eiiipt,inii tloiil lc ~oiiddliisnic l'a 
inipr6giiP e t  il i e p o r l e r ; ~  sa fo i  au siiriial,iiiel s u i  uiie per- 
sonilificatioii divine de ces idées, c'est-à-dire sur le Dieu 
personnel, piovideiice, justice et  hont é. 



,,es succés des Taïpings et les progres des Masulmans 
rouvent la tendance actuelle de  la Chine vers le Mon O -  

P théisme ; e l  cette tendance se trouve dejà dans le Bou- 
dhisme lui-m$nie ; car eii Cliiiic cornine partout ailleur s, 
le ~ ~ ~ d J l i i s t c s  éclairks préteiideii l aiij ourd'liui qu'ils 
,,oient en ilil seul Dieu. 

~ ~ ~ ~ t ~ f ~ i s ,  h moins de perturbalioiis violciites. celte ré - 
volutio~i  religic~i~e inetti'a beaucoup de  temps, des siécles 
peut rire, j s'acconiplir. A cause do son iiidifféreiice e t  
de see~~ticisinc et de l'liommûge rendu par  tous, 
dails U r i e  formule générale, la souveraineté de la Rüisoii, 

' l a  inasse du peuple cliinois peut rester presque indéfiiii- 
ment ce qu'elle est el1 graiide partie aujourd'hui, c'est-à- 
dire lilnitke à une nol.ioii soiiiinaire et  rague des peiiies 
et  récoinpenses fulures et au  culte ofliciel chiiiois sous la  
direction des maiidariiis et de3 lettrés, disciples de Coiiîu- 
cius et  libre-peiiseurs; quoique déjh ébi.ai~lt!e, la multilude 
îilojt encore i leur supeiioiit4 iiitellectuelle, e t  s'el1 rap-  
porte à eux. Tant cliie le cliristiniiisine ne peiiétrera pas 
dails leurs rangs, il lie fcra que des progrès relativemerit 
niiiiiiiies. Aussi est-ce h cc but que t eiident auj ourd'liui 
les efforts des Jésuites qui coiii~aisseiit & foiidç la Chiiie 
tlepuis plusieui2s siSclcs. D i i i ~ s  1'œii~i.c si arni%ièrée et  si iiii- 
meiise de l'évnrigélisntioii (le la Cliiiic, il lie deyrait JT 

avoir aucune aiinulatioii de forces par  l'antagoiiisme des 
niissioiis des diverses communioiis chrdtieiiiieç, inais 
plutbt une action sinon express6ment combinée, au moins 
tacitement coiirrrgente, ainsi que cela a lieu aujourd hui, 
affirme-t-on, dans l'Afrique Cciilrale et Orioiitale coiitre 
les Miisuliiians 1,raqueui~s de iikëi-es L, l. Lr Pi-otestaiitisine 
ailrait ccrlainemeiil uiie gi.tiii(le puiss:~ii(le criinme hélier 
polir la destiuçtioii di1 vieil Edifire dcs s~ipci~ztit,ioiis clii- 
iloises, eii iaisoii des ressources pécuiiiaji*es ct  de l'ilis- 
Iruelioii p l i i lo~opli i~ue que possèdent ses missioiis. Celles-ci 
senlblent ~ o u l o i i  p i rndre  corps à corps l r  coiiCuciaiiisine ; 
c'est peut-être une faule h éviter, le coiifuciariisnic lia 
peut tomber qu'avec les ins t i~ut ions  poliiiques et pa r  
l'action des sociétés politiques secidtes. Ide protestaiitisme 
doi t  s'efforcer de faire bon méiiage avec lui, car il ;i avec 

Ces lignes ont  Gcrites avant les ~ ~ B n e i n e n t s ~ d e  l'Ouganda ; 
~ s p h o n s  qu'il ne se produira plus rien de parefi ! 



liii beaucoup de traits-d'liiiioii ; - de m&nie que le catho. 
licisme avec le Bouddliisme. Mais le protestarilisme serait 
tout j. fait daiis son rôle cri attaquant le ctlibat des 
bonzes. 



I 

TITRE IX 

1. Educclti012 publique. 

Le mot liiaou qui eii chinois sigiiifir religion, siplifie 
aussi iiislr.;ctioii ; l'idée de  relipioii compreiid un systkme 
d'iiistructioii, la eiLuatioi1 l a  plus hoiiorée est celle d'iils- 
t i tuteui.  L'enseigi~enieiil est  la professioii ieguli&t-e dc la  
majorité des let t r k .  ' 

IA'iiisLructioii élilmeiil aire est  doiiilée par  uiie foule de 
milgister.; si faiblemcii t rémuriérés que  les eiifaiits les plus 
pauvres peuveiit la recevoir. 

L'éclucritinii ou, si 1'011 aime riiieus, l'instructioii publi- 
que ent toute dails le seils de la pliilosopliie de Cniifu- 
CIUS. 

L'ins tructioii n'est point gratuite, L mais elle est forle- 
ment eiicoiirüpée et l'opinioii publique la rend pour ainsi 
dire obligaluire. I 

Tous les eiifiiiits Cliinois appreiiiieiit à lire e t  à 8crire ; 
dalis les Hcoles, ils se foiit remarquer  par leur  applica- 
tion et leur boiiiie teiiue. 

Le premier livre qu'oii leur  fait  al~prei1dre est une sorte 
d'~1icïclopédie eii vers qui coritieiit les elei~ieii Ls de ~ O L I  tes 
clloses, pliysiques e t  iiiornles. 

1 O* 



C'est uiie méthode qui parait se iaappi,oclier de celle 
inaugurée p a r  les Allemaiids e l  qui coiisiste & appreiidre 
p a r  cwiir ou  à peu pr&, les dPfiiiitioiis oii ~ l p s ~ ~ i ~ ~ t i ~ ~ ~ ~  
des  objets, eii les gravant eri ni0me temps daiis l'esprit 
ou  l e  souveiiir par  l'iictioii des sens. 

Ori attribue d u  mérite 4 I'Eiicyclopédie enfa i~t i i i~  Chi.  
noise. 

11 y a quatre  livres qui fornieiit quatre degrés d'insirlie- 
tioii. Vieiiiieiit eiisiiite les ciiiq classiclues, cloii t le premier 
est : La grande t'tude. Oii peut  se faire uiie idée de ~ e l u i - ~ i  
p a r  les textes suivaiits anxqiiels iious doiiiieroiis, pour la 
clarté, des  iiuméros qui n e  soiit point ceux du livre : 

1. 1.a loi de  l a  graiideEtude, oii la  pliilosophie pratique 
coiisiste à développer la luinière de  la rais011 que i -~ous  
avoiis recue du ciel pour l a  régeiiératioii de l'hoiilrne e t  à 
mett re  sa  destiiiée filiale daiis la  perfectioii. 

II. Pu'oi!s devons coiliiaître d 'abord iiotre fin. Cette coii- 

naissailce doniie le  calme de  l'esprit, d'où dérive uii repos 
inaltérable. Ilans ce repos iious pouvoiis méditer el!'or- 
m e r  iiotre jugeineiit sur l'essence des choses et ce ju-  
gemeiit iious coiiduit à la  perfectioii. 

III. Les ètres de  la  nature oiit leurs  causes et  leurs effets ; 
les  actions humaines leurs  priiicipes e t  leisrs conséqueii- 
ces. J,a coi~noissaiice des uiis et  des autres est le nioyeii 
ra t ioi i i~el  pour  arri\.e,r à l a  perfectioii. 

IV. P o u r  développer l a  luiiiikre cle la  raisoii, les princes 
oiit comriielici: pa r  se corriger eux-mi'mes, CII doiiiiailt la 
rectitude j. leur  iime, c'est-1'1-dire, eii s'efforcaiit d'avoir 
des intentions piires e t  siiieères. lis oirt acquis ces iiiteii- 
Lions en perfectioiiiiûnt le plus ~ o s s i l ) l r  leiir coi~iiaissaiici~ 
morale  (éclairniit lcur  C O I I S C ~ P I I C P )  e t  P I I  exi~rnillal~t i'~ 

foiid leurs  principes d'acl ioii. 
V. Tous les hommes, les plus éle\.és comiiic les plus 

humbles,  soiit, égüleineiit (.enus tl'accoiiiplir leur devoir. 
La correctioii e t  l'amélioratioii de  soi-meme est la base 
d u  progrès e t  d u  développemeril moral. 

VI .  Toiil cib qiii ~ i ~ i i i  i la ciiiifiisioii cl. dii désordre 
est désordrc 01, coiiriisioii. II laut siirtoiii, éviter de traiter 
légèi-emrnl. (:r qiii cbt. piiiiîipal eii accoidaiit iiiie iinpor- 
tance cnpitalc Ü cc qui  ii'tist cliic scconclaii~c. 

LP dernier  alinéa est surloiil, d'iiiie profondc sagesse pra- 
tique. Mais Ir pi~ol~lèrni.  1 tout i- rnoralr ri3ligieuse ou 



l 
pbilosophjq~e est précisérneiit la détei.niiiicitioii de ce qu i  

Les autres textes soilt Ogalemeiit admirables, 
ils lie pc~wilt  guibide fi;uctifieis que daiis uiie élite 

et sociale. 11s sont la plupart lettre-morte 

P uii peuple grossier comme les Cliinois et ne peuvent 
itre mis en pratique que par  une natioii de  philosophes. 
firidemment le législateur a admis que les lettres forme- 

eett,e natioii dans l n  iiat,ioii. - C'est toujours 
I1homme supb*ieula de Confucius conduisant la vile multi- 
iii<le, Le riombre des lettrés e l   cl^ c r u s  qui o n t  passé les 
rramens pour ce gluade est d'ciiviroii 2 inillioiis pour 400 
inilliolls dc Cliiiiois, soit de iiii poiiia 200, qui oiit étiidiP les 
Ii.]rissiques. 

g~uvei~iienieiil ~01isidèi.i 1 'kduciit ici11 di1 peupli,, 
colllme essentielle pour le bieii dc l'état. 11 a dcs esami- 
iiateurs publics qui confèreiit le4 grades et nii1.i.e~ distiiic- 
tioils aux é lères méritants ; il d e s i ~ i i e  les liyres sula 
lesquels porteroiit les esamens,  l'école de  pliilosopliie et  
de morale qui sera teiiue pour orthodoxe ; par  suite il a 
un eraiid pouroir sur  l'opinioir du pays et cornine le gou-' 
vcriiemeilt est cntrcl les mains dc In classe des lettrés, 
tous de 1'Ecole de Coiifucius, l ' iiisti~uctioi~ donii6e ile 
priif ê f rp  que daiis li. sens de c c t t ~  Ecole. 

.Ajout,~z d cela c~ii'cii 1 liéorie lcs foiict ioiiiiaiies publics 
ioiii dbsipiiés outaiii. d'après leiii~s vc.i.t,us que leurs Capa- 
cites, ci 1'insiriiciioii coiifucéciiiic  CL;^ c-c>i-isée furmpr des 
raractili~rs pai.fiii t ~ m p n t  veixtiieus. 

Pnr l'ct'f'i3t l'iiistiriclioii sco la i i ?~  i i i i i~-ci .sc~llcn~(~i~i  inc.cuch 
rt palb ln transmission ~o i i s t~an i  c de la t13ndition, c~i~t i i i i ls  
priiicip~s iiioinus pai.;iissihiit p i - n ~ é s  tliiii. l'espiait dcl tous, 
petits ou graiids. 011 t i~oc iv~  daiih lc l a i i ~ n c r  o rd i i i a i r~  dir 
peuple des s r i i t ~ l i c c ~  p a l  üiii.itliéscs pi. t l ~ s  iiioi3ceaux de 
poésie usiirllr r<liniStniit à la Y P I ~ I U  011 flPl.l~iss<îilt le vice 

. e t  ces s~liteli(.t~s s o ~ i t  düiis In l)oiiclic el nsscz géiiéralc- 
n l ~ l i t  dalis la pratique dti toiites les rlasses de la société. 

'relies soiil, les dtlllx siii\.a1li : 
Parmi les c('iltl ~ ( ~ i ~ l i i s ,  la piai 6 liliale ~ s l  la prpi11i$rp ; 

parnli les dix-inilli: crimes 17a(lillt 6i.c le pire.  
En e f k l  la piéti: filiale est i in i~ei~sel le  eri Cliiiie et, 

radullPl(: y est très rare et ci~iicllemeiit puni.Pour l'assas- 
Slnatd 'un mari, le supplice est la mort lente et  cruelle 

Jules -irene, la Chine, une exdcution h Pékin). 



Malheureusrmcii l 1 s  vrli  ils soiit fondées sur larrainle 
dii c l i i t i m ~ i i t  ct ii'rmpécheiii. poiiit les désordres qui pc.u- 
relit  se cachrr .  

Toiilrs les i l  s i i i l i v i l i l s  oit iiiitinliitlPs 
pour  lcs Cliiiiois dcs preiircs (le péclié, hiii8t,ciiit, (;ellrs qiii 
soiit so1idniiii.s r t  ;rrcnhlaiitcs : par rs(~inp1c i i i i  ]icilili,it, 

Foiidroyé ~ s t  iiiianiineineiit coiiilamiic; piiia los prrsi,iil,,,, 
cliii iippwriiiciil soli nccideiit. Il doit irroii coiiiiiii.; 
voiilu coininettic clilelqi~e graiid crime. Eii clicrcliali~ llicll 
011 r(31jroiivc la mCiiie supcrslit ioii dalis Imai~tiqilit,6 p:~ypil,i,~, 

3iirlout claiis l i ~  tlikà1 r(. gi.(.c.. 
Daiis l'Inde Mniioii va pliis loiii ; i l  sigiialc coinmP dr5 

iiiaudi 1,s loiis I P S  tlisgracibs t l t l  la, iint u i ~ .  
L)e 1ü il ii'y iiv;iil clu'ilii pas il fiiii'ct pour cbon(lanliic~r 

une dégrn tl;it,ioii, c i i l  d r ~  moiiis il uiir siijétioii perpéi uellr 
les disyrnciés cl(? la fortiiiic. c l  poiii- iirrctei lc proqi.+s liii- 
rnuiii piiim dcs iiist il utioiis égoïbl(bs, divisaiil 1i.s hommr+ 
erilrcb ous ct él,c.igririiiL l i i  syniliiitliicb. C'cst, cc. que  fii.ciit : 
tl'uiic palal les Hi.;iliines 1x11. l'Etal~li.;st~mc.iil (les Casles ; 
& I ' i l t i tr~,  Ifaiiti(liiite p;lyeniiP lii plus i .ecul6~ et 1r.s pre- 
riiirlrs législoi ~ o i - s  dc  Ili Chiiirb par In irligioii des ancCires 
rl  des mort s plu.; oii i i i i i i i ib  (lil-iiiisés coiisncraiit le dcsl iom 
tisiilc nhsolu duils Iii I'aiiiillc rcbiicliic plrsyue aiissi PSCIU-  
sive cliici 1;i Ca4 c . 

Cet t r  rcligicin avait sa soiii.cr daiis In iiûliirc liumaiiie, 
dniis l'liiiinniiiî,é ii l'ktnt ~*iidiineiiIair,b, inais clle iir devait 
F t i i  (11'~ le poiiit (lc (lépart poiii, iillviii~li~e ~ P S  coiicep- 
I,io11s pli13 liaiii W. 

],a philo.;opliic g i . ~ ( ~ q u ~  ( h i  1 i l  Clii,istiaiiismc oiit d e v é  
l'Occideli[, h cc.s coiicelit,ioiis. I.'Iiidi. et  1û Cliiiir ont gardé 
jiisquJal~jourd81iui , lriii,.: iiist'itut.ioiis égoïstes inodifises 
'seulcmpnl p t  ~ ' U I I P  i n  iiisuffisailte par le lj@ud- 
&lisme. Pr: ] à  l'état arr i4ré  de leur civilisatioii. Dans ce 
r6siiltnt iiégtitif il f n i i t  faire d e u s  pails,  l'urie au climat, 
l ' a u t i ~  à l'iiif6rioriii. des i7;lces. 

1,(\(; livres aliciclis dp Iri. Chilie oiit, 6té transmis, ainsi 
que  leurs  p r e m i ~ r s  c o m m ~ n t n i r c s  (Inns oiir piircté abso- 
l u ~ .  Jainnis iin commoiii al ciii, ii'iili ; \ i ~ b  i i ii  1 cxlr. ~uiniés  
par  i i i i ~  i i  sclloli)bti(lu(~ uiiicliir, 1r.s ~l i i i iois ,  ~ U C I ~ P  
que  soi t  leio.  c,-oynlice ?.el,c,ieztse, soiit çoiiraiiicils (Ille c f s  
l i y r e ~  aiicipns reiiferment, c l  caçliciit 1~ foiids le derliiel' 
mot de la sagesse humnilie ; ce poiiil iie pouvalit être dé. 
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C'est l'adoration du Ciel, le grand enseigneur, le foyer 
de la lumière, le père - et de la Terre de la (,hine, la 
grande Nourricière. la mère. 

Le principal centre du culte imperhl est situé dans la 
cit6 entkieure de Pfliing à lrois liilomètres de distance du 
palais Impérial. 

Là sont deux autels entoiires d'un parc de trois kilomè. 
tres de circuit : L'autel dii ciel nu sud, Yuen Keou, 
monticule rond ; celui de la terre au iiord suri~~oiité diuii 
temple très 6lev6 appel6 Che-iiien-tieii. (( Temple des 
prières pour iine année (fertile). 1) 

L'autel du ciel se compose de trois teriasses circulaires 
eii marbre oii l'on ncckde pas vingt-sept marches. Lein- 
pereur s'ngeiiouille sur une pierre ronde au centre des 
cercles coi~ceilt,riyues clue formerit les dalles de la ter- 
rasse supkrieuie qui a 73 mètres de diamètre ; la secolide 
terrassc a 35 mètres de largeur de couroiiile, et celle du 
bas 20 ndt rcs  de largeur de coiironiie. Ln hauteur totale 
est de 9 inètres environ. 

Au sud est se trouve un fourneau à holocaustes de por- 
celaine verte ; ce foiiriieau, oii l'Empereur brille la prière 
écrite, a 3 mètres de liaut el 2 m. GO tlr Ini7gc, il est placé 
en dehors du petit mur-iiltérieui. qui entoure l'aiitel. Tout 
près se trouve uii puils dans lecjuel 011 j c l l c  la peau et le 
sang de la viciiine clans l'idée (le fniihe participer .les es- 
prits de la terre nu sacrifice, de meme que la fuinée rt la 
flamme de l'holocausle la portelit aiis Espiils du ciel. 

L'idée que se forit les Chiilois d'iiii sacrificc ilus esprils 
du ciel et, (le la lerrc. cst iiiiicliiemeiii celle d'uii festin au 
banquet. L'Empereur i r i r i  1 e ses aliccl res h prciidrc place 
au festin (sacrifice) ayec lc Shaiig-fi, le rnnitrc-sulirQiiie, 
nom donni. excliisiveinerit, h I'cspi,ii (lu cirl. Le p6re du 
monarclue est associP ;lux lio111ici11-s (111~ 1'011 I T I I ~  ilil riel 
et sa m6re. ù ceuxlquc I'oii reiicl h ln leilrc. 

1ndE.peridammeiit des i:ii.coiislaiices part iculii.i~rs, i:oiiiiiie 

1'svkriemcnO d'uii Emliei,eiii>, i l  y a trois serviçcs iaC.giili(bfi 

par onnbe ::;lu commciiceincii i d o  pi.ilitcinyis r l niix sol- 
5 t h ~  d'el 6 el d'liivcil. 

On place siir la tei.insse supCrieui-e (lc l'nul.c.1, faisalil 

face au sud et irnrnCdint,eineiit devani. l'Empereur age- 
nouill8, la tablette du Shaiig-ti porl.ant I'ii~scriptioii : Hsa% 
tien ~han-g-ti. Les tablettes des üiicPtiBes de l'Empereur, 



placées sur deux raiigs, f0lit face à l'Est el à ]'Ouest ; de- 
RBt chaque tablette soilt déposées des ofiûiides. 

oii   ri pare. comme pour les repas domestiques, du millet 

gr ,, e t  fin, du millet pétri et du riz ; on offre, sous forme 
de ragouts, des Irailches de bœuf et  de porc arec  ou sans 
assaisoiinement, puis du poissoli sali, des tranclies de 
lièvre ou de daiin ii larii~t,  des oignons coiifits, des pousses 
de bambous, du persil et du cGleri confits, du  porc ma- 
rjllé e t  d e ~  verniicels. 

colilme fruits, on offre des chataigiics, des prunes de 
sisuplus, et des noix ; coinine graiiis, des galettes sucrées 
de farilie de froineiit, de sari>asiii. 

premier rang s o i ~ t  plûcbes trois coupes de Tsew, (la 
liqueur fermentee de la Chine) ; au secorid, uii bol de 
spupe. Puis vieiiiieiil disposCs sur  huit rangs vingt huit 
bassins de fruit, riz rt autres c6réales cuites, p:itisseries, 
etc. 

Derrikre, sont dcs offi.aiides de j adv  e l  de soie destinees 
à ctre brulées et eiifiil ilrie gCiiisse en1iPi.e a w c  un brasier 
de chaque cdté pour bruler les offrandes. 

Sur la secoiide terrasse, l'Est, est dress4e la. tablette 
du soleil, celle de la grniide Ourse, des üiiicl planètes, des 
ringl-huit coiistellatioiis cl 1ine autre pour *loules les étai- 
les. .\ l'Ouest. sont les tnl~lrt  l rs  dr l'esprit dc  In lulie, des 
nuages, de  la pluie, di1 veiii et cl11 tvliiierro. 

Parmi I P C  offraiides aux r i  (les 1 i l  S V  1 rou~eii t ,  
ci11 jeune bœuf, iirie hrcbis PI. iiii porc. 

011 brille dousr pièces dc soich Lileiici V I ~  l'lioiiiieur di1 
Ellang-ti, trois de  soi^ I)laiiclic l)ollib IO> Eniyereurs, et  
i l ix-s~pt di. soir ,jnuiir, hlaii(., l 1 O 1 l ~ t ' ,  rioii*(b i b I .  1 ) l i i i i~ l i~  
' n e  c l  J I  3 e s  O ]  I ,  (lu v p i i ~  la 
pluic. 

011 riiil~loiib clils i l  i:riiiiliusbs i l ( .  (liveias buis udo- 
raiits rbdiiit s ci1 j)nii.;sii.iy~ 01 i ~ i i ~ i i i f ( 1  fa(*oiiii(:s eii hawettchs 

<- 

e t  en 1)aslillc~. 
1.'Einpereiii (131 1 1  1 l,lcu, yu;~iid i l  a(loi*cb le cicl, dty 

jaune qriaiid i l  ;idon) In t,oi8rc, de  ~ . o i i g ~  clilniid il adore le 
soleil, de blaiic i~iiniid il adore la luiic. 

Dalis tous les cas, soli costume pont.jfiçal l ~ o r t e  les ima- 
ges du soleil, de la lune et  des étoiles, symbolisant ainsi 
le Ciel dolit I'Empereiir reste le fils. 

Revetu des robes dii sacrifice. I'Emprreur allume 1'911- 



ceiis e t  le place daiis les uriies. Il s'ageiiouillr tlevaiit lPS 
t;~hlelt,rx de scs aiiüQtrps peiidnrit. qlio 23O illuhiçi(>iis fulii 

r tsoiiiier leurs iiisl.ruiiieiits. Puis il se retid & la tal l l ib oi, 
soiil les ofilrüiid~s dv jade d~ boit d ~ s i , i i i ( . ~ ~  I,,,;,- 
1i:es (:i i l  l>ri:st'iil~~ (:es nt'ïi.üiii1c.a. I,a iiiusicluc joliP ]'ilil. i,p- 

pclé : l t l  cliaiil t l ~  Ii i  paix i i i i i~crscllc.  
.ipr&s a\-ilii 1~'t:~(~lli,b les cOiip(>s dc iioiii.i-iturc l , l a i B ( c s  

tleviiiit les t l i ~ v r s r s  t;ihlctirs, 1'Eiiil)cbri:iir l i t  la piliPPe pln- 
cCc su r  uiic InbLe coilsacrtJe ii cc:i, usage. 

Dans 1~ sacrilice (le fbvrier, clle est ainsi coiicup : (( iiioi 

votre s i ,  1 d u  ciel pa r  droit libri.ditüii~e, ayaiit reru 
d'eii halit l'ordre vbiic:r6 dc iiourrir e l  coiisoler les ha];j- 
taiits dc toulos les rPgioiis, je suis 1-empli de s~rnpatliie 
pour tous lcs lioinmes c l  d ts i re  arcleinineiil leur hoiiheur.r 

(( ilujourd'hui, voyaiit approcher le jour S i n  et Ir: lahou- 
rage (lu priiitomps qiii va avoir lieu, je léve arec ferveur 
mes  iegcirdi \-ers YOUS daiis 1'esl)oir d'ohleiiir votre pro- 
tectioii inis4i~icordieiise. )) 

u J1sini.iit1 nies siijels e t  ines servileiii%s cli;ii~gCsdd'aboii- 
dantes ofi'i-aiicles dc  iiouri-iture, sacrifice r e sp~c tu rus  au 
Shaiig-ti (iiiailre uiiirersel.) (( J'iinplorc liiimhleiiient uii 
regard d'eii linut. ; doiiiicz-iioiis la pliiie qiii fbcoiide tous 
les travaux des champs. )) 

Le reste cle la prière est uii paiiégiriyuc des eiilpereurs 
décbdés qui soiit hoiiort:~ en  mi.incb temps. 

1,'emperciir fait eiisiiile la seconde, 1)iiis la, troisiCme 
prÉseiitatioii di. la coupc de  viii. peiidiiiil. q11(! 1" rnusiqiie 
joue ; le chant cle l'e:ccelle~zte paix,  r t  1(b cliaiit d~ la ~ ( " x  
jiai*,nonicusc P I  ' i  i l  1 t .>:I 'i iIii1isciii.s c~i:clltO  CS 
f i g u r ~ s .  

Puis  ori prFseiil t> ù 1 ' E m p c r . e ~ ~  la Ç O U ~ ) ( ~  ( 1 ~  bi.iit:dictioii, 
le mets  de bCii4cliclioii. Il goîitr a u  viri ( b i i  scb 1)rosteriiaiil 
avec toute sa suite. 

011 emporte lcs ~ i i l l l d ~ h  ; lil i l i l  ,joli(' : l ( l  ~lli11lI 
la paix glorieersc. f 

On rapporte l7esl>rit du ciel dalis< la clinpelle tlc Iii Ta- 
blette au nord  de  l'autel. 

Enfin oii brille au fourlieau vert (alite1 do l'liolocou.;le) 
en préselice de  l 'Empereur, la tübl(!tte oii csi. i:ci.iic la 
prière,  ln tablette d'adoration, l'(qiceiis, l;t soic el  lcs riail- 

clp.; nff'cri t.s n i i  Shniig-1 i .  
Eii iii0inc teinpb 011 h l - i ~ l ~  hlir de5 brasier:, 1)rCl)ill.J~ POUr 



la soie, I'eiiceiis et les viaildes ofii . ts  devant, Ics la- 
hleltes des Empereurs. 

puis l'Empei*euib reiitiae au palais. 

~ ' ~ d ~ ~ a t i o i i  i 1'üutt:l de la leiai*e est aiialogue. Quand 011 

c;lèbi(: le sacrifice, la tühlrtte dc l'esprit d r  la telare est 
sui. I;I [errasse srip6ri(riire ct fait Facc a u  Nord ; celles 

Eml~preurs i'ogûrdait l'Est e t  l 'ouest. 
Sur la tcrrn.sst3 iiif4rieui.c. quat.orze tahlraux repr6sentent 
moiitagiies de la Chiire et  dc la Malitchourie ; quatre. ta- 

b je t t~s  Iigurmib les i.ivi6res les plus saililes et  les plus iin- 
poiiaiit<:s de la Chiiie. e t  quatre autres les ii1ei.s qui la 
liaigiwlit au Xord, üi i  Sud, à l'Est. r t  i, l'ouesi,. 

I,'riifouissern~rit des soieries ii'a lieu que dalis sacri- 
[ici: ü I'Esl-wil de In terre. 

I, 'Eal~.il  du ü i d  et. ürliii dtl 1;i T(bi#iy bolil Ica seuls dolit 
I'Empei~eur sr dise Ir soiet doiia ses piii.rcs. 

Culte impc'raial des ancettres. 

Le culte iii1p6~ial des a1iceti.e~ constitue uiie des par- 
lies les plus iniportairles de la religioii officielle. 

Ide temple impbriûl des aticèi.res, le grûiid Temple sitiit 
ail Sud-Est de la porte priiicil~ale du  palais, est divis6 en 
irois piiiicipales Tit:ii ou Salles et  plusieurs autres plus 
petil es. 4 

Le Tieii d'eilli*f.e sc:r.l. a u  ~ l i c i i t i c .~  cuiiiirrui~ ü tous lys 
:iiicî.ti.es qui a lichu ii la fiil de l'il111iC;~ ; ~ l a i ~ s  1c Tien du 
iiiilic!~i soiit Ics tablettrs 1 plos impoi~t,iiiitc~s, cliacurie 
d;iiis uiie nicli(: ou c1i;isst: ; les Eiiil)oreiii*s i:t iiiilii.i~ütrici:i 
.oiiI plncbs par coiil11t.s. C c t t ~  s i~l le  est ~ 0 i i s i i ~ i . 6 ~  à l a  CG- 
léhiatioii  des scicritict.~ di1 liiciiiiei. iiiciis do ~liiiilui: siii- 
soli. Oii y t i -ou~e  des cailschs de vtlteiiieiits aussi bieii que 
d'aliineiils et les aiit.rcis ol),j si ii usui.1~ paiiiii les viraiits, 
ccunme iiattes, t,ahoiirc:t s etc. ; 011 oil're le tout cii sacriiicc, 
aiteiidii, dit Confucius, (lqe les inorts oiit toiis les besoiiis 
des vil-ailts. 

En face de cette salle est une coiir entoui~ke de tous 
côtés de salles secondaires, renfermant les portraits des 



p e ~  i l s  1 1  I'oii i i i \ . i l ( ~  ;iils ~ ~ i l l l ~ ~ l l p ~  
hi\-  

c c s .  s s ~ t ,  I r  t , ] ; , (,\ 

Ics foiiclioiii-iiiiws iicliblcs ccblltbs i'i I'Oric~sl. 
O 1 1 ~ i i s  I I  i l ,  i l  il ([ils s;l(:l*ilic(,5 ;, 

l'uccnsioii i lv  Iciiil graii(1 6vi'ilemciii. 
s i l  i i l i s  I i ~ i i i l ,  siA I i3c,1i\ ( 1  (llli:o,~e! 

iiii i~ i i l r r  I(1iiipli. di-di(; aiix oiicPIi.vk c l ( >  l ' ~ i l i l ~ ( ~ l ~ t 3 ~ l r .  E!, 
oiilre il g o iiii  lemldc sui' la (01111~ i l ( >  cll;~(liii~ E i l i l ~ ~ ~ I ~ ~ b ~ l l . ,  
aiiisi (luch ccLa ii liou 1)our 1 ~ s  siillai~s. 
d l'GI<iii 1ib ~ c r i i c  L X  (liriix 1 1  sol S i )  3 (111 pl.iliii, 

fiii t parlie dii çiil lc i 1 i 1  1.c.s tiiiti~ls ttt .  i:ihs iisllriLh 
soiil lblü(:Ps b ln ili.oit(b ilu 1)cilais clüiis ~ i i i ( .  l i o h i l i u i i  syili:- 

tr ique ;I ~ ( 1 1 1 ~  tlii ienil)l(l clc~s ni icOl,~~s.  
TA'Eililwi~(~iir lixe 1)ilr t i6~1~3t  le i'uiig c l i b  i)n~i;iiiiiic~iii:(~ dibs 

cliciix e t  l ' j~i lp~)i l t~i icf :  ~ ~ ( ~ l ; ~ l i v ( :  d u  ci1110 iliii itoil I C U I ~  C1r0 
rciido, c t  ses dt;cisioiis il cel. Ggeixl s i  i~\.i:~tlGiileiit, 
ohGies. Il CL sllfli ( [ l i ~  Iit~aiiL 10 (iii111 ( \ i l  l i i  giii3ia1-(t ait 61,; 
par d4cret i1npbri;~l ~ i i  4850 i;l~v6 [ I I ~  ~ r i + i ~ ~ i :  ~ ~ i ~ i i g  qiiiJ 
Coiifucius pour que  scs lenlpli3s soioiil tl(lvriiiis Iiaibs iiom- 
bi'eus e n  Cliiiie. 

Le peuple çroi t (111~. l'l<inl~i.rciir a le l)oil\.c)ir (le tloiiiier 
à 1" nnic cl'iiii mor t  ilri 1)ostc PI ,  d ( h s  i'oiiclioils iluiis I t b  

moiitle iiivisihle. II iic;çc~1)1,0 SiLiiS cli Fliciill c; l olll(1 ~iouv(lll~ 
cliviiiité niiisi iiislit,ii6e e l  l'liciiioi~c: iiiissi yolviilioi-s cluc: Ics 
~ i c i l l o s  niisrliielles i l  était IinbiliiO. 

Ccla est ;li.rivtS r4ceiiimeiit l)oiiib iiii liéi-os lui; daiis la 
pi*eiiiii~re giierre coiit,i.r les .\iigl;i js. 0ii Iiii rciid 1111 culli: 
daiis uii temple ( p i  lui est (lCcli6 Sliuiiguï. 

1 ,  l i s  l i t  ri.çoinl)<>iiso 1)oiir 10s li(;l-~)s 011 ii1:igihI rats 
nioi.1,~ t1;iiis l 'rserçice ilil l(liii>i; foiic~lioiis ~ s l ,  alis yoiis (le 
O ,  i t i i  i l i '  c e  I i l  i-cbs (:t di: siici.ilictb> 
tlivii~h. 

[,es clieiis tlc 1'11;Iiil oii (Yiiiic soiil 1,ri.s iioiilbrcus ; d i a -  
1 :  i si1 1 1  l o c  1t.s l i l s  villes 0 1 ~ 1  

; i i i h s i  1oiii.s t l i i b i i s  liil(:liiii.rbs. To1ilc;s (:PS t l i ~ i ~ i i l t : ~  s011[ iris- 
t i l i l , ; ~ ~  p;l13 l ( ~  (;oti~oi~il(h 11ioii1, ; (-(: soi1 1, (l(hs Soii~:l io~~i~iii i~(~s 
t.i-iliiic~iil s,  cles lionii~ic~s i l l i~slres 1,iir leuit ~ ( ~ 1 . 1  il. 

nos pl.l;i l~bs  iaoiiist OS soiil oli;~ ing6s ilch i e~i111)1(~~ tl(.~ 
ilii>cis l 1 1 ,  i l  c i  i - i i I I  il I I ( $  c i l i l i ~ o  ~ ~ I L ' ~ L I I O  1);ii'ii~ 
~ ( ~ ~ > ~ ) i ~ i I i i  i ro ( t i .  I o i i  1-5 i:i;~-i:li~oi~i(>h l~ i~ l ig i (~~ ihos .  

Sotis i i F O i i h  iloiiii(: ( ~ ~ I ( ~ I ( ~ I I c  d6vt~loliemeiit a u  culte iiiip4- 
i l ,  1 1  , l e  1 i l  1 Y CL aciil- 



I,l:ilil,J i ; o ~ ~ j  il(l 1 )1~~5(111(~  loiil t ~ h  lits iaeligioii~ clo I ' i i i l I  i ( 1 i i  i l  ,; 
,~,,.,,,,,,,,, ( ~ ( 1  i.iil[ (b.;l. ~ ' t l ~ l > i ' ~ h ~ h i O l i  1 ] i l  i i l (  ? L i  1.0 i * ] , i i ~  

1 .  , 1 J i l  i I I  iaibli;ioii i I i l s  1hl)i.i 1.. 
hi/  jii ci*o~;~jicc ]) i i i i i i l i \ . ib  CI(. ILL ] ) l ~ i j ) i ~ ~ l L  dos ; j3 i i1h[  j , l l l t b h  

, , i l , icoia~l  ;iii,joiiixl'liiii Iii s s l i i i  i 1 i 1  ( I ~ J  
,,,.(,ht,Llil ~ O ~ I I ,  l'Ex1 i g C i i i c ~  O r i~ i l l ,  cl1 , cjiis(lii'k ilil cbthrlai11 c 1 0 ~ 1 ~ ( ; ,  

, I ( b >  l):,yh ~1 l~~ l~ l1 i l~ l l l s .  
A\l,r;s cullr I ~ ~ ~ p é i * i a l  \.ic3iil le. ciillr iiiii iida iiiiiiliiil oii 

(les g;ui~s ~ict6loires de la Cliiiie (liii3 1'011 f i  ri~iiioiil ci. 
ik j ' ~ l ~ ~ ~ l ~ p i i i c i ~ ~  dils ~ 1 l ~ l l i g ,  4 783 ~ivallt, J(;sics-(;1~~~ibl. 

coiisac1.4 il ce: ciille et su r  lc(1iic.l oii se horric ii 
/ ) r ( i l ~ h i .  di: l'ciicoiis se iiumiiic. Thail S1i;iï lji Tliaii ; Slini 
pst  10 skiiie t ' ~ l i  ilos Cli~iiiips, Tsi cclui cl(+ gibai ils, 
j'eiise~~~l)le dGsi$iicl Iil su1 dc: lti (:liiiie cioiit les ? r l ; i i id i i i* i i i~  

F(: I)rbt,niideiit lcs ~ C l i ~ l e u i . ~  li~il i'iolrbs. Sous  ;~v«iis vii qiie 
toiiir 1'cspl:raiicc~ t l i h  la ~)oluilatioii rcll)osc3 siiï 1 ; ~  culliii-e, 

Dails I c  \oisiiliig(~ tic c11;itliii. ~'illih c.1iiiioiso sel 1 rouv(~ i i i ~  

teinple de l'Llpïiciillurcl, ~ la i i s  lt.(~iic.l oii voit iiiie Iii1,1(1i 1 ( ~  
de l'Einpereui* Sliiii iiuilg. Il y eii a oilcore 11 1 1  i ~ i ~ t i . c  dt:tlj(: 
a u x  esprilç c1r.s nioiilapic~s c l  ( l ~ s  iti\.iihrcls ( h l  ii ciJiis i j i i i  

~ r t t  le i .  x i i s  o i s  c i  i i s ,  les 
foiiclioniinii~cs visitciit cch Ic:iilple 1)oiii. siiçritier clevant lrs 
lablettes et lalwurer uilcA l~etitc. 11 i i~c~  de toi-ri: nllih- 
liante. 

3'ay;iiit pc)iill co~icu  lc> 1)ioii i~rt;;itvili., 10s (lliiilois 011 

soiit eiicore üii ilaturali~iiio tl(bs gt;iiici> 1)011b oii ~llill~viiis, 
du ~ e i i t ,  de ln pluie, ci11 luiiiici~i.i:, ilils ri\-i;>ri.s ct ilils 
nioiilagiies. Ils ont la fi. 1.e del 1;i l~i'ocrssioii ilrs lA i i ] )~~~~c~ t1 (3s  
/Irs Rogatioils) celle des l,ai.\-c.s oii c1ii:us 13t;ii;il cs, i.clli: 
des Vierges nt des îriniiii~s \-c:i-~iioiisoh. (~il;iij~i(> 1-il1iigo ;I 

mi patrori, i i i i  36 i i i i a  oii i11i S L L ~ ~  ;111(pi(>1 i l  ~~ ib~ l i l  11ii culte 
(Ion1 iious avons déjà 1 u t i r  I V  ( J I  doiit iioiis don- 
lloiis la drscriptioii d(.t;iillt;i: ;lu cliiiliii la i i  (le le Cocliiii- 
chiiic i la suite dc 11oti.c. (( vic tiii Routidli:~. )) 

Le culte le pliis chpi. ;~iis Cliiiiois, i1pi.G~ crlui des ~ i i i -  

cèti.ss, P S ~  çeliii des siiaibs oii iles ~ i i i i i l  s, ?;iii.loiii d i i  (hiifii- 
cilis e t  di: sihs 1>i . i i i c* i ]> i1 l i~  ( 1 i s~ i l ) l~ s .  (:'esi. l b  IC vC.ïitühlc 
d t i :  national, et, il ire i * i ~ i i i ' i ~ ï ~ i i t :  i.icii qiii lie pilisse dtre 
{idmis par les ;~ut res  i>eligioiis. 



1.1. caraclèibe des t ~ n i l d e s  d~ ln inc.ligioii de Cu l l fu~~ i i i s  
Pst 1~ ])lus s 0 ~ ~ e l l t  fililérairo, ce soiit 10s tlp,lleurrs (lc, 
esprits, génies ou Aines des i i lo~ts .  1-(; iiolil ln. tal)l,hlt,, 
place de l'cime SiippOSe U i i  esprit ])~-ésciil, ChiTl.  hiais il 
lùiil ibeinarcluei cliic Ic inot Chin liic~ii déiini 1,ai. l ' i isaFi~ 
( lue  iious eii nvoiis indiqué au coi-rii-nenc;rmcnt (Je l i y i . ( b  

sigiiilie mntit;re invisible, ri1 sorte que la coiiceptioii üIii- 

iioise des espiits es1 toute ditrériiiitc! de la i i ô t i s i h  iliii 

excliit l'idée de matikrr . Elle est ideiitiqu(? i I'idér 
clu'uvaiciit les Grecs el les Roiiiaiiis daiis le culte qu'il, 
rendaient aux inorts et  ailx ancctres, aux MBiies ct qiii 

est tout à fait seinblnble à celui que leur reiident les 
Chinois depuis un tenips iinmémorial a Se reporter à la 
Citd antique )) de M.  Fustel de Coulaiiges, chapitres 1 et II. 

Daris chaque chef-lieu de district, il y a un teniplc, dc 
Coiifuçius. Tous ces teinples grands ou petits oiit le iniiinr 
rioinbrc de  portes, de parties semblables et d'autels; il  
suffit, dc décrire l'un d'c:iix coiliinc type ; iious eil preii- 
droiis uii A Sliaiigaï. 

011 périètrr daiis l'eiiceiiite par Lrois portes à ülairr-voie 
îaisaiit face a u  sucl. Celle clu Ccii trc est la portje de 1'Etoile 
Liiig ; en tête dc la porte de droite oii lit l'iiiscriylion : 
u S;L \-erlu égale celle du Ciel et  de la Tcrre » ; sur celle 
di. gauche (( sa doctriiie surpasse celle des üiicieiis et des 
nioileriies. )) 

Eii s'iivüncaiit, oii reiiçoiitra d'abord iiii E1;iiig demi- 
circiilaire duiit l'eau est coiisidérée 11ii1' 1 ~ s  lcttrks coniiile 
l'emblème dc la pureté des doctriiics du gihaiid Maitiae. 
Uii polit à trois ürclies est jeté sur  cet étaiig i:t on croit 
que ceux qui le franchisseiit soiit 1)urifiés de toutes 10urs 
t:iclies. Il forme la  tète d'mit: aveiiuc, dans la dii-cciioil 
dl] l\;orcl, bordée d'ilut,els éIc\.és i la iiiéi1ioii.e d c ~  (( illli- 

gisti.aI,s çélèbrcs )) c t des (( siiges H <lc la localité t. t coiidui- 
salit h uiie porta qui doiiiie eiitiée dans uiie vasle cour 
entourée de petiles salles ou portiques fermés. Au fond 
e ~ t  le teiliple appel6 : ln Palais du grand e t  du Parfait. 



L~ toitui~p incljii&r 1 co~\ . i? i . l (~ dt! tuiles veriiirs el 
p u  'Ides piliers niasxifs de  bois 'olorB cn ilougc. 

oii y voit d'abord trois tablettes, chacune avrc uiie ins- 
,,,iplion ; celle du Centre t( depuis que l'liomiiic existe, i l  
,,., a jamais eu d r  sage ilareil ; cellr de droitc : le 

(]'eliseigi~emc.iit) d r  loutes Ir?; gbnérations, ('rile de 
,,auChe a 1'Egal du Ciel r t  dc ln  Terre. 1) 
8 

De chaque c61é soiit des autels dédiEs aux plus célilbrrs 
de disciples : h l'Est ceux de yr i in  t s r r  (( 1';iut~e saint PI 

e t  d p  ~sspu  TSCP I I C  d ~ s c r n d a n t  du  saint) ; Ii l'Ouest cr i is  
Tseng-lser l'adorcltcur du saint c t  d r  Mciig tsilr ( I P  stl- 

tond sairit). On [CS i tpp~l le  les quatre ass i~ss (~urs  d~ Coli- 
fiicius. 

.\ droitc ct S gauche sont tltl i ionihi~pus nuicls dédiéi; 
aux hon~ilies les plus c:élèbi3cs dc I'rintiquil t5 qui on t  suivi 
Ic.; Joctrincs (le Confucius ; leurs 110111s sont, inscrits sur  
tlcs table ttc3s ; douzc priiiclipaux ont  Ic t i i  rc3 dcs douzc 
Sap~s ; soixantth-quatrcb, st~ul (lintliil ccllui di. disciples. 

Tnutrs Ics, tablelics ont dth dcus  ii trois piibtls de l o i~g  (lt 
dr trois à ciiiq piclds tlc liaut. Ellos soi11 cii hoib pcirit ou 
eii liclle 1;lque r o u p .  I,c3s Ir ttrt.s en relicf soli t dorées. 

Piirfois, mais rarcnicnl, dans divcrs temples, dcs s la-  
tiiibs r~présrril aiit Confucius ci. SPS disci ples rcn~placcnt  
1 ~ s  Iiililetlrs. La préfPrcncc donri(.p génFrülriiiciit aux ta- 
blrttos a (lu évideniment pour I>iit d'empêcher le culte de 
degénércr en idoldtrith. Ln Gdit d'un E m ~ e i c i i r  a proscrit 
ces statues. 

Prés di1 trmplc de Coii!ucius c3st celui plus niodestr di.- 
di; aux femmes vertueiiscs de la proviricr. Ilcviiiit clici- 
cuiie d 'cll~s psi placér ulie ta I , le t t~  oii 1'011 brUlc (lr l'erl- 

dans ceriaines cii*c.oiisiaiict~s. 11 esi+ie qiielquefois 
d p  pareils temples hors d r s  villes. 

Toutl nuloi i~~ dc l'ciiceiiitt~, il y a dc pcli iis t ~ i i i p l ~ s  : cil- 
lui & I'Equit6 et (les l i r i~ l s  s;ici+s, celui do l i i  l i  ttih1aiurt3 

sel11 contient l'image du iliru, les au ti.ils ni1 i.enfili.- 
lnant qlie des aiilels ci cles tiibleli,es, etc8. 

Le die11 de In g~ie i . r (~  et, Ynii cliriiig lc dieu de l'iiistr~~ic- 
ilon on1 par1 out des dévots. Lr deriiier rs l  l'objet pürlicu- 
lier d ~ s  homrnngcs des +t,udiant s ; oii croit qu'il prerid 
leurs noms et les inscril. su r  u11 livre de rn6inoire eii leur 
donnarit des Rotes. Il est fameux: pour ses qiialit6s el  sefi 
œuvres littéraires et son amour de la vertu. Toutes les 



gisaiides rillcs (lr la Cliiiic oiil iles templtl.; eli son Iionneiir, 
II n pour di:\?ol~, ou1 1.e 10s i1uili;iiits. (Iris pc'ibsoniics de 
l out sesc  01 t l i h  hout iAniig. 

1 i i '  I I  i t ~ n i p l ~ ~  du ~ F ' l I l ' C  di. i.chiil qiii 
vji l i~rir! i i t ,  (l'i; trch (l(;cri t ~ .  

4,. Cérthnonies en l'honneur de Co~ifiicizrs. 

Chaqiie ririni+, a11 prinleinps et  r ' ~  l'nutomnc, C ~ r i f ~ ~ i ~ ~ ~  
est I[onolaé clans tous ses temples, et des ofîi.rilidps soiit 
faites r\l scAs m â i i ~ s .  IAcz c6r6inoiiie a lieii clans tout l'Ein- 
l'ire, le inî~mc jour, à. la i i ~ î ~ ~ i e  heure, ail lever (le 1 ' ~ i i -  

roihe. Les offiharidcs sont çoiisiamii-icilt pr(;sciitécs à Pi:ltiii 
par  l'Enil~ei~cwr et. 1 ) a ï  toiit aillcurs par le Tîlaiiclariii tlu 
grntlc le l'liis (:levé. 

1,a veille du ,joiir tlc la cérh-nonie, lin luriif, neuf mou- 
tons c t  11eliî ~ ) O I L ~ C C ~ U S  sont introduits lirocessionnclle- 
111~nt dans le tcinple, c.scortc;is dc inniidai-ins, de musi- 
ciens, cle porteurs de bariniibrcs, ious cri liabit de c6réiiio- 
nie. Le lcndemairi, après avoir 4té offerts aux Mânes (le 
Confucius, les animnzix sont imlnolc's ci l'abattoir le plus 
voisin. Ce détail prouve qu'ils sont, la mnliére d'iine of- 
î rn i~de  e t  nori d'iiri sncrilice. Les corps, ccux des mouloiis 
tl4pouillés (le leur laine, et. cciix des b(~wfs  01 cles porcs (le 
I(lur peau, soiif, pln(a4~ siir les aulrls,  1c 1)(1111f sur celui fai- 
sant  fncc r'i ln l,al)lctt,e de Coi-ifucius, les ;\litres aniinaiix 
vis-S-vis cles Inhlettes des l~rincipi~i ix (lisriples ou IN- 
rerits. 

Trente c1ifft:rcnCes soixi es tic fruits, tlr fleiirs, de pi\- 
t ra i ls ,  iiiiisi c ~ i i ~  tlis-wp 1 i.oiilciiiix dc soie blaiicl~i~ soiit 
r'g:~litmeiil offihiais :i Coiifuriiis ; i i i 3 i i f  rlc ces roiilciiiiu soiil 
l~lnc6s siir une  1)elil.i~ I n l ~ l ( l  (li.essi:(~ tlu chi.(: Esl. (111 p ï û i i i l  

I L  ; les Iii i i t  auti,rs siir 1111(~ I I  s r 1 1 1 1  1 ch14 dc  
1.0llt~st. 

Ccs dtiii\. tnblrs rrroi  vrhiit.  oii oiil i>rh i taois lmts (l '(3iici>~is,  

deux f l a c~ i i s  (10 vin ct viiigt-qo;ii.i,i. coiil)es poiii. l iljiil ioii.; 

l i i i s s .  Ciiicl di. (*PS (li~t~iiiEr(~.;, 1cs ~iliis s;i(bi.E~s, d i 3  sis 
h sc1)l l )u~ i i . (~s  (10 I i i i i i l  ciiib, soii l i h i i  ( - 1 1  i v i i l  i l I  i i ioii  l i:(l.: siii' 

tilois pieds. E l l ~ s  poi-ioiil qui, 1t.s c o t t : ~  (lcuu niisil.: ~t drux 



~ , ; ~ + ~ . ~ ] i p f ~  ~ P P P ' : S P I ~ ~  i"11 1 1 C I I  que 1t.g 
, j l  l ~ l l ~ i  1 ;  11. 1 I I  o s  o 1 1,orcc- 
J;1i1ii3. 

pi3;s ilil L.in~i(l nii i  0 1 ,  soi%nirti1-c1iialoi~zc niusici~ris,  ])or- 
tplllbs , ~ ' i l l s ~ I ~ l ~ ~ ~ i ~ l l l  L i'~ ~ ( ~ 1 1 1 ,  I ( ' ~ l ' d t ) ~ ,  (11 ~ i o i ,  tr;ls 
, , r i m j t j f q ,  f i c c i i ~ ] ~ ; l ~ ~ l ~ ~ ~ ,  l \ ( ' l l~  1 l ~ i l i l i ( ' ~  ] 1 1 1 1  Cliiillt~ i l l ~ l l -  

rialilpinciii diiils ('PS f f i t f~ s -  
(iitp 1 ~ s  ;iutcls tlrs yiiat.ri3 assesseurs sont déposés drux 

moiilnjls pi clthus ~ ) O I ~ ( * S  Y r i - I I  sortt's (le f l~ i l r s ,  
friljl,s p t  dc pi tcniis ; siir rriix d r s  doiizcs Sagrs, 1111 

nli>iiioli, ilil O !  t yunlorze ~bsl)èi>c~s (le fisiiits el. (Ir $1- 

1 ; s r  celix (les sois;iiit,c-i1~1;itri. Ecoliej's ((lisi*iplcs) 
réiiéiablrs, ileiix moiitoiis, driin poilcs, ct, dix iiiiii.(ls P.;- 

p ; j c ~ ~  do fi.uils, ( 1 ~  I l r u i ~  6.1 cle fi~iniiilises. Qiiniiil toiit (1st 
aiilsi l)l.t;l)i1'.6 ~ U P  tolitps IPS aiilorit6s ri\iI(bs t ~ l ,  iiiili- 

(;lii~t~s s~iit .  l ~ rPse i i (~ s ,  011 ilonlit> I'oi.diao d~ coiiinip~icci l n  
r~i~~iiioiiic. 

Aiissibbt Irs assis1 nnt s 7.1iii1 lirchiitli~r 1ilat.c allx qiinf re  
iiiiplrs du saiiialuaii.i3, Iri filcc1 loiiriii.t3 v t ~ s  I P  g i ~ ~ i i d  i~utcl ,  
pendant qiir d r i i x  officiers vi. Lus ilr robes l ~ i a i i c h ~ s ,  par- 
teuihs ci't~lcrid;iïc1s cl l r~ i i l r  jcuiirs gciis, tciiarit à la niai11 
d~ longiws p l~~i i i c s  de paoii. vont. oCc.iip~r uii kivsr~ue 
ibii  pi(>i.r~ qui s ' < l è r ~  B l'ciiti.4~ dli pi'i~iciliiil sonctiinire. 

Alors le maiti'c (les (:6i ~:iiloiii~c; adrcssc ;i la I,al~ltltle (pli 
r.rlwi;"mite lc gchir tlc Coiifilrius, ccs niots : u Ii~i-ois,  Es- 
p i t  i j .  1711 riutrc n in î t . r~  tlc C(:i~éniniiic.s i.i:l)oiiil : (( L'Es11i*it 
il WClI .  ) )  

Vi rii t t3iisui t~ 1111 li(:i~iiit qui, iipi+s ~iliisi tliii*c; g(:iiii- 
Il~xioiis, ( l i t  : ((  Tii PS gi.niid, ci ';agih ~ ~ i i f i i i t ,  tcs ït3rtiis tht 
I P S  tloetl'iiirs  SOI^^ cump161p~. Niil lrc i 1 ' .  l'ciiis l r s  
rois t'lioiioiuciit. ; I(>s doçt iaiiirs, t,rs lois O I I I  g lor i~uscinci~t .  
trioniplii.. Tii es le modillc quc p i ~ i i i l  imtli i i l  nssi~ml)li:i~ ; 
avec uiii3 crniiiic rc.sl)ocl,iic.ust3, ~iou.; fiiisoiis i . ihlc. i i l i i '  110s 
gongs i.1 1);il l i ~  iios l rini1,oiir.s. N 

Eii co iiioniibiit., les cliitiit cu1.s foiit ~ i i i  i~iidiv i i i i  Iiyiiiiie 
qu'iic~omp;igiiciit Irs iiiiisicieiis, pr.iitlniii qiir lcs iiiniidn- 
' 1  i o i s  s o s 1 1 ~ i t  s i  t o i  f i .  Piiis le 
f~ii(~lioiiiiaii~r i S I  l ' i ~  ~ i i t i ~ o  (lniis Ic 
Sniirliiaii~cb I I  Ici 1 ) ( ~ . 1 , ( 1  (1 t h  l ' E t ,  s ~itiri fi(. i l i i  l i i~ t~ i i t  ses 
niniiis d;iiis i i i i  ~ i is i l  d';iiiaiiiii (11 s(' i 1 1  I ' i I i i t ( ' I ,  

/ i ~ l i ~ '  rai i ' ~  li~iiiiiiiipil h (:oiifiiciii.; 1 O .  11 s ':tg~- 
~iouilic (11. SV lii>o';l ibiBiic : i l i ~ i i ' i l  thsi, tbiic«i.r ~ I ~ C I ~ I I ( ; ,  



uii servant plac6 i sa droite liii triid uii b6tuii d'ellcelis 
enflamint qu'il Ilhve au-dessus de sa téte et, riasse ensuile 
à un  secoiid servant qui le recoit sui. un Li*Ule-pafiuiiis 
L'Empereur ou son reprcscntant rkpéte la meme ccrbmo- 
nie pour les quatre Assesseurs e t  les doiizr Sages, QIa 
fait, il repasse eii s'incliiiant devaiit ln 1,oblette de coiifu- 
cius, sort di1 Sanctuaire et retourlie au ilundi.üiigle du 
temple. Il s'y s 'ü~enouille encore, aipsi que toiis les inan- 
dariiis prkseiits, pendant que les cheurs  cliaiit,ent uIl 
hymne L Confucius. 11 va jusqii'A neuf fois do qiiadralig]P 
b I'nuLcl, offriiiit a l ternat i~ement  des fruits, dcs fleurs, 
clcs soies, des viandes et du vin, mais toyjours aprihs 1cs 
avoir l.enus i.lev6s au-dessus de sa tébe pendaiii. ( l ~ i b l q u ( ~ ~  
instants. A la iiri (le la, cérémoriie, il s'incliiie une tlci~- 
nière fois et  envoie un  h6raut liilc à gerioux devant l'autel 
de Confucius la pri61-c  suivant.^ : (Leapiic, tlie i*clipiori ii i  
Cliiria). 

Nous, nu nom de Sa majesi6 l'Empereur, offrons uil 
sacrifire ;III pliilosophc Ii'ung, l'aircien Maître. le S;iyt: 
parfait,. O maître doiil la vertu égale Ir Ciel et  la Tcrisrh, 
dont l a  scieilce cmbrasse le passè et le prtsertt 2 ,  qui ;is 
laissé les six classiques et don114 les l ~ ~ o i ~ s  pour toutes 
les gériératioris !, dans ce second mois tlii l~rinteinps (ou 
d'automne), nous t'offro~is piensement uil sacrifice. Nous 
t'associons dans notrc pensée le philosophe Yen ton 
dmule, Tseng le propagateur de ta doctrine, Tse-sze ton 
continuateur et  Kang, ton second. Puisses-121 jouu. de nos 
o f randes  ! 

La prière sur  papier jaune et en lettres rouges est en- 
suite jetée dans un brasier par le héraut ; c'est l'offrande 
la  plus éclatante et suprême, en raison de la vertu CII~P  les 
Chinois attribuent aux papiers écrits. Puis chacuii se retire. 

f Le moi, Sacrifice, n'a pas sans doute ici le sens indien ou 
payen d'holocauste pour  nourr i r  celui auquel i l  est fait de la 
fume0 de  l'encens et de l'odeur des victimes ; h la riçueiir cette 
supposition pourrai t  s'appliquer aux mànes ; pour les lettrbs 
les plus &clairés i l  s'agit d'un simple hommage par l'offrande 
des ob,jets r&put&s les meilleurs. 

#Remarquons  qu'il n'est pas question s'avenir, ni de rien 
de surnaturel.  



confucius recoil eiirolsr tl'aiilrcs t&n~oigr inpe~  dc  \.@ni.- 
ration ; une g6iiuflexioii est faite de ran t  sa  stat,ue ou &- 
Fant sa tablette, le premier jour de  l'annbe, A l'ailniyei.- 
saire de sa i ia issanc~ e l  le premier  et le quinzième jour 
de chaque iiou~elle lune. 

CP culte Confucéeii est ce i f . a inem~nt  t res  remarquable 
pal sa s i r n ~ ~ l i c i t ~ i  e t .  par sa na ture  ~ x t ~ l l i s i ~ e l n e l ~ t  plii]oso- 
phiqrie. 



TITRE S 

L.4 RELIGION POl'ULAIRE 

Cc  c1iii tloiniiic clicz 1cs Cliiiiois c'(.si, Ic culto donlps- 
tiquc cl. tltl klniillt? tlails lcc~ucl c1i;ir:iiiit: tlcs trois religioiiq 
(1st pliis ou nloiiis rc3prGsc~itt'c. I,e liopulüirc prriicl p u t  i 
l.out,es lcs f(:I,os c[iiclls qii'~1-1 5oit:ilt 1t3 c < ~ ~ ; ~ c L ; ~ L ' ( ~  l i n r i i cu l i i~  
e t  1ü ~ ' r o w i i a n c e  ; los hommes rie voieiit pu6rc daiis Ir.; 
~naiiifcst~nlioiis l~iil~licliics qii'ii11 sp~t*tacI': plus 011 1lioi115 

r:mouvnri t oii divcrtissan t, ; lcs fcrrirnc.~ oii t yr*aiirlc fli- 
vciir toiit cc qiii lieiit aii Houdtlliisrnc cl  i soli es111,it. Lcs 
llnnzcs i i ~  figiii.011 t gii;ii.rl q11~  dails les ftit es bou(1dliiquos 
e t  IFS  Ici1 lrés (111~ clans l(bs ci.i.c;irioilic~s ol'ticirtlles. h i  toiiti~ 
:iiifilc oct~nsioii, cc soiil, l ~ s  prOl,rcs l';inaisl,tis qiii ofticiriit. 

L(:S fi:I,(bs (l'iiii 1 f i  i ~ < ) i i i ~ i i i l . i ~ i ~  sii 1 1  (11. 
rnernc? soli c.iii.üc:tilrcb ; pouia ct3 inotif i ~ o i i s  P1111)1'11111 ~ 1 ~ 0 1 1 5  

iiux . \ i i i i a l~~s  tl i i  JCiis6cs Q;uiinc>l 1 ; ~  tlc~sc.i.il~tioii cles fClcs 
aiiniirllcni(:iit ci;li:l)rées B Amoy. lies f+tes i~ i~l l i ie l le~  ne 
pciivciil. quc se rcssrml>lrr  (liins toute lii Cliiiii.. 

1,a pi'cini;ji~l,fOt c csl ccll(b t l i i  Nou\.cl ;III .  

1 , ~ s  pClmri~t i fs ,  les a.ccessoil.i~s ( b i .  Ic c.ni.actGre (le ln f C t i 3  
soiil l i r s  iiitiines qu'eii Eiiro1)c. ],es jeuiies geiis veilleiit 



, l i i l l~ ,  la liujt. B i i h i i  ;i\.oiil Ii' I ( ' ~ i ' i .  (111 s o l ~ i l ,  le <Iiibf d c  fil- 
, , , , , l i i  1 u f l ' l - ; ~ r ~ ( l ~  1 li.ois iliiloiis l i s  o i i  

ilii,u ill1 ~ i i . 1  cil 1i.s i I i ; l ) ~ i ~ i i i i l  ilails le cc~iidi.ior, 11iiis iiirr 
, s b l l l l  I I  ihsl)i.i t s ilu c i i b l ,  di. I l i  1.ei.i.i: e l  <le 
17;~:~~ (( J , ~ S  spigrlih1lia~ (l i~s ilaois 111oii(1(~> )). 

y,, onrc sollveiit, out 1-c 1't1ircciis, des fi*uits ci. dos 116 lis- 
,,,je,; 011 oiiir de ~ 1 0 ~ 1 ~ ~  bt i l ) l i3  qili d'iiuit'I Q t  oir y 
,lapose uii petil plat d'orûiigcs. 

On rbpi:te 1:1 menie cEia6nionic les deux jours siiirniii s 
on la fait suivre clincluc fois de l ' (~x~110sioi~ tlc pétni*rls, 

fih obliger dc tolites f i ; k S .  

On fait une offi~aiide coinmiinr aux tlirux donirsliques ; 
sollt, ove(. l r s  dieux spCciaux ü l'occuliüii~. do clinque 

ninisoii, Ics quai i c  d i c ~ i s  tb«ifimiiiiç B t oiit (1s les fainillrs : 
In (1i;esse iIc Iii gid(:tb l<n.ciii-lm-Poli!.-i,so, Ir Sniiii, ])ri lire 
keh,  1 1 i 1 t i r  et. de la i*iclirsst~ ( ~ 1  le Dii~u de la 
ciijsiiic.. J , O ~ ~ S ~ I U ( ~  cciix-ri soiil lous lcs (lutitre réuiiis, c r  
qui ll'n pas torijciiii~s l i ( a c i ,  I;r d(:css(l drb 1;i grAre, occiilir Ic 
f i  1 1  t l i a ~ e  ; l i t  1 I L  j)liice Iieli üyec 1,. 
(lieu de la i.iclliosc;c~ cbt c'clui di. Ici cuisiiie tl sa di-oite ef il 

si1 g a u e l i ~ .  I O U S  ilbois ])lus prli ts  que la déessi. de la 
gllicc. 

Quatisiibme jour du p r e i l i i~ r  mois. RC.ception des dirlix 
~loinestiqiies. 

Des dieux doiiiestic~ues soiii. cciis6s rcircniis cc. jour, di. 
Irur excui~sion ail cicl où ils s o i ~ t  iiioritcs Ir 2.4" ,joiir. 
l?c rnois pour fiii1.t. I P  sei~vicc~ du dicl1 <lu Ciel p( Iiii i.alj- 
] I O ~ ~ W  Cr qui SC ~ : L S S P  SIII. 1i1 ~ C ~ I T  eii g4iii.tal el, parti- 
culicr cllez ceux qui  SC salit l j l a c l ~ ~  S O I ~ S  1 ~ ~ 1 .  ~ i l ~ . d e  dillls 
Icurs inaisons. 

La ireille ail soir oii hi.îil(1 dc peiit s iiiiii,ce;lux (hl p;~- 
pirr sur lesquels soiit figures ( 1 ~ s  c l i e~a i l s ,  (10s ~ o i  turcs, 
tif's palaiiqiiiiis, d r s  poi.t.c.urs et  de I'cirgpnt <Ipstiiiés ;jùs 
dieux pour leur ret,our.. 

Le 1c.iideinniii matin,  lc liliis soiiv(>ii t (lc iri3s boiiiie 
Iiriirc, 011 oîfrr m i s  (lieils ari,i\-i:s 1111 ri:pas a1)niid;iiit pi7(:- 

devant, le t,al>ernaïle oii soiit. l(3iirs iiilngps. 
Les ( l i~ l ix  domcsI,iques r(1coiveiit tics ofl'i*aiidcs périe- 

(liqllcs ; Ic iiiatiii du ~ ~ i c i n i r i .  (11 du yuiiizc de cllaque 
lnois on 1)laïr drvniit leiii ; ~ i i  tc .1  trois tnss(ls de tli6 ;iyec 
des ciprges (le l'(.id:eiis ûlliiin6s ; le soii  du n i tme jour, 
01, Ili.t'~le eiicoi8c d r s  cirl-pils iht di. IVcilrcrls. 



E I ~  outre, tous les soirs sans exccptioii, oii allump drs 
c i e r ~ e s  et  de l'encens devant tous les dieux. 

Soit avant, soit après les compliinents du Ier de ljan 
aux parents, on fait une dernière ofl'raiide de~ctrit les 
tablettes des ancêtres défunts. 

1 

Neuviéme jour du premier mois. Fetc du Cicl. 
L'offrande domes tique en 1 1 i 1  de l'eslirit, dl, Cipl 

pour son jour de naissance est iinr. des pllis considéra])lps 
de l'arinée. 

La ~ e i l l e  très tard, on dispose sur une table daris 
I'appartemcni priiicipal devarit la porte de la. mais011 une 
téte de porc avec toutes sortes d'ob,jets propres alir 
offrandes ; iiii milieu de  la table est l'eiicensoir flaiiclué de 
chandelieï, et devant l'encensoir des lasses dp th& 
outre on dispose sur la table les cinq offrandes de cl~aii~ 
(tête et. foie de porc, poule et canard grillés ou r6tis, 
tripes), des conserves rlc fruits sccs iixc;ies à des petits ham- 
bous, et derrière l'enccnsoiia divei*scs espèces de iour ic~s 
et de gateaux. 

On y place aursi des gàtclnux lorlt.utl ~l tl'autres plats 
saris viaride. 

Après minuit, on fait venir, si 1'011 est riche, le pr6tre 
taoïste pour qu'il invite le dieii du  ciel par une certaine 
céi*émoliie. Quand elle est accomplie tous les membrcs de 
la famille, l'un après l'autre eii coinmen~aiil, par lc tils 
aîné, hrhlent dc l'encens, foi11 une libation de ~ i i i  ct  tou- 
chent  le sol avec leur tete ; après quoi on se retire. 

Quelquefois oii fait entrer des joueui-s de marioniiettes 
ambulüiits ; les riches ofit3nt souvent une représerilalioii 
IhéAtrale . 

Cliaque famille rend aussi des honrieurs qirotidiens OU 
bihebdomadaires au dieu du ciel ; dans t.out,e maisori il 
y a une lnnt,eriie sui- lacluelle est drrsil. en lettrrs rouges 

lanterne di1 ciel, )) cliaque soir oii y alliimr iiiic boiigie. 
Ltl dixiixne jour du 1)rt:inier. mois, iiutrcfois roiisricrh à 

la  Terre c~ii'oii ideiit,ifi~ ilvrc u n  +tre humain, on i r n 7 i t p  
on traitt. ses grndrils ; on l ~ u i .  offre des oranges, gre- 
nades, I-i iri t rseb el, cannes à siic;iBc, c3inblèmcs d'uiich 110111- 
breuse progénituilc;, de la coricorde d;lns la vie communr 
et  de la douceur de  l'existence ; on fait des libations r i 1 . p ~  

1i.s coiipes du mariage. Dans cci,tr fête dr faniille le? 



1 ,laces réglées noil par  l ' ige, mais par l i i  clijssi (.t l(. 
rang. 
le 1 3 e  jour du 1" inois : la premiére des trois féles de 

liouan.ti dieu de la euerrc (et aussi de  l'éloquerice). Ces 
irojs f$tes iir p r é se~~ ten t  rie11 de particulier, 011 fait 
,,,le les o f f r a ~ i d ~ ~  coilimuiies à t.oiitcs les fétes. Dans ces 
, 1 s  1 goli\reib~irmeiit inipérial, 1.1-1 raisoli dchs 
,.jrc,-,iist~nc~s, s'es,, ('ff0l'i:é de  r e i r ~ r i  le (-ii]tr di, dieil de  
lii guerre. 

120 du pie1nii.i niois, f i . 1 ~  d(bs LiiiiI~riics. 
La fête des Lanteriles l ( '  15" joiiil d a  prc~riiic.1, inois, (:1ô1 

l e  série des fêles du i i « i i ~ ~ l  ail ; c'est Jii fêtc du pi.iiiteinl,s 
I,illl excellerice. Ce j ocir d r  iiaissiiiice « d p s  seigiieurs des  
trois mondes )) appürt,i eii f h letir culte. l) i*ii icil~;iIcrn~i~t 2 
crlui de l'esprit qui présidc ail pouvoir céleste. On offre 
(les cierges et, de I'eiiceris deux fois pa r  mois à ces dieux, 

Les rues sont 6cl:iiiées de feux et de laiii,criîes-halloiiy 
romme rios villes dai is  les plus hclles illuininatioiis. 

0ii illumirie les teinples avec d(:s cieibges qu';ippoi~leiil 
les dévots e t  dont ils ra1q)oitent les bouts de res1.e nprPs 
cii iq  jours. 011 füit. e11 I ' hon i ieu~  des idoles, des proces- 
sioiis aux Ilamheaiix plutôt cariinvnlesqiies que pieuses 
arec musique, bani~ièiaes, torches et les idoles des dieiix, 
garcoiis habilles eii lilles, masques de  t,outes sortes, grand 
dragon en toile, et sur  le parcours, des (( échaiifauds de 
niasearade )) espccrs de plat cformcs sur  Irsqiicll r s  oii 
Iirùle de l'encens et  où soiit assis des gaicoiis linbillés eii 
iilles ou des jeuiies filles en habits de fètc. 

On fait partir lout,es sor1.e~ de  feux d'nrtific%es, (?litre 
autres le lioii ou le tigre de  feu. Celui-ci se fait d'iine cüi.- 
casse de bainljoii e t  de  papier qui reiifeirne uiie provision 
di: pélortls, n cri3liers u ; ori le tiaîrie par les rues de t.elle 
sorte qu'il ait l'iiii. de inarclier, ei. en mPme t ~ i n p s  le feu, 
accoinpapii6 (le d8tonatioiis, soi3t de I out,cs 11ai.L~ de son 
coilps. 

-- Secoiid jour du  secoiid inois, Déess~Tei-ie.  
I,a Déesse Terrc qui esl l'ohjct dc. CIPI 1 R f6te est repr6- 

sentée dans chaque province par le sia oii dieu chümpbt,ibe 
ou dieu du b16. 

Presque toujours le culte (lu dieu tutelaire d 'iine ~ 0 1 1 -  

trée va de concert, avec üeliii d u  dieu blé, tous deux pro- 
yeriant d'une divinité principale, la Terre. 



1.e p ~ u l ~ l e  1';ltloi'~ ~ ~ i ' i ~ i c i l r a ~ ~ ~ i i i e n t  t i i i  sa clualili. de ,\i,,,, 
1 lu Riiulicss(~, O U  ilc diiw du  1)oiilieur : I l  est aiix.;i l p  
tliru (les volcurs. 

:je jour  (I l i  se(:o~i(l  inois, îZtc d r s  (lieux (les IcIii,rs. 
I.PS dieiix d e s  lettres foiil pnttie du i * i i l t ~  oîIii*icl, 
1.e ~ i a e ~ n i r i '  esi. l 'Einl)(hreur dc la lit,t61latitr~, \yun 

Tcliniig, lion1 cloiiiié rii Clliiie 6 uiie coiislellatioii ~ ~ i n i i i r  
de  ln  gi-ande Ourse e t  iiii.me par  qiielqiies-uns à IVl (le 
l n  groiitle Ourse qu'on npllrlle aiissi Palais dc la foilac 
l ittbraire. C'est le patron des éc.oliei~s, iles exnmeiis,pt i\iJs 

t~écomlrenses sc*olaires. Drs pagodes ii l m i s  Gtagcs iioinmées 
(( pagodes des p i i i c ~ n u x  litlérnircs . lui soiit consacrées 
uii peu partout, dans les provinces m6ritlioiiales de r em-  
pire. Crs pagodes sont tiBs s o u ~ e i i t  conscicré~s eii niéme 
tcinlfi au qii;~t,rièinc (lieu (lés I(:lircs I<ouei Siiig. 

1,e sclcoiicl est le l)liilosol~lie Iiouaii, de  1'él)oqii~ 
tibois ernlrircs : c'est le patron de  la litl6rnlure iniliiaii.p, 

Le Li*oisièinc pst le l~atrinrclie lAin (( Ciiliiie - Pnliliarclie 
(lu iiom do ln fainille de  1,ou )) l'uii des liuit géiiies de ] i l  

sect,e d u  Tao, le 1,nti80n de l a  litt4r3ature spécialemeiil 
aoï(liic. 

1,(? cliialrii~inc es t Kouéï Siiig. di(bil SI ellaire, coiiçi(l6ré 
c~rr imc,  lt: satcilliir cle \Tari-Tclinng p n i w  clu'uii lui assigrle 
pour tlenirii1.e 1 i l  quari>& C ~ P  ln  g i ~ i i d c  011rse. C o m l i i ~  

(< faiitûine )) de la gt 'nii(1~ Oiii~se oii lui iloiiiic. i i i i  visaec 
l i o i ~ ~ ~ i l ~ l ~ .  

1.p cili(liiidmr 'lien (les IcH.i~rs cst « 1'li:il)il roupc )) lié 

I I ,  (lc la f;iiit,nisic1 iles I(dlr&. 
~ i i  voiI. ces ciilcl tlirux, 1 ous chi~sclnhlc ou sépai.t;mriil, 

011 ( l i v r r s r i ~ i  t, g ~ ~ o u p é s ,  cli(hz lils gi,a(lués oii l ~ s  caiicliilals 
A iili gl,;,(l(b, (11, (l;iii-; Ics ~ ( ~ o l o s  ou auii.es lieux roiisacré.; i 
In. st*iriii3rb. Cli;iclii(l divu a sn. f+l.c iiiiiiuell(b spéciale, oii oii 

lili fait, uiic ofli-antlc ( 1 ~  sucrcric~?; ac:compiign6~~ tir 
( ~ i ~ h l ~ g ( h ~  (lc pq1i~i .s  (l'or r l  ~ ' P I I C P I I S  ~t 01'1 011 do11llc ~(iilgt 
a i ls  écolici-S. 

10e jour  dii sccniiil mois : îêtj(h (11. Iiwnii-I'ii,, déesse de 
lit grA,c(~ tlivi~ic. 

s i  (lr tnii1,c.s l r s  l i i ~ i é  PliniigEr~s,  rcllr diriit le 
(:ullib est Ir ])lus a cil Cliiiic. Ellc y rs t  1)iesque 
c~xc1ut;iv~mcrit (;onsitlt;i.G(! c.oiiiiilo uiio tli\.initi. îéniiiliiicl ; 
r i  c e  te l i t  O l ' l i o i i o ~ ~ ~  coiniiiCk 111ie p r o t c ï l r i c ~  sou- 
r i ,  e iiicre diviiie. Des 1t:goii~Ios Cliiiiois~s le  re- 



,r,,:qrnlcnl coinnir ag;iiit cl11 Cl l i i i~  11r6~i:il6 l t 1  B o i l ~ I ~ I ~ ~ i s n ~ ( ~  
I ,,,, plllq;ibllr.; sit'bc*li.s. I l  (1st 1)rEsiiiiial)li~ i l i l ( >  1 ~ ~ s  Roudilliisl ri.; 

i i ~ i , l l l j i i ( i  L ~ ~ ; i l o l ~ ~ l i s i ~ ~ ~ ~ a i ~  OLI sx ciou?~[ur(> f6iili1ii1i(h av(b(. 
,,,,,, P la i l , , ( I i~  di~osso cliiiioisil iIcliiiis loiigi cinps ]ioj,iiIaii.i~. 

i,,, j(>liis (lc sa fi. te, on place « les plal a tl'off'i.aiitli. N 01.- 
iliiiaiips doyaiit 10s dicux doincsti(luee ft au 11oin1)i.c d ~ s -  
,ll,pls ( ~ 1 1 ~  sr trourc 1) ~t 011 I ) I . ~ S C I ~ ~ ~ C  I'offrûilclc avi3(>, 1 ~ s  
, i r $ m o l i i ~ ? ;  iI'usa$c ; t0lltPf0is, 011 l l ' ~ f f i i ?  1 ( 1 ~  ~ I l i l i l .  il 

li\i.aii Yi i i  parce (luih I . ' O S ~  U I ~ P  dP~ssi1 I~ou(1dliist O ,  10s pali- 
, , t i i  cl(? l)i~Pscii ( ilr 1 *offinfi.;i i i ( l ~  (10 sucrciics. 

~ 1 1  sa qualit6 dc pati>oiiiie 1 fernines marikrs,  les 
Rmmes d'Amoy jrîiiiclii. ( (  1ii fncoii o u i  ri1 
h ( l n  l loiii~~ur '. Q u ( ~ I ( ~ u P ~ - u ~ ~ P s  ~ ' i l l ) ~ i i ~ ~ i ~ l ~ ~ i I ,  i i a i i~  ci3 l)lli, 
(1;. tniilc iioiiili-i tiiic aiiiinal(1 loris lcs I iwis joui..; oii (011s 

Ill.;  l:i joiirs ou a ~ i  ilcl)ns i l b  c1iü(1iii3 mntiii ; tI'null~rs j i~i i -  
~i ibnt ,  i~oi-iii,lkic3inc~iit 1 0  mai i i i .  Al i  di1.c. tlcs Cliiiiciis d ' ~ i i ~ ï  
]ps f(l1iii-i1(~s (11' cScblto v i l l ~  0ii1, I IC~Z~I ( -OUI I  (lc cl(;yoti~)11 j 
1in.aii Yi11 ; soisniiic-dix pour  ciliit d'cbiiti~l (blltls jrfiiii>~it, 
I ~ I I  son Ii~iiiiicui', C I  lw i l l i~0~1i  acc~ i i i ] ) i iy i i e~~t  I C  j c û l l ~  dp 
~ ~ i l a i i o ~ ~ s ,  di1 l i~ i~i i i i r s  l~ icuses  cl 1,1,iili.(l.;. 1,ps 
Iiuiiiiiici. ab;riidoiiiiriii cre o l )soi~ni i ïcs  üux fc.liiiiii~.; (lui 
I~~scoiiidèn~iit~ ~ o i i i i i i ~ ~  fiiisaiit l)üihiiP dt? ](lul,s di.\-oirç 
tloinro;tiï~uc.s. 

lin-an Yin i>.;i ilussi la pairone (les lillcs ~ ~ u l i l i q u r s  ; rlles 
n p  p~acriit pas ni' iiii;igos iliiiis lcrirs iii;, i501is, iiliiis ~ J l p s  
n)iil I'ailoicr rloiis l u  1 1 (1 ni: 1 'on 
~ ~ ' O U Y P  cliiiis ~ O U ~ P S  1i.s villd>s c l l i ~ l o i ~ c ~ .  

Comlncb dicii diiiiitlsIiqii(h coininuii aux Cliiliois, Kn.a]i 
l'in y ('si ~*c]~rPaciit t:r ilaiis l 'n t  litiidc de l n  111étlitntioii, (le- 
])ou[ ou os sis^ soi1 siir uii iiunpe, soi t siir 1iIir f l r u r  (lr 
lolus nvec uiio aui.601~ auloui. la t&[,p. A cî,ttj tl'cllp 
(Ipvaiit ou dci,rihri1, dans l r s  ~.cniplcs I~ou(ldiques, 1.ouiip-Nil 
[iplltl 1;l liiit i i i  1 1 1 1 ~  ~ r o s s ~  11(~1*1(~ cl'o<~ jaillit llll(3 f l a i ~ ~ l n o  
lulnill('us(' ; (Ir l'a~ii.i*c cOti., Cli(111 ''l'saï i.]i:yc. v p l y  c l l ~  ses 
1 1 lioiii lil ~ , i ~ i i ) ~ ~ ( > .  Ellp a 5 la maiil ~ i i  i*oulpau 
( 1 ~  pa])i('r (111 U i i  lii-ri), symliole de.; l,rit'bi.p.; ï~u 'r l l@ a 13éci- 
' ; 0 l u o i s  iiii  rniiirau yi.int avec Ii~c1ui:l 

Remarquons les mots entre guillemets dans cette l ig i~e  et 
dans i i i w  des prPc6dentes ; elles prouvent que le ciilte de 
Iiwaii-Yin est prat iq~ii '  par la yliis grande partie de la popu- 
lation boudclliiste ou lion. 



ihllc (1st cei isC~ faiinc tics asprlrsioiis do iieçtail diyin dont 
lits pr0lres font eii certaiiies çircoirstances des asprfiionr 
daiis l 'air afin de d6sült,érer les esprits et les faritBmes, 

Sou~e i i t  aussi oii représei1i.e Iinnn Yin assise siir lin tigre, 

F(!tp du printemps, grand dieu de la p~~oduction 

1,a coiitumes des œufs dc paque e x i s t ~  aussi cil C]iillc 

11oui- la fêle du  printemps. 
1 ; ie jour du  3' mois. 
F6 t . ~  du  gi2anc-l Dicu, Pa troii cle la pi3oduct,ion - ou 

praiid Ditb~i, Patroii tlc la \ . i c b  ; sous cettch clésigllation 
c't~st, iinc snr.tc3 (l'Escil1nl)th. 

C6rGinoriic clu f ~ 1 1  - (( i~lrii.clicr sur. le f'cu ,, 
PI+ t,i8cs, p a r r m s  à pieds iius, exorcistes, s r  trouvent 

tlaiis 1il icrnpl(1 dès l'aiihe (lu grancl joulu. Oii alluine uiie 

bÛ(:lic. On traiisl)oibtjc. siir la lilace dniis tics lialariquins les 
iclolcs a~ )pa r t rnan l  a11 templcl. Les L qnrcons A .à pieds iius e t  
les cxorçistcs à rnoit,ik iius sc r.aiîg~ii1 cles deux cbt,és du 
feii, ct  récit,ent leurs incantations. Un bruit iiiftli-iial cle 
t,an-ibours, de sarigues et  autres instruin~ii ts ,  exalte la 
foule. 1Jn prei rc t,aoïsi r ,  (.oii~cilt tl'u,iic robe de cérémoiiie 
li.iiînaiit,cl, jette dails lr feu un  mél;~ngc d~ scl et de riz 
pour I P  purifit~i.. 

Quant1 I V  bficlipr conîmcncc j s'cffoilclrcr., lcs c~orr~istcs 
stl 1)laril.ciit I o  courts coutilaux (lüiis Ics joufks ot daiis la 
chair* des bias  ci, s~ jettent clans Ic f ~ i i  : les goiiys inonlciit 
a u  plus lioiit (lia1,asori 1 i i , î  ~) r i t i .cs  1 gür(;oiis ii 
liicds iiiis j i t  les thnoibcisI,(ls. I r 1 f (le 
toui.es ses fo i~(hs  I i l  sol aui,oui d u  Fi~u ~ V ( ~ Ç  U I ~ C  natte 
I . o u ~ ~ ~ P ,  avec â c c ~ r n l i i ~ g l î ( ~ n ~ ~ I ) L  (11' f«riütiJos inagi(lucs niil1 

(le (:liasspi Ics (isprils acci.oul)is ailt,oiir (111 fcu ; Ics assis- 
tants soul8veiit su r  leurs épaules les lii,iGres des idoles e t  
forment une farandole qui ti8avei,sc 1tl feu à plusieurs 
rrprises, jusqu'au moinriit (l'nrgûnisri. la graiide I)ro('rs- 
si011 qiii doi t parcourir lc territ,oirc (lu 1,cinpl~.  

I,a procession est ouverte par  uiie demi-douaailie l ie  
garqons pieds nus. Dans tout le cortège - : une foule de dm- 



, e t  de baiiiiiéies salis ordre e l  une multitude dc 
P t a  lanlrriies en plein jour ; des groupes de musiciens avec 
des manteaux rouges et des habits de  fPtes; des enfants à 
îlieral; des chariots ornés de verdui.c, portalit, d r s  jeunes 
,illrs des garcoiis liabillés eri filles, l ous ~i!t,us d'aziir ; 
p, i s  des exorcistes s'iiifligeant toutes soi'tes de tortures, 
poiianl, de pi-nii(ls spi-]lents enroul6s à leur  corps et à l eu i  

montrant. 1 outes hoiiri irs.  Des prirs po r t~n l ,  su r  
I,ei~ches uii long dais fait. de planç1icltl.c~ iPunies par 
chariiières et forinant un  immpiisi~ scoqiioii ; la 

i e  suprrieure clu dais est abritéc sur t0ul.r sa Jorigueula 
; I I I  une Lente d'étoffe iBouge snixs laquellr sont :lssi(; dps 1' . 

rnfnnti;  e t  tics jcuncc; filles Iiahill(:es clc hlalic. etc. 
Je  jour du  4~ iiiois, fPt(8 a i i i i i~c i sa i l~ i~  ( \ t h  Ri)uddli;c. 
:in joui1 du !ie mois, f$io tle l'i;[ t: : I,~I 

rli.agoils. 
I,c dragon c.sl ccnsi; pilocaureil la ]-)luith. 1,;i. FI  O clcs ba- 

leaux drapoiis \.ieiil, 1ii1ol)al)lement dc cc3 que le secniitl 
I n o i ~  cliinois de l'kté se (listiiiguc par  sa si.~:liribesse. 

C'es1 surtout un(? f S t ~  nautique, la i*oursrt tlrs bateaux 
,I~~agons, uiie soite de i+gates. Quelqutls-uns des bateaux 
+oiit arraiigbs à la proue i3t à l a  poupe de m a i ~ i ~ r r  à r r -  
pi~t;sriiter des dragons ; la proue affectr la foiiiie d'une 
tlie a maehoii*e I)&ant(h et  aiinGe de dents coniques. qui 
ircsemble à une t6tc d r  crocodile ; l 'arrière est sculplt do 
facon à former uiie queue recouvert,e d'écailles qui s'eii- 
roule eii se i>edi~rssant. 1)'ordinnire les jouteurs appar- 
tirnneiit ri la plus hass(3 classe. 

La mer est cou~ei>te d'cmharcal.ioiis i lempli~s de spectü- 
tcurs daiis leurs plus beaux habits. 

La féte plutôt ~ o l ~ i l a i r ~  qu r  i~eligiruse dure trois jours. 
011 porte aussi les bateaux-dragoiis ~~rocessinnnel lement  

dans les rues avec ha i i n i è r~s  et  musique. 
6 0  jour du 6. mois, o u v e r t u r ~  des portes du ciel. 
C'pst une offrande de gra(it,ude pour la matiii,it.é imini- 

n ~ n t e  du hlé et des fri1it.s. On rend pr$ce h In Terre e t  on 
ea~)ère qu'elle héiiirn les frui ts  qui aclievent de mîh1ir. 

l a a  jour se mois, secoiidr fPt,e du  dieu <le 1ü guerre. 
R~présentations théitrales daris ses t~i i iples .  

lsejour du 6. mois. FGte du  milieu de l'aniiée. 
On fait une offrande de farine de riz et aux dieux do- 

mestiques et aux ancét,res. 



On Iicriioilr suibloiit 1 (( Miire-direci.ric~ dp ]a vie E , , ~  (1isl)ose d ~ s  àrn(1s qui soiil ~~c'iiilut.~ h la ' I ' i ~ i ~ ~ ~ ~  chri  yeriu 
li~iirisniigilüi ioi i  ; t ~ l l o  di: tcrmiiie ilurl sera leu r  el l e  
ro~i i -s  cle I ru i  ~ i c .  Elle SOUS Itls orelrrs une l i . g i i ~ l i  iJ1angi,s 
gai.dicbiis f+niiiiins doii t i.liticiiiir PSI, rliai.gbe 
liaut 1)atroiiage (ln reillcr au  destin d'lin enfalit. Crs k;i,.- 

tlieriiies dirigent et  piaotibg~iit les cnfilnts jusqu9i leUr 
seiziCiiie anrike t. t foi.iiieiit leur caiactère d'après les in-  
teii1,ioiis de la Y Ere dirccliici.. A cause de ïelii, elles soiit 
l'objet ainsi que la MCre directrice d'iin cultc spkcial de la 
part des jeunes geris. des jeunes filles et des mcres. 

Un lil sert  d'auti.1 pour le jour (le la frte di. la  y;il8- 
cliciiine. 011 offi3c du ria, iles gfileaiix el. (les lbgumrs, mais 
1 '""'Le vianel(.s parce (lue cbcs rl(;i bis sorit ce1isi.e~ l,outldlii. 
(lues. Oil 1,riile (lu papi el3 cl'ofl'raiitles, pari,iculièrement 
n (les inaiiteaun d'aigenl. pour la  Dame mère )). Ils repré- 
sentent des vêl,emeiils cluc « la Dame Mère utilisera pour 
ses protégés. 

La mère directrice est i~ivoyuée aussi comme patronne 
des sages femmes et  des femmes enceintes; on l'invoque 
et on l'honore dans mille circonstances. 

On la représente d'ordinaire eritouiPe de trente-six de 
ses auxiliaires 11ortailt généraleinent chacune un enfaiit 
clans ses bras. 

Les femmes seules on t  de la dévotion pour elle. 
joui. du Je  mois. Joui8 de naissance de Ma-tso-po In- 

I roiie des inariris. 
A la  suile d'uii miracle qui  sauva une flotte cliinoise, 

uri Empcia~ui- (le la dyiiüsiie d(bs Surig 6lcva Ma-tso-po au 
raiig de dcesse sous le tili-e de Notre-Daiiie de secours 
p l i i~san t  ; I1einl)ereur V'uri l u i  d6ceriia le titre de (( Reine 
(111 i:iel, protec*ti~ice de l'I?.m~>ire et. Gordienne du ~ e u p l e  
(lui doupe (l'uli pouvoir el. d'une bicnvrillarice sans bobiies 
acc;oi.de de tous c0ti;s son secours. 

Ma-Tso-Po signifie fenime ancclre. Elle a iirie giaii(1e 

I)ol~ularit,é ; on lroiive soli image sur prrsque cllaque 
vaisseau. Tous les malins et tous les soirs on brûle de 
1'~riccris ct des cierges devant cllt. ; quaiid uri riavire tloll 
pl.eiidre la  ~ i i e r ,  on lui fait uiic grniide offrande h bord. 
l ie  jour (le sa naissaiire, on (lécorc (le ueinduile les porls 
(le iiier, on fait jouer la  comi;dic eri son l ionii~ur sur les 
v;iisseaua, cd sur  tous lcs I>ài.inieiiIs oii d1Pbt.e une of- 



fiaaiid(>, 01, l u i  rciiil des lionlieurs semL~lables le long des 
îi,,iaul p t  dps siviilres. 

jdrs iii.co~iani 5 qui t , in~iqu~i i t ,  de mnrcliniidjses rmljor- 
, 1 -  r l u  i n  I I  culte ; de 18 viciit (lu9ellP pst 
all,si ]a diesse des niûrcliniids. Elle est eiicoibe ln 112- 
iione des femmes el1 C O U C ~ ~ ~ . ,  e t  oii I'iii\.ocluc pour obte- 
nii. une  ],os tPri t ('I. 

On I n  reprPsriite d'oildinniro debout sur les I10l.s e t  sur  
les j,uagrs et S O U V P ~ ~  avec utle couronne, SJ.II~IIOIP de sa 
g de Reine ilu i:iel. 

2. Second serncstj7e. 

I,PS G premiers jou1.s du  Y e  mois : sacrifices aux niorts 
r,iir la f6le cies s p ~ c t r e s  affamés, page 230. 

Sept,iènie jour du se1il.iGme rnois. Fètc dfb la Tisseiande, 
~iatroone des tisaiciux férnii~ins h l'aiguillr . 

Cornine le dicu sideral des lettrès, la (( Tisseraiide )) au 
culte de laquclle est consacré Ir soir du  '7 dii '7e mois, a 
pour demeure uii groupr astroiiorniqur foilnié par  les Etoiles 
a, E ei, 6 de la lyre. Le cultr cles astres coiistitur uii 616- 
nii3nt important de la rcligioii dcs Cliiiiois, dqjiiis 18000 
ans, srloir le doctrur Sc,lilegrl. 1,a lyre et  I'Aiglr, ou l a  Tis- 
qoiandr et Ir Vachrr, culmiiit~iit presque (.ii méme temps 
il1 çrtlt~ culiiiii~atioii ( 1 ~  iiiiiiui t,, clairs uri fige rxtiPmrineiit 
rrikul6, coiilcidail avpc Ir solsticr d'hiver, époqur du  nia- 
riagr 1~:iiodirlur nu sriri d r  1'uiiiri.r~ (lcs liriiicilws mllr 
i3t frmelle dc la i ~ a l u i ~ c  Yaiig r t  Yi i i  ; par suit(> le ~ ~ c u p l e  
Cliinois a imagiiit; rlutJ la Tissot-aii(le coiicoi t par les e u -  
\'rt3s du Vaclior, de sorte q u ~  los fcrnni(1s l'liniinrriit cii 
qualité d r  tlFi3ssr strllüire (lui pi 0 t i . g ~  la vie coiijugali3. 

Bpbès le couclic~r du solril, les f r inmrs  r t  l r s  jcuiirs 
lilirs placciil lwès cl(> la  portr  d'riitrG(3 de la niaisoii uilr 
tal)lfh il'offi~aii(ti1 cliargéc dr tout r s  sorlcs d'o\jrt,s d n  toi- 
l('tl(> f@niiiiiiis, nliii que la d<;rssp s r  piéscnic S. soli (:poux 
aussi pari.(> qur  pi,ssil,lc. 011 v joiiil. l r s  offrniitlcs nïcou- 

t ,  

IunlG('s pour. lils (iiviiii t,t:s secloiidaircs. 
l.fh.; f(3iriiiii~s o t  1i.s filles r(liidilli t ciisuil .~ 1t.s l i om~nag(~s  

~rdiiiair(~s et, ~ ) i . i i b i i ~  In di:rbssrb 1,oiir qii'c.11~ ac ( -o r ( l~  il 



ccl1t.s-ci uii boii mari,  à c ~ l l c s  Ih  de.; enfants, toutrï 
l'habileté daris leurs ouvrages. 

1.a niEiiie f 6 t ~  sr céltbre B peu près de la  m é m e  ma- 
iii6i.e aii Japoii. 

3e jour  du  Be mois. Fétc du  dicu de la cuisilie. 
l Ze ,jour du 8" inois, graiide fèie de l';iutoinne. 
On çéIPbi~e cii l'hoiiiicui de la Terre JnfCte de ln Moissoii, 
Ori cspose les offrandes ordinaires devant le Tnbrrnac.lc. 

du clieii du  sol ~t de la Richesse qui cst le (lieu domes- 
t,iqiie d'iiii iiorn h i e  immense tle familles. 0ii jolie uii 
(rraild noiii11i.c cle p i i ~ c ~ s  de th43tre ; les Cliillois les con- h 
sidèrent comme u n  div~rt~isseinent  poui' les dieux aussi 
bien q i 1 ~  po11r (3iix-n~Cmcs. A celte 4poqiie oii iic ppii l  

lins eiiti>i3i. tlaiis 1111 seul village salis y t i~)iivri- ~ 1 1  t y a i i i  

clnclcluc iacll) ia4seiil ;i t,iori tll1airi:itiqii~ ; oii se tlispiite Ics 
troiipos (lc i:oin bdiciis iiin hii1aiil.s qui iic pcii~cii i siiftire i 
tout ch'; les dcin~iritles. 

C'e5t aussi le ,joiir de In f i te  tlc la 1,1111t3, liillro~iiie du 
sexe ft : ini i i i r i  P I  einhlGrne du inariligc.. 0 1 1  place dais la 
liiiie s i s  Ot,rcs mi Iinhit,niit.s mythic[ues : 

2 0  1,o Vieiix dc ]a Luile ; i l  tit~tcriniiic tlaiis la 1,uiie les 
mariages (lui aui.oiii. licic su r  la Ti.i1i.c. hiissi est-il cii 

grandp faveur p;iimi les jeulies iilles. 
3" IAn fcnime de la  liiiie, Hungo-po cpii n t l ~ s  attributs 

senlblables A c ~ u x  (lu Vieux (le ln luric. 
30 Le < <  Crapaiid de la Luiie . Daris l'niicienne Cliine, 

comme dans iiotre Moyen fige, lo  Ci-npnud Gtait un animal 
miraculeux ; niijourd'hui en  Chine, 1111 crnpaiid qiii a at- 
teilil 1'Age dc trois inille ans  se recoiriinît üiix corries qii'il 
a siir la tete. 

4" Le IAii.vre de la Liinc.. (( 1,c lievre est la quinCessencc 
d e  In 1,iine qiiaii(1 elle est claire H .  11 coi ip i t  eii se léchant 
le poil ; il met, has en regardant la luno el ~omi t .  ses De- 
tits. - (< Le l l la luiio, qiiaiitl ellc est t-lnire, a la 
forme (l'iiii l i k v r ~ .  Ses pattes de  devani sont loiigiies (le 
quelques pouces e t  celles de dcriiilre de plus d'iiii pic.(\. 
Sn qiirue est longue, blanclie ct  recourht:e. 11 petit plninl- 

per  ~t chasser. Il ~ i r n t  de  l n  pi-ovince de Chi~ii-si. 
LPS baoïst~es ont, le 1ihvi.r de (( jade )), (le jadr r s t  ln m;i- 

fière par  rsccllence) qui,  daris le miroir de (( jade )) pic- 
parait le breuvage (( de jade )) au moyen d~ la plant" d e  
l'immort a1it.é qui croissait dans l i ~  Lune. 



I ~ . ~ ~ > j ~ r e  de lü Luiie 
Les aiiciciis Cliiiiois cioyaieiit ilut? des üi.l)i.eh se li.oii- 

,,:,iei1t Jans la I.uiic:. Les l i iouiste~ et  les hou(idliistrs 0111, 

i s  (lüiis lx I.uiic d'un orl)i1e miraciileux 
I ~ ~ a l l a l i ~  ji;1ut diiiis l'osliiicib ihl. ~~ioivi igc~ai i  t ln 1 . i ~  ; oii a fiiii 

, i l ,  v 1 C S  (( 1 p r i i j  de toiit,i~s 1 ~ s  
j i I 1  l i l t  ) doiit la iiiG(liiciiii1 cliiiioisc. filit 
il,iigc 'inlis 1111 iioiii1ii.i. i l i  fiii i di. iuas. 

(;(.l i i l ~ l ~ ~ ~ c  csl, dcwbiiu pour les Cliiiic~is 10 sviii1101~ la 
, ,111 6 1  t p d~ I ' i ~ ~ t ~ i n i i t ~  qiii il 101{joi1rs é t (; 
,a(,iisacl$ 1 cet  i1~ti.i~. I J U ~ ~ ~ S  ('11 01it I)ihiIuco1ip ilsi. ; 10s 
~~~1t~b;s ~galt~iii(~iit  ; cous-ci disciit (( üiirillii- uii rninrüii d(: 
i-iissiibi- dalis Ir pcilais di1 cl,;ll'ali(l )) 11oui~ : rthl~iport,oia [ t h  se- 
l l r i s ,  l cassitbi csl. I r  sigiir di. I i i ~ i i l i t h i i i ~  p~,ii i* les 
],>lti'Pii de i'lii~g ii~féric~ur 1 ) .  

60 1,e bûcheioii dr la 1,uii~ (&rit du 1-]ilc sii.çlri. 
1, Il y a dails la Loiie uii cassier 11aiit de  200 I)i.asaps. 

Dessous est uii homme cliii le frappe de la  baclie salis s'ai.- 
réter ; inais dés qu'il y a uiie eiltaille daiis l 'arbre, clle sr, 
r~fernie. Cet, lioiiiii~e, \Tou-liang. Gtait clii Chaiissi ; coilllnc~ 
i l  étudiait pour d~ve i r i r  géiiic, il coiiiniit. iiiie faute et  il 
f ~ i t  coildainiit! pour puiiitioii i couper le cassiri, H .  

Diviiia tioii par lii luiicb. 
Les femmes croieiit que si, rii coiitriiiplaiii. 1ri lulie, 

c . 1 1 ~ ~  y voielit qiielclue cliuse, cela leur  11oi.tel~ü boillleur. 
E l l ~ s  la coiisiilteiit siir l'al-ciiir 'ii hrîilaiit c l c h  l 'c~nceliç d(b- 
\ ~ l i f ~  le tnbcriiacl(: d11 11iru «il de la di.cbssr (loillrsti~luc.. 

I l  y a niillc i i iaii ihr~s de  prci i i~st~iqurr ,  l ' i i r~i i i r  dqnpi;s 
1 1 ~ 1 1 ~ ~  11011 s~iileiiierit pour soi i i i d i ~ i d i i ( ~ l l ( . ~ ~ ~ ~ ~ t ,  illais 

c11coi.e pour 1'Eiiipirt. tolli, c~iitier. 
9"jour du ge inois. Lri f c t c  dos CeiaT~-\701:~ii~s. 

L'hiver. 

QuiiiziGiiie jour du disi t ine inois. 
Troisil.iiii: féte des st.igiieurs clcs trois nioiides (coiiiine 

CI 

les ~~bçéclentes). 
Onzième inois. Fête di1 Solstice d'hiver. 
On fait une offrande de ei.$cc ai ir  tlipiix iloinestiqiies et 



i l l l X  i l l l  l:l'I l'Ph I )O l I l '  I O >  1 )  1 i l ' '  i hiillllllCS ,,,,,,- 
iliiiit 1i.s i l i i ~ ~ t ~  i I i b i a i i i : i . ~  iiioih. ~ . C S  l ' ibi i i i i i (1s ~ ~ i i ~ i ~ i i i t C h  plil- 

li(l11o11L la  diviiiiiliuii i l I l  iiioj-ihii clos I ) o ~ l i ~ ~  ],;lrii i i~s, O,,  
o f '  I L  i t ~  I i i s l i j ~ ,  i h i i  i i i i i i ~  ~ , h i l l l ~ ~  ,I,,~ 
I~oulthl Li's clc îaihiiiil c l  d(hs liiigotb, dcs figiireh ih i i  I , ; ~ I ( ,  . , l , ;  
]u)tll!3~, cl(. c l i ic i i~  Ot dih O 1 l ' l l n i s  , ) , . , , l i ~  
([u'tiii Lire ci(' taes ;iiiiiki;iilr . ( ) i l  f i l i  L ;iiissi i l ~ s  cJfl'i-aiidiis 
1;i par i~u( :  ('1 i ~ i i s  tlicils (Li. la  l>uiali1. 

Yiiigl-(luali.iihiiii. joliin di1 c l o i i r ~ i  iiioib. \-<)\.i\si' di,$ 
tliciis tloliiestic[ucbs au (:iol. 

I I  I I  I I  I L  I I  i ~ i  1 1  i . i l l ) i l ~  ( : o I H ~ ~ ( '  il l,lilr 
i~:loi11~, il l ' i h x ~ ( ~ l ~ l i c ) i ~  cju'iiiie paiat cst rc;sei-\.c;r ail t l ic~i i  (1,)  
l i t  çiiisiiit: e t  pliicCih tIthviliiL 10 foy(br, s a  i+sidoiic(~. 0 1 1  1 ) i ~ ; -  
1 ;  e I L  l oul. c r  ' 1  S i  i l  o r  li. Yoyage dc la iiia- 
1iiihr.e que nous avoils C [ i : ~ l ' i l . ( ~  poiir 111 retour. 

Viiigt-iieuviiline ou  treiiliiiiiie joiii. du tloiiai2iiio mois, 
fekc tle la  clOlure d(b I'iiiiii6,~. 

(:'es1 l)oui3 1i.s Cliiiioi3 iiiit* fi:te iniportüiilc. E l l ~  s'uuvrp 
1"~s 1111(: ~ f f I ' i l l l ( l ~  il l l X  di(:llx ( I ~ l i l ~ ~ ~ ~ i l l l l ~ ~ ,  llllS alic?trcs, 
;lils espieits (le la l o t ,  L la  ini~i-i: Directrice ilt Q SC. 

liii:i.tbs ; c'()hl, i l i i  ni.l,c~ géii4 r n  1 tl'nclioiis tle grcicc o i i v o i ~ ~  

toutibs les tl6ili:c; nvchc: 1~-si~iii~11t~s la ftiiriille i:st eii i~olaliori 
u t o s  o s  i t i  t u 1s lui oiil açcori1i:s ~ i i ~ i i d a i i l  

l';iiiii(:(i t :co~lt~c\. 
l$eaii(:oul) CIO (:liiiioi:. foiil de ce ,joui- l ( b i i i -  joiiia il[. cliii- 

l'iti; (hl ,  c l ' é I ~ ~ : i i ~ i ~ s .  
(;'(:st h la fiii tl(b I ' ; i i i i i i : (~  ili1(> l o ~ l ~ l t e ~ s  iloi\ciil s'ac- 

i t e .  Ils oiil lioiii8 ; i i l i b  oflicicl coiili.(: l(js tni.(.iiii- 

c ip~>s  la l)lilce piit)liiliie i ~ i i i  > ( J  I inoiivi: ilei.;iiil 1~ dieu ~ i s I ) i ~ i l i  

] j i~t~.oi l  1 ; ~  i 1 ,  e t  o r  S I  1 le5 i~rpiésibiil;iiioifi 
t,l14;i1i~al(~s iliii s 'y  iloiiiiriil (:il l~lei i i  ail* lic~id;~iii t o l ~ l ( ~  ILL 
i { i i l ~ ~ e  (le.; s i s  (Jéi.iiithrs .joiii.s di. 1';iiiiiCe. ' ~ ~ I I S  ~ ( I S  ~01116- 

diens soli,, requis 1- 1i.s M;iiida ri lis 1it)oi. ci" ~ [ ) ( ' ~ t l l c l ~ h  

gratuileinriil  ou poil ])rils. 



3.  [ ' ~ y d ~ i ~ o ~ ~  les  cl s t i ] ~ ? r s t  i t  i o ~ ~ , s  C O I ~ I I I ~ ~ O ~  0.5. 

J O  1 ;  1 1  Ji1 c i i . 1  oii c i ~ l i ~ l ~ i - c  ~o i i , j o i i i -~  1,. Lsio, iiiot 

, 1 I I ,  i 1 : "l'lice I i i ~ i i i i l i i ~  1 1 .  

(111 iliiliiigiii~ jiliibieii i's c i  I iiiiiiitjites : iii;iis ils i i i t  

,iifl,'qylll quo 1 ~ 1 1 ~  l i s  ],riibi.eh t b i  iioii ~ X L "  1 ' 1  c - t~i - t~~i lo~l i : i l .  

, ;  1 I l o f e  ( I o  llluir ) o r  1 ' 0 1 ~ t 1 i . i .  piiicc. 1 1 ; )  
] 1 1 :  ; l o f  ( (  d c  Soii 1 )  poiii. ]ii.Csc~i.\-ci. il(. I'iii- 

l.e~itlir e tc .  
Siil, la f;iyadc du 1 eiiiplc, oii ;il'licli(~ cl(bb lislibs iy ) i i l ' (~~-  

lllilllt les noms cl(> cc>us (lui oilt housci*it polir 1;i ~t;i~c;iiio- 

liir. C)uand ccllc-ci os1 ;icllevkc~, oii 1) i~ùlo  1'ciI'Iiclicb ; c;'e>t 
iiiio li1aiiiél.e tle l 'atl~x~bser ail diou (lu c i c h l  1 ioiilb clii'il la 
lise. 

1 1 1 n ~ 1 t  l'officc commciicc; 1 11ii11 i i i  1 110iiiic 

11~11ro. I A ? ~  pi*(;lrc3s SP illet 1 pi11 clil 111;lrcl~o I - ( ~ I . ~  I ( J  [ ~ ~ 1 1 1 1 ) [ ( ~ ,  

coii\ri.ts tl'uil 1oiq ~ C l c m c b l i  t t l v  boit* i.ougcb J i i , c ~ t l c  i l  clil  

lil t1'0r t3t l j~ i id l i~ l t~  , i u ~ ( l l l ' i ~  1 O I ~ I Y ~ ,  ( lu i  ~ ~ i ~ l i l ~ ( b l l t ~  ] i l  c ~ l l i l > ~ ~ J ) l c ~ .  

1 1  . c f i ~  i c i ,  i l  ( si1i8 Io 1 ,  1 1  1 1t.h 

I I  1 S I  i l  i f  1 ' ' - 1  011 liitiiii-ilio ~ i i y . -  

l i j tb i . .  e n k ~ ~ 6  dcs Iiiiit ( l i ; t ~ ~ * ; l l l l l l l ~ ~  O I L  S I  I o  f o ~ ~ d i l -  
rnoiilntix (Ir Iii cosiiiogoiiiib ( b ~  (10 l t i  l ~ l ~ i l o ~ ~ i ~ ) l ~  ic (les ( ; l ~ i ~ i c )  ib 

clur roici : 



Les deus  pretres infcrieurb qui accoinpagiieiii le pi,Cii,, 

p"iicipa1 portelit Slir le dos les carûcl&res Chillois 
l~rPseiiteii1. le soleil c:t lü liiiie. Clicniiii fiiis;iilt l(.s yrclrl., 
d is t i ibuei~t  dcs oiiiulel tes ci, i.uciii~illeiit il;ilis lili I l i l l l iP , ,  
poihté dcrïiki.e eux  1 i 3 dei1iandt1~ I)icii 
soii5ci.il)leui.s. Quoii(1 il arrivtl aii I o i i i l ~ l ~ : ,  10 l,,.':~~.,. l,llL,lv 
ces pripir1.s ]>ai.ini los otli~oiidrs dis1iokéi.s Ii I'avsiicp 
siaiiiid iioinhrr bi i ia  l i ~  i l  i f  1 1 1 k u i i i b  1 l.llLlllli- 
r i i~ l i a l eu r  dii Saiictuairè. 

I,'olficae c1itic.i. sc di\-ise (:il sibl)t ac1t.s iloiit I l a u i i ;  h'nccoiii. 

plissriit le iiiütiii, tiaois l i s - i c i ,  ( h i  uii, l,? l ~ r i ~ ~ ~ j ~ ~ ~ ~ \ ,  
au iriilieu du  jour. 

Le lxcinicr c3st (( l'iiivitatioii du Iheu )). Elle coiisislib 
~)i.iiicil>alcmcrit eii 1)i.ièi.c:~ :i voix liiiiibc r t  liassr et c.liaii- 

tées avec; 1111 acc;oinpaçiieiiic?iil  el^ inusique ct clc taiilboiii.. 
1,'iiii des prétres inf6i.ieui.s 1)at In iiiesuiae ~ i i  f ~ ~ ~ ) l ~ ~ ~ ~ ~ ~  
avec uii bitoniiet siir uiie sl)li;lre ( b i i  buis creuse. 

I,es pretres taiitôt s'agenouillenl., taiilôt sr relèreiit, 
salis iiiierronipi3e des supplicatioiis très passioi~nées ; taii- 

tbt ,  n i i ï  la rrlrsure de la musique, ils pnrcoureiit Ir tempIP 
ei, font 1i: toiir de la, table des ofiaiides eii t~sécutant des 
niürclies oiidoyüiites, allaiit e t  revenant pli zig-züg, v i i  
rond. La niesure e t  la marche s'üccélPreiit l)r11 i peu el 
les prCt,rrs fiilisseiit par  sc ineltrc. presque au trot, clu'ils 
intrrrompeiit de ti:mljs rii teinps pour p r~ i id re  (luelqu(3 
o s  t se clépoiiillaiit do 1oiii.s oriieiiieiit,~ s;icardotaus. 

.i i i i i  nioinitiit doiirié 1 t b  l)t*iiicil)ill ofliciillll, cléveloplw (,i l  

s 'acconi l~agi ia~~t  (1t.s iiiciiir1:itioiis el  dcs priihi.~s voiiliio~, 

1 1 listp dl's iioms tlo l'admiiiistiatciir (lu teinlilr, 
(les ç1iilSs, des t l 6~o l s  qui oiil foiiriii 1r.s ofl'riii~d~s rt C I O S  
priiicbipaiix soiisc1.i j)lciiis, c3t. h Inqiioll~ oii joiiil ( ~ t ~ v l ~ ~ ~ l ( ~ -  

fois la 11iciilioii gCli6rül~ ( 1 ~ s  Ilahil ai11 5 (lu clliarti~~r. 011 lit 
cc O ,  ~,i+s(biico e1t.s l i i t s  el. oii iii\-o(j~l(~ 
c~ell(~s-üi pl i  f a ~ ~ u l .  <Ic s doi111t OUPJ,  puis 011 liii 11's l)l.ikïf h (111 

tlelil;liides i.çritrs icüueiilies o i i  ;il)liort,i:es. C(l1.l fait, 
chc.fs dli t(blmplp, i l i i i  Ct;iipiiI, i ~ s t b s  b ~ P I ~ O U X  jus(jii'8 
lnoniciii, O 1 ,  e t  l o r s  s i  cl(' lii fclt' dl1 ~ i ( ' 1 1  
l'oll Ilroct.dr & u 1;~ pi+sriit,at,ioii des of1'i;iiidi1s )) (llii, ffiilr 
( 1  ' O  d o  ciel, s'iiccoinplit. cliiaiid il pst  rblil> 

brillaiil, ( ~ n t r e  onze heures c i l  une heure. 
C'est l p  cl011 de l'office. Lr pr6t.r~ principal, iiux soliï 

de lii inlisiqiir, preiid un  d ~ i  plat.;, l.enlè\e Coliin1e Pour 



jSofiii* ;il( di" (<Ili ciel, le lIiiSs(' 1 l'adiiiiiiisti~ütuur du leiil- 

1 
,le iél~i.le 1'üClt1, 1~11i~ i.t31)0SP Sui' Iü . TOUS 1 ~ s  

illets solil ofleris ~ticcv>sivriiieiit de ln inC11i(. i i i ; l i~ ihro .  L'il 

mimp tpliips oii reüite O U  chaiitc, a\-et: <les iiiouyciiic~iits 
P h  deh gestes biaaii~es, les foriiiules oblipCi~s. 
, 1 du c i  se passe cii 1)i~ii:rrs (11 cii çliciii(s ; 1-tbrs 

la fiil oii hrlilc uii grand iioinhrc de pa1)iers <l'offinüiide 
ayai i t   oui. la pliipnrl 1 'appaip~ici~ de petits pailiicts d'uii 
& j k t  d r  loiig iht, d'uiir Cpaisseiir di. 1 à 2 criilinii~trps. 
~ l i t j i i  oii filit iiii feii des gürdi~s dc l'(1iitri.r du  tciiipl(3, 
iinnlincqiiiiis à 1'cisl)eül. i l ,  des listas de sous- 
iript,ioii c l  des 1~iii . i .e~ tkr i t rs  ; le tout s i  y 1 fuinée 
jusq,ulm dieii du ciel. 

Souveiit oii joue eiicore le soir la coiilédic dalis: l'üvalil- 
cour ou le voisinage de cei-tains teinple S. 

Peiidaiit tout le tenilis coiisnci-é aux rites el, l'lloiliic.ur 
du ciel, les rues resleirt teiidues d'un côté l'autre de  
pieces d'étoffe de mille couleurs. ori1ée.i de  ligurilies, de 
fleurs et d'inscriptioiis et eiitreii1Siées de lailt,erlics l~rillain - 
ment colorées f .  

Cti'rénzonies qui se font dans les temples des dieux, les g?.ands 
jouj*s de fd te  des diellx QU'OTI y adore. 

Li1 veille de ln î&te, l'après-inidi ou le soir, uiie douzaine 
de jeuiles gür~oiis  qui S P ~ V C I I ~  ~ ' ~ I C O ~ J - ~ C S  dalis les c>PrE- 
nloiiies i>rligiriiscs (\1 qui, coiii i i i~ 1 oiit le pri*soniiihl nt tn- 
cl16 aux idoles, sor1ciit i l ( .  ln lir di1 peuldc, s r  ~ ~ r i i d e i ~ l ,  itu 
Icniplc du dien. Ils l>orteiit, les clialwoiis de  ci.rt:nioirie 
coniques à frniigcs rouges !oîliciels pour loules les ceri.- 
monies chiiioisc~s) el. des jaquettes de iiciiiliiii jüuiie qui 
desceiideiit jusqu'nii dessous d o  geiioux, les jambes et les 
pieds restaiit iiiis. 

Chacuii d'eiix t i v i i t ,  passi. sur  quatrr  doigts d'uiie inain 
0rni.e d'un mouclioii de coiileur, iiii aiiiieau de mt t a l  
auqiiel sont nssuj~t l i s  des grelots cii ni6tal. 

Ces garcons se rangent eii double file le loiig des murs  

Génbralement les lettrés n'assistent point à ces fétes. 

12 



lal4raiix (le l t l i t  tlt 1 i 1  t b L  rIiiii1[0111 i.11 nipsilrl. 
des ]wii?i>i:s < b I .  c1t.s ~bi 'lliiil( 'S l 1 i l l b ~  t b i i  i i $ i [ i l l l [ ,  ](!urb 

niiiitkaiix (lui i.ibiidciil. i i i i  ilth[ i l ,  hoil g i ~ ~ ~ ~ i l l ~ i ~ ~ ~  ; t01,~ I ~ , ~  
[ L i  ou ciili] i i i O t s ,  leiil' clle[ llbll1)l)e "11 C I ~ I I ~ )  s111. 

goiig. 
CrlLi: c i 3  s ' i l  (( l i t  o r  1 ~ i i I  ,, 

Cc soli[. ltls g+ilt:i.aii~ d ' i i i i1oii i l) i~i~I~lt~~ soltla~h cbl(h5[,,, 
r s h i L s  1 1  s ; O S  1 t i c  1 1  t h I  tliic I i h  Dipu 

caiisC ciivogcr pour i l l ib ib t tbr  311s i i t ~ o i ~ ~ i ~ t h ~ ~ r s  l)(biitliill[ lit 
ct;i.t;rnoiiic 

LX jour  tl(! l i ~  f+ l  t h  l t l h  gttr(loi~b il. pieds i~ i i s  ~oi1ii1j~1lc(~l,t 
clt!sc 10 1)oiliL clu ,jour i r6cilt.r t l ~ s  jiici~~itlll icjii5 PI, t l , b $  

jii*ii.i*rs. c l  i ç l i ; i i i l t h i 3  t I i . 5  l i ~ i i i ~ l ( l l i  t h i i  l'li«iiiit~iiib tlii t l i t ~ l ~ ,  

;igil;iiil 1t.rii.s oiiiivnlis 11tliiekiiiL (111~ 1eu1, t * l i ~ S  f i * i ~ l ) ~ ) t l  ] , I  

goilg jlii.clu'aii i i i ~ i i i ( ~ i i I ,  dc lroi*Lthr l)r~cessiui~iiitllciiic.ii~ 1,: 
ditb~i (Ii~iis Io 1~1ill)l(b t l ( b  soli iliic61rt3. 

Stliif t l ~ ~ ( ~ l i ~ ~ l ( ~ s  (It'~ltii[s, la ct:i-t;i~~o~lio t l ( b  I i l  1 i3ilo c l i ~ i l  

aiicèl l.ci t:sL la iiii.iric1 (lutb ci!llc qiii a l i t ~ i i  loi>silu'oii coiihncinc 
lin iioii\,ciiii loiiil~lo ; iious co tniiieilcerciiis cloiic par d4crii.e 
ccbl I th  iii;iiigiilnaLioii. 

011 coiitliiit l'iclole d u  iioiivtliiii Irni1,li. tlaiiç 1111 auin> 
tibiiil'lr t-oi~s;~,t;~-t: i 1;~ ~ i ~ + i i i ~  divi1lit4, a t i ~ l  ( 1 ~  lui faiw reco- 
~ o i r  i i ~ i o  ; i i ~ i o  clil clic11 qui l ' l~abite ; 011 1)rtliltl cl~l~lcliie 11oii 

de  ct'lidre ~1alis l'eiicerisoir tlc l'ancieiî diou l, on la rn1)r)oi.t~ 
sous u i l  (lais ail r.c.lour* tlc la 1woccssioii cliii PSI .  l i l l t ' ~  ~1it.i.- 

clicr 1';irrict cic 1'icIc)le 2 .  

01, l>\i~,ct: p l i  gr;iiiilt. ï1:réiiioiiic i'i~nt~gtb t11~ I ~ O I I V P ; ~ I I  iIit3u 
1 1 p i  O t l t  oii t eriiiiiit? 1'iiioiigiiral.iiiii (Iii 
~ , ~ ~ n ~ l i .  cii dGposaiil, cliiiis l'eiicchiisoir d u  clit3ii la ceiiilrr 
d ' e i i c~ i i s  rapport,Gc. 

I%eslt? lo ct:ri.inoiiiii if (l'ouvrir I l i  yri is  )) al i  dicu. 011 
clioisi t i i i i  j oiii3 liriireus. 1.e pri.tilr a \.ri: I'accoiiiliügi1~11ieii1 
ohligi. 1 ]>oiiipc, de iiiiisi(lilc, rie i t .  in;ii9qiie 

On croi t  gbnkralement en  Chine que  l a  cendre de l'encens 
brûlé devant iine idole puissante a des pouvoirs miraculeux. 

2 Si l'on fait abstraction de  l'idét: de  l 'emprunt d'iifie partmie 
de l'$me, qui  est peut-être une pure  supposition Europheniie, 
sn comprend t res  bien que la cession d e  l'encens sjmbolise la 
Lransmission par  une idole à une aut re  du  droi t  à l'adoration OU 

de Ia nature divine. 



4.  Dieux des n~urailles el f i rssks. 

On iic trouvc guère les t ~ i i î p l r s  tlc ces cliclux (( 1)ibi.c~ 
(IPS rn~r ; \ i I I~s  r t  dcs fossc;c; )) ~ I W  dans 1 ~ s  villos udniiiiis- 
trc'cs 1)ar des f o n ~ t i o i i i ~ c ? i ~ * ~ s  iinpGrjnllx, t*'rst-i-~iii'e cl;ii~s 
Ics clicfs-li~us dcs proviiiccs, (lei; dGpai~tc~ni~rits  et dcç tlis- 
Iricis. 

1,cur noil1 ~4iic;ral (1st (( Tcml)lc des niiiraillcs et fns- 
SPS. n 

Cliaipc tl ioii  iir1);iiii (.SI gf.ii6t~lileiniwt l'iine tlii l ~ c m  icr 
011 1 1 1  i + i  1 s  iiliigi~t.i'a l s (lui t a i l  la 
1 illtl. 

1 1 1  drs  Taoistrs, h lliiistig;itioii du ( l i~i i  di1 cit.1, 
( l e q i i t t i ~  dtl toinps (>il t c i ~ i l ~ s  c p ~ ( > l t p ~  (ditlu ill~l)aill ~ t ,  i~onliiic 
B sa ~ I c I c ~ ~  uii iriiiiidiii~iii 1 1  i l  ,iiiyr liliis iiii.rii.;iiil.. 
M;iis il iir l>iiiit fitir(> i3r ï I~ i i l~gcl l l (b i~~,  < ~ l i ' i i ~ i ' t ~  I'i~ili o1.i t ioii 
pi.i:ainhlt. (111 miiiisf 1.e. 

CIliiqur pl.1.c. dibs n ~ ~ i i ~ n i l l c s  rt fi)ssi.s a (1;iiis Iil  Hit;r;ii*cliir 
diiiiir le iiiPinr rang <1,1~, (lniis 1;i HiGinri*l i i ib  des foiic- 
tioliii;iiibcs liriinniiis, I P  yrr in  iri, inapist,rni ( 1 ~  I i i  vilIr d a  lis 
lailuellc sr Iroiire Ic 1 (111 l i e  ; il O P  I P  riiiiine 
cu~iilin(~ P I  10s iii6mc>s iilsiplirï ( 1 1  il a conimc3 ÇP 1ila~is1,i'al 



ses supérieurs et ses iiif~iaieui4s qiii >c ~or res l iondr~ t  daliP 
l'ordre diviii et lîumaiii. 

11 est dûlis soli ressoiat l'espioiî et le cliai7gC. de pouvoirs 
dc Tama auquel il livre les coiiprililcs ; de cettc sorte 
personne lie peiit 6clinppei. a la ,justice iiîfernalc,. 

I,'entri:t3 (lu t~i i ipl(? du (lirii local porle cettc iiisîrip- 
lion : (( Le hieii et  le mal, la ~Gi.il(2 et la frnudc s~iit ,  ohs- 
curs et coiifils clans ce nioride, iiiais le ciel les dixiiipur 
clairement )). ,\uloiiis (le l n  cour ni i tbri~ure du teniple, 
sculptures repr6sciitt~iiC les subdi~.isioris tle I'enTri. où  
coiidnniiii;~ e i idur~ i i t  les slippliccs les pliis varitb. 

Juges, boiirrenus ci, nitlcs bourreaux sont vêtus romme 
lihs scrvi1eui.s clc la ,just>icc lei.i~esirbc. 

I , t a  visagc: tic l'idole est pi le  P I  4rniicbii:. 1 , ~ s  'rus Iioiss 

dt. ln t6l,c ci, ( le  loiigs c.lic:vcus I l  t h i l  \uia Ics 
Gpaillcs, c l l ~  1,ir.c uiic la i ig i l~  rougc sang. 

Près  clu tlicii cst l'iincige de sori at'juciaiil cjil i  i l  si)uvciit 
j~isï1i1'à l~llit, ~1 dix pi('r1s (le liaill., ( h i  es1 foi-t inaigi-(1. 

Il p o i ' i ~  1111 long 1 -&t~rn~ i11  111ai1ç qlli tonilw juscliic sur 
ses I'iclds, el, pst roiffi: tl'iiii clinpcaii ~ ( ~ i i i c ~ ~ i c  oii tl'ailccluiii 
C.Li.oit, 1r6s liiiilt, (n i i  cil v n i l  dc trois pieds cl(> 1i;iuL). il 
tictnt un 6veiiiail d'une main cl, d r  l'autrc iine plniichettr 
p011r y ]'~'~"'lr'(' tics 1iotcs. 

Ci .  Les t!pouva.rztails des falztdnl es. 

Les Chinois mettent. dcvant ou sur  leurs portles rlrs 
drssiiis figiirriiil des c:pouvaiitails coiili~r les faiii.Omcs. 

Une antique IGgende iiotis apprend c~oc l'oii cniisidGrait 
comme formant (Ics ol?jet,s d'liorreur et clr l.crilciir poiii 
les fûntclmtls, outre lcs frères T'ou Yu et l'ou 1,oui qui 
liaient et jeti~ieiit aux tigres les îaiit0inc.s innlf;iisnirls : 

Ln l~i.cl;er soiis lrqiicl leiir seiiteiice sr pro110ii~;iit et 
les tigrcs les dlvoraiciii. ; lc coq p ~ r c h i .  siir çr3 p8çliri ; les 
cordes dont on les liait, el. les tiprcs qiii lcs ~14~0raiel1t. 

Le pécliei est le symbole et le reml~lacaiit di1 siili1'6nie 
poiivoir qui chasse les démons. 

Le premier chaiit du doq inet en fuite les i.6iilhi.c~ et 
en mèine temps les fanthmes noctiviipues. 



De fouit ~ in t iqu i t~ ,  des iinaçes dc t.igrcs on1 cti. placces 
portes comme fpouvantails des fantûmes. 

,~üinteiiniit encore dans les villes chirioises, oii les voit 

P artout à l'entrte des temples et  aux portes des demeures 
(les mandarins. 

CC sont  ou bien deux tigres en picrr>e, places l'un 
droite, l'autre à gauche (je l'entrée priricipale, ou hien s'il 

de l'linbitatioii d'un inagistiaat, des tigres peints en 
voyaiites sur. UII inur blanc cii face de 17eiiti.ee 

prjiicilial~ ou  sui. les portes elles-mémes. 
Dniis toutes les circoiist,ances o ù  l'oii redoute les puis- 

salices dcs tliii.brrs, le tigre reinplil eii Chilie le rd1e de 
conjureur. Les Cliiiioj~ c,roienl. que les t,igres sont habites 
par les Bmes de ceux qu'ils oiit dt:vori.s. 



TITRE XI 

LES TROIS RELIGIONS ET LA ClV1LISATlON DE LA CHINE 

1. Ec bectisme rebigieu,~. 

Les trois i.eligioiis soiit n(1mises cii Cliiiie sur. lc nlême 
1)icd C'cst lin adage Cliiiiois yu(: : u Ellcs l i n  soiil. qu'uiii: 
scul(b rt>ligioii. )) Eii piniicp(1 plles st: coiifoiiilciii,, pour le 
1)euple igriorarit, clniis uii Boiitltlhisriici grossior. I)aiis Ic 
courls ortliiiaire de la vic, en  gc:ii6rnl Roiizcs, Tao-ssb, let- 
t r t 3  s'accoi~cltiit onscniblc. LPS livi1t3s Ics j~liis inoclcriics 
de c11nyl1(: sect,th soiil 6cloctticlucs aussi 1)it~ii CIUC les km- 
pl(:n Tous les Cliiiiois çullivt's ndiiictteiit à la fois ûr rc  1111 
mrt,ain vagire : les p i ~ c ~ ç ~ p t ~ ~ s  niorsaus t3t les i?ilcs rcconi- 
miiriclrs [.iiir Coiifilciiis ; les ilioythris iiit1iqut;s pain Ics Lao- 
ssé ~ 0 ~ 1 '  1 ~ r o l o i i ~ ~ i '  l a  vie c l  poilr coiicilioi. o i i  iiptiisor lcs 
esprits ; I t h s  pciiies r l  r(:çoml)c~iiscbs I)oiitlclliic~ilos iivrc 1;i 

croy;iiiccl aux rc:dcinpbcurs - ciiliii 1ii Rni5oi i  liIi111iiiit ~111' 

toui, c l  ;i litclucllr: loill,c inclipioii pai*ticiilièi-ci t lo i l - t ' t~  SI(- 

ùordoniii~c.  Au-(lrssoiis ilos r rpi~i 'w~ii ts i i i ,  ol'tiüicls (1~s  li~nis 
sectes, c'est-à-ciirc: tlcs 1,orizcs P I ,  clcs 1clti.c:~ qui accc11- 
tiienl les dif'f6roiiocs ( h i  1)laitlri~t ( - l i ~ ~ q ~ i ( l  ctiiisr, l ( b  ~ ~ s l r  (10s 
c1assc.s c:uIt,ivc;c.s t3sl lioutltlllist,c iiyec: uilc c(~l~Iiii11t~ 
Y C U ~  ; 111 f o t i l ~  i in i~r ( \ i~se  psi, c ~ t r $ n l ~ i n t 1 1 1  jgl~oraiil,~' 
iildiffPreri1,c: e t  ol)6ii, à l'impulsion rerue.  

On peut voir düiis Ics teniples ~&ddl i i s tes  et  Taoistes 



P 
~ 1 ~ - ~ P l r  1;s s tnl i i~s  dils (.litifs ci. des sniiits des deux spc- 

, , 1 1  1 1 1lli:ln~ ~ C ~ I I ~ S  ~ P S  [iil,l(lil(hs (10 
0 1  1 .;os 1 S .  A ciii (biaibchinriii s 01i 

i i p p l . l J i b  fll~(.~siivciiieiil. I(.s Iloiizcs c t lcs rrligi(1ilx T;(O-sS+ 
1 
, IloUP 1 ~ s  ~ j . ~ ~ ( : m o i i i ~ s  î i ~ l i ~ b ~ ( b s .  
I 

Rpauralip dt? Colifuc('eli~ olll. c~i ic~c~i ic  foi (lniis lc ],oud- 
, dllisme r t  dniis 1 ~ s  iders liiiidoutbs sui. In 1 . i ~  fliliiic ; ils se 

,h,,iifoime~ii aux ci:rbiiionic~s o u 1  f.1 le.; ci>oirlit, 
\.;il;t])lep j~lsilu'i  uil ce1.l aiil poiut. 

2. Les mnndari~zs et les l e t t ~ d s .  

Los pliiccs (:l Ics ~ m p l o i s  soiit occiipGs plil' 1i.s l(~ilri.s, 
ilizi~ilili~s (Ir Coiifiiciiis, - 1 1  t i r s  1 1)oi;sic ci ( 1  l i i  i P- 
i,;iiui.c, niais iiiillcnii~iit poiat,Gs aris ri~c.lioi~c*lics a l~s t  ia r i i t  i b s ,  

pi~(.l;iiii 1i.iii.s coiicoilrs oi'liibicl ail çollc I(;pal u 1 1  1 ~ ~ 1 '  
011s rlii'iiiio ~;i i i ic cél~é~iioiiic. 

OH V P ~ ~ J ' L ~  uii Bl;iild;~i.iii bii(:i.ifi(.i' i i u ~  ailc:iili~c3s, s(' pros- 
t I I  I I  C o  f i s  i 1 1 1 1 0 1 i i i s  offi- 
ciels, i.uinincJ 1~ (1it.ii (lc 1;1 gui1i8ri3, cciliii ( 1 ~  l'iiist riit31ioi~, 
10 ilingori iIc la pliiiv etc.,  piiis ü(lor(ir lc dithri liroi i3cti1ur 
clr Iri. ~ i l lc ,  iv4iit:i~ci~ IPS s t ~ ~ t i i c s  t \ ~  Boiid~ili ;~ ctc . Ce soiit. là 
(Io$ faits de L O I I S  ICS jours O!, 01) lyl~ii, ci (or 1 ~ s  11111s 11:iiits 
p()isoaiingPs, coiidiiinn;tiit (!ri piil>lii i oiit c siilicrsl il ioii et 
i~iidl~ucfois siipi.rstiliciiu (lüirs 1 r i  6pisiiiii.iis asib(> 
1Iicsiii.e et ti3iiaiii, siirtou t l ' p s i  C . r i i b i i i > .  

1 s  1 s  i i~f l~r i sc i i t  1 ( h  ~ I ( ;~(~]opp( ' l -~ ie~l t ,  populaire di1 
~i~lld(1liisinc qui coiisisti~ tlaiis 1t: ciille dils iniagvs t b t  dniis 
1';icliat à prix tl'iii*priit d(3 ln ~> i (~ tcc t io l l  <l'P1i*t!s i i i ~ i s i l ~ l ~ s ,  
l ~ ~ a i s  ils liseiil avec iiit,i.i+~ t - ~ i l ~  des  oiiyr;]ges I3oiiddliiqiics 
1 1  , , 1 f i n ;  ri l i l  s i  1 oii 1 il.lfiiaii(l. 

loiil p l i  i.(bstniit fiili.los ln. pliilosop li i i h  tlc Coiifuciiis, 
ils ( 1  poiir In ~ ) i lo f« i id~ i i r  il(: sr. idics  lc Boiid- 
iIllislne dolit la vcistr l i l l  i:ilnt,ure esi assrz \.ii i8ii;c poiir snlis- 
fitire Loiis les goûls Poiii  la iiii.laliliysiiliir, oii iaili3 Ir 
~illlg-liing el Ii i  I , i~~iig-Ycli-~~ilis .  

J o s ~ p l i  Esliiiis a ti.atliiii, d p i  1 piciiiiilil clia pi t re 
di1 der1lieib oiivrngr. C*est i i i ip diSclissi~ii inCti11)~i~siql~e 
"11-p Bouddha e t  Aiitiiidü h I'occasioii d'uiie chiite du  tllop 



t ~ i i i l i c  disciple pal* l'cîfr l ~ I ' i i i i  (lIiiii*iiic. Malpi. l'cstimr 
daiis laquellr les lelii*t:s ÇIiiiiois ticiiiieiit, ouvrace 

L 3 iioiis ii'y ~ o ~ o i i s  que  des suhtilit(:s t r û i i ~ c r i i d a ~ ~ ~ ~ ~ ,  salis 
iiitbrét moral,  e t  qui, par  corisCqueiil, repri.senleiit uiie 

doct.iiiie fort  6 l o i p t e  de l'enseigiiement de (;aliyiilnouni, 
1.n Moyeii d p ~  Chiiiois a ra i l  rediiit la p r c i ~ i d r i i ~ ~ +  a lqa,:. 

tioii spo1itaiii.c d'uiir loi dolit 1;i crEiitioii i.t,nii, l(1 c.niii- 

rnci ic~mcii l  r i i i lomnt~ic~iic.  Iles auteurs chiriois ~ i ~ ~ ~ ~ \ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ( ~ ~  

dit Ir l ld Esl<iiis, sont rrveniis B iiiir iilbe ]ilris ; i i i i~i i~i i i i i :  

clriris liicluclle ln ~~~i-sonimli t , f i  ilc 1)icii i:l;iil titliiiisc.. 
Qiioicpic cc sysiPinr ii'liil lioiiit d'opii~ioii t)ipll l\ositiyt! 

siiib la c.i~c:aiioii, il Gtahlit la pro~iclciici~ dr Uiclri iiia- 

iii;~re ;\l iiioiitiacï (111~ les a i i ( - i ~ ~ i ~ s  Cllillois ii~ai(liiî, deS 
tioiis cich l'Ei,ih(b tliviii  hic311 ldiis ,iviii~c:t'v~s qiiv cell(1~ l a  
pliipnrt dcs ~ ) ( : o l ~ l r s  11 tiytLrls l .  

Les auleurs cliiiiois inoclei~iios, cluaiitl ils c1iscutr:iit si jc 

(licii (les classiqiies est uii &l ie  p(bilsoiincl oii iiii liiiiicil,i 

posent Ics i i i n c i t s  c z  : üii priiicil~i: est-il susçi:litible di: 
C O I $ ~ ~ ,  '! Peut,-oii dire clil'uii 1)riiic~ipc~ : ~ ~ ) p r o u ~ ~ :  les ilctioii~ 
tics hoinrncs c l  sc plail ü lciir'.; ofl'r;iiidcs '! Et pourtant c(?, 

ac:t,t~s soiit rit,trihilés à Diru clüiis 1 ~ s  l i ~ r e s  classiques. Donc., 
pour eux,  Bipii iic 1wu1 ïI.rfh i i i i  ~n'iiicipe, il doit, 6Ii.r iiiie 

I)(3rsonne. 
Telle pst inaiiiteiiürit,, (lil. Eskiiiç, l'opinion de la classe 

lil l'lus iiistriiitr des leLtr6s cliiiiois, mais nori dr  la masse 
c:oiifu~:iriistcs ; la force c i  I I  i C I ,  tl7iiî~ii~liiabilit6 

<lai (>ncliniiic 1:i Chini. les cmpPülirrii 11iri1 loiiglri-nps iltl 
l'atlopt PT'. 

(;rrrdicii officic.1 cies niiciens livres et pr~iiic:ipal(~meii1 de 
ci>llii (les Ilitcs qui pcisoiiiii fi(> les I.r;l<liicl ioiis r t  les usage, 
sécii luii~c~s (le 1;1 Chiricl, Ic corps C ~ P S  I(1tti.e~ stA i%oiisidkre 
(.omlnp ['Ami. (Ic i n  (loiil 1~ s o u ~ ~ r i l i l i  PSI 13 t t i t ~ .  

l A c s  (.iiiiiitiiil,s ~ l ' ( ~ i i i  1.c oiix »lit s i 1  I I  l~ali~iotisinr 
loul(h i.1".0iiwh pt, lin cari~cIP110 GIcvé ; i i i i l i ~  C C I ~ I  siiflil. ~ O U P  

o l l l  1 :  1 1 1 1 1  i , i  s i  t I I  lia- 

t iurialp. l,'i:(liic;ii,ioii i.1 1'chsl)rit (le i:orl)s doiiiiriil. ;I tous (le 
1;, tligiiili: ]rlut,i)t clu'iiiii~ solido c l  1 .  1 probit6 1'1 I ' iiit6- 

gibit,ib soril. prc\sque ini l )ossibl~s aiia Foiiçi,ioiiii;~iie~s Cliiiiois. l 

Dans son livre sur le Taoïsme (1892) M. de Rosny est d'un 
sentiment con traire ; ses études spéciales lui  donnent heaucoup 
de compétence et d'autorité, 



places, iiisuf~isanlnlrii~ i 'éti ' i l)~i. '~,  s'obliciinen( p;ir 
laintrigue et par des@sciits. II faut (le l'argent pour vi -  
,,,,, pour se inaiiiteiiir, pour avüiicer. De là, 1ü. nécessi( ,: 
Je pressurer les admiiiistrPs et  dc vendre la justice. 
fi3me les yeux sur la coiiduile des iiifCrieurs, pourvu 
,,,17cl]r rapport& I)c là, l a  vénalité à tous les degrés de la, 
hienreliie ; rlle i i ' i ~  d'&gale qiie Ir servilismr auquel il 
guk plier, l'iiidépendaiicr éliiiil trop dangereuse, suri oiit 
Iris- i-ÿi~ de I 'Emp~reur,  et  le moyen de gouveriiemc~ii(, 
éiant  la trrreur et l'iilquisitioii poiir tous et  par toiis. 

Ces vjces ne sont poiilt imputables à ln doclririe niorale 
de Confucius iii à la conslitulion du corps drs  maridarilis 
et des lettrés, mais bien Ü l'ét,rit n~cilheureus et  arr.i&ré (3e 
la Cliine régie par des principes 6coiiomiques erronbs, 
cornme l'a et6 I'Eurol~e, il y a à peine quelques sihcles, 
Iieureuseiileiit la 1umi;re coinn~cnce à se faire. 

3.  Partis de la Vie i l le  et de l n  Nouvelle Chine. 

Il existe cn ce n ~ o r n e i ~ t  eii Chine dans la classe ofti- 
c i~ l le  deux partis : celui de la Yieille Chine o u ,  du  stiitu 
quo, e t  celui de la Nouvelle-Chine. Ce deriiier qui est 6gal 
en force au premier, consent à r e c e ~ o i r  toutes les noii- 
reautés utiles d'Europe et  b modifier cn ce sens les an- 
ciens usages ; à employer, tant  qu'ils pcuveiit servir, les 
Etrangers ; eiiliii ü cnoiisc3~3vci1 cil Cliine les nlissionnaircs 
clirbtiens. Tous 1 ~ s  mandarilis appartieiinent plus ou 
moiiis à l'un des deux partis qui d'ailleurs lie diffèrent 
que sur les moyens, leur but commun étaiit de se passer 
le plus possible des 4trangers et  d'arretei leurs progrès et 
leur envahi~serneiil~ sous tout,c.s les forincs. 011 a VU tant 
récemment airiver eii Arigletrrre uiic flotille cliiiioise de 
commerce & vapeur g porlaiit I o  th6 e t  les autres ma- 
fières que les Anglais vierilielit chrrclicr en Cliiiic. Celte 
opi.ralioii coininerciale, olil 1.e qu'elle est iivanlngriise, fn- 
vorise les vues du Gouverneinenl poiir Cloigiier lcs Eurci- 
pcens en les constituai~t eii Chine dails des condilioiis 
cconomiques mauvaises. Pour l'Empereur et les Manda- 
rins c'est là un intérêt à la  fois personnel et national ; per- 



s o i i ~ i ~ l ,  ca r  il.; snrrrii. cluc libiir poiiioir c1*t iiiiiic par  
t:oiiiinissaiiccl (lii 'ot~l iiiiwhiil. s l i s  qti'i] psislP ,,l,c,z 
lcs Etrnngcrs iiii i+gi I I IP  i i c ; i i l ~ n i ~ ~ j ~ l ~ ~ ; ~ l j j ~  1,iihii 
meilleur yiic crloi  cith r i  ; - Notioiinl, 1 1 i ~ ~ v c -  

loppemcnl des Anglais le loiig cies cbtes d tlcs fleuvrs 
i i i i  comn~+iicrineril  de  prise de possrssioii ; leurs di.huts 
clriils I'lricie ont  6t é plus h i imb l~s .  

Le triomplic di1 parli d~ Iû j ~ u i i ~  Cliiiir pst ~ ~ i > l û i i i  liiPii 
c~u'il soit ciicorc niijoiird'liui le moiils iiifliiciii. i la cour ; 
car ,  B toiit,c O ,  s Ein1)rreiiis oiit acihueilli Ips étwn- 
p r ~ ~ s  npporlniit (les coiinaissalices ul.ilcs. C'csi. il';iilleiii~spoui 
In  Chine uiic qiirstioii d'chxistriiüe ; pour qii'rllr iir soit 
pas ü la nîcrci des ailti.c,s iiations et cles iiilmrnses iiisur- 
iections (Iiii ln d6~olr i i l .  pi.iiocliqgrincrit, il S;iiit qu'cll~ 
~ ' 6 l è v c  henucoiip dniis les ei*t,s ilr la p;iis ci, dc 1 ; ~  ~UPYI. ' .  

011 ü coiista te ])artout l'apti tudc inrïvcill(~use dcs Cliinois 
5 s 'npl~ropricr toiis lcs délails trcliriiqurs ; on lie l ~ ~ u t  
doiio doutci  ((u'ils nlép:ilriit notre i i i s t i o i ,  d o i ~ s  tout 
ce qzl'elle a t ie  mate'l'iel, di.s qu'ils auroilt (:carté lihs obstaclrs 
(lui! la superstitioii e t  Ii3s ~)~,TjiigPs  in^ ttcilt ai1 progri~s 
i i ~ a  t k i c l .  

4 .  Avenir i~ idz ts fr is l ,  comntercinl et  militaiie de la Chine. 

1.3 Chinr l)oss&dr, iCiiiiis doiis lcs nii:inrs lieiix, lc nii- 
iiribüi tln fer, le conibiisl.il)lth iniiiiisal et la mriiii d'iriivre à 
vi l  prix, ci1 cluaiil iti:s iiii'puisnbli>s. On iic ~)riii, q u ~  s'cf- 
îi.iiy(>i> d r  ln coiicurri3iitnil cjiic soli intlusirir S(:ia uii j011r i 
i*(>lle du  i r s t c  du  Moriilc. Il y i~ lb en perniP uiir i.6volotioii 
tluii t les c o i i ~ ~ q u c i i c e s  soiil. iiicü1culnl)los. 

Mais lcs nriiies de ln Cliiiic iic scioiit 1)oiiit 1-rdoiltnlilcs 
comnie soli iiitlusl.rit3. S;L ~ n i ~ t ' i l i ~  i'ilili1,ilii'r cisl lii(31i riit,rii- 
(Luc ; rbllc a d r s  ti-oul,(bs ~bsi~i.réc.s, incris chiiç«rlb iiisuflisniiti~i: 
l'ouib ri.sistrr h i i i i i b  :ii~iii6c Eiiropi'~iiiic ct  do~i l ,  l(1s q11ali- 
tt:s soiit surtoii t, l f i s i .  C o l i i ~ ~ ~ c  ( 'II(> ctiiisnibi,r h dib . ;  

a i s  iriililniir.~ la  irioii i é  drs  icvriius (le I'riiipiir 
+r;iln4s liliis (1t. 600 iiiillioiis, ollr oiiiaci drs  soltliit~ noiil- 
l x ,  i s i i l i ~ i s  ( 1  inf'biii~ solirl(.s, In piioiai4i clr 1860 
hii. i*essoi.îii- 1;i LCiincit6 ci Ic i.oiii3ap (Ics Cliiliois da115 



; i i  si:loii toult? prohahililé, alle 
l , i , , , , i l  ( 1  J I  i t i t i ,  la lwoinplitudc de  
, 1 i s üoinbiiinisoiis snvaiiles ou hardies, 
10,,~,,s C l i O ~ p ~ s ~ e i ~ i  idles POUP l i ~  coiidui te des armées, lie 

poiiit, dcs t1iii~litPs chiiioises. Les 11101igols, il est vrai, 
pl ,  oiit l j i l  pirlitr.(r aiilribfois, iiiais il faudra beaucouli ( ln 
~ ~ , l i i p ~  l K ) ~ r  qui: les çliefs possédeiit la liauts iiistruütioii 
,,,;,jiille iléç(:ssüin: aii<j ouid'liui. Jusque-18 I 'Ën~pire devra. 
bi-cémppt se borner à drs  opéi~ntioils de guerre dbfi:ii- 

Colnine il est impossible de 1raiisport-er et  de fair<: 
vi\inr au loiil dcls arni6cs lrop iioinbrcuses, le cliiffrp 
eiio,si~ic: de la l~cipulti lioil cliiiioise ne  lui serait d'aucuiic 
u[iJjlé s'il ci~li~cprciiail des coiiquctcs ou des iilvnsioi~s 
loinlniiics ; il ponrra t,oiit üu pius coiivoiter les pays liini- 
troplics de çivilisalioii dliiiioise. 

Mais si la Cliiiie cessait do s'appartenir, si elle tom1,ait. 
ailx l~iaiiis d'urie puissaiice Europt;ciiiie, les immriises 
ipspi>urces qii'rlle icnfciiilt1, r e  iid raie ri t cette puissançr 
pl~tjponcléraiile niilitaii3eiiieilt e t  iiidustriellement ù un de- 
8'6 trils daiigcreus ; pour (pie 1'6quilibi.e du  monde ne 
$oit pas détriiit, i l  faut {pie 1s Cliiiie çoiiserve soli iiidé- 
ypiidaiice qui ü dé,jh recu de rudes atteintes. La nécessité 
uii clle s'rsl trouv(:c d e  recourir nus Européeiis de Shan- 
.ai et dc C<iiitoli polir vaincre les Taïpinqss et  ailx Russeci b C 

pour doml)l.cr les 1)zoiiiipiii~es. Iiii a ciilevé encore plus de 
prclstige ct d~ yuissaiice qiie 1'c.xpi.d i l  i«ii e t  I O  1 i.;iitk An- 
glo-fionyais il(. 1860. I,c,rscliie , i i b  \.oy;~gcois (lelis l'liide pl i  

1863, les ofliciers et les foiiciioiiiiüires h i ida i s  lie füisiiit!iit 
11" "IIISS~~I'P ~ P S  l~roje is  de l'.l~iglet(:i~r~i sur  ]il Cliiiie et dv 
leur plnii polir 17ciivahir l)rogressi\-eii1ent. I.oi.sclue j'oll- 
,jeetais la riralit6 de  lit Iiussie, ils rbpoiidaieiil que, depiiis 
Inguerrr <Ic r i e ,  il ' y  avait plus lieil d7eii teiiii 
coiiipte. Eii cfïet , dcpiiis lors, ils oiit toiijoiirs npi d'ii1iri.s 
cette. peisiinsioii, soii. cii Eurolir, soit rn ,\sic, iiotainiiieiit 
lors de 1s guerre Turco-llusse el. dans 1 ~ s  nff'iiires de 
1'Afglianistaii. C'rst paib là, sploil iioiis, (lu'il fûiit expliquer 
leur oppositioii t.iaCs rt:i!llr clii«iqucb souidc ù notile éta- 
blisseinent düiis le 1)assiii dii fltbiiyn l{ouge, iiiie des priri- 
i l  o i s  ( 1  1 i i  (lalis 13 Cliiiip. 

proxiiiîiié (lc: l ' l i i d~  el. t l ( b  l ',~iisirrilie Iclc; f[iror1ise siil- 
1 Beaiiçoiil) de iiiaisoiis (Ir Calcutta ont (les 
succulbsales en Cliiiic, et  I'Auslralie se croit appelée A la 



suprémülic daiis les r6gions tlue baipiio lc P;içiiiquc, II 
ii7y aurait pas lieil de s'iiiquitter de cette l>ri.tention ilil. 

Lurelle, si l ' d i i s t~ i i l i~  se dtltacliait de la nii.i-e-l~a~ rie, ce rliii 
n'est. pas eiicorr prociinin. Les L\nslnis posskdrlit H ~ ~ , ~ -  
Korig e[autoiir iiiie coloiiie (rés-etciidlie cl r.1, proSii,s 
rapide ; Sliaiigaï leur appürtieiit presque eii entier, les 
coiicessio~is frniiqaises e t  américaines soiil hien loiil rl'avoir 
l'iniporlancr de la  concessioii .liiglnise. Ils i . i ~ g n ~ ~ t  
que dans les 1'3 ports tle mer ou de ri\-ji.rrs ouverts 
commerce extéi~ieur ci \  ec leurs iiniirses, siiiis compt,er les 
villes d'escnlr coinine Ngaiiking, Tiitounp, 11i~ii  Koiiaoii, 
Chazi, etc. Iles terriliris leurs soiit coiicéd4s pour 99 ans 
pour demeures e l  çonstructioii de nicigüsiiix, vt ln juridic- 
tioii des coiisiils anglais s7éteiid h la fois aux ,iiiglais et  
aux protégPs. 

Les trois quarts du çonimerce dc lraiisporl leur appar- 
tient. Les Allemailds qui faisaient beaucoup en 1872 ont 
perdu curisidérablemeiit par la  coilcurreilce que les pa- 
quebots Anglais et Fraricais oiit fait à Hambourg. 

11 semble que les ~rnkr ica ins ,  absorbes par leur dkve- 
loppemeiit coiit,inental perdent de vue la Chine, probable- 
ment  pnrço que 1'Aiistralie eii est plus ial~l~r~clit!fi que 
llAinéricjue. 

Ce qui est fort ren~ilrquilblc. ce soiit des Cliinois qui oiit 

pris letir plncr. Ils s 'rmpaicnt peii à peu tlu grand coiii- 

merce et se laricent cliiiis ccs spéc~lill~ions Ilaidies l. 
Les riEgoci;iiil s rii Cliiiie sont. i1pri.s Irs leltr6s. l'dite 

de lii ii;iIioii ; 1.t ceiix i[iii sont btablis h l'blraiiger dans 
I l ,  1 1 1 0 - C i  la Malaisie, etc., possèdent d'inlmeri- 
ses r i ~ 1 1 c s s ~ s  ; l~iei i  diffén~iits des EuropCens qui s'espa- 
trieiit polir faire forliiiio, ils soiil, plutiit iiiie élite. 
l)'iiillcurs lc Cliinois iiirino Ir plus Iiumhlc réiissit liartoiit 
tlaiis le c;oinnic3rccJ. 

Sc: çoiitilntaiil, d'iiii gain mointlrc quc lrs Eiiroptcns, 
pliis piilicnts ct adroits daiis la clisciissioii dcs iifiires, 
plus ticléles à leur pnrolc, niicua scrvis par les iiiterink- 
diniies dii pays, ])lus solidnires les uns des autres, agalit 
tl4jà des coirespoiicl;iiit,s (le leiii rncc presque p;irt@ut, et  

Nous empruntons à M. Elisée Reclus une partie des yen-  

seignements riiii suivent. 



I L  1 l i (>~ix ( I i 3  p l ~ i i i i ,  IPS ~ 1 t ; g O ~ j t l l ~ ~ ~  
, , l i i , , , , i s  , , i j I  ; vit(. tuils 1t.s l i i ~ ~ ~ . ~ i ~ c ~ s  (l(.s b ü i i q ~ ( : ~  avec 

bilj,,l 0 ~ 8 , 1 1 1 ~ ,  ioiis lils secrilis (lcs conil>toiiss Eui'oliGelis et 
,lb, , i  ,~~iiis pliisioiirs dcs l x~ r l s  (111~ i io i~s  :avoiis cii,(;s, (;'psi 
,,,,,, Ila~illoii Cliiiiois ( ~ U O  sth foiil l.oulibs Ir.; (~xp6(li{,ions, 
Ilr f ~ l i i ,  des pi-oginih iniipidi1.i tlliiis (011s 1i.s geiii.ps de 

, o  i i  (!t diSl30~(:lit (l'il11 1loiiil)re illi~iiito 
, j ' i . s (~ i . ] ] i~ i i (~  1ri;ii.iiis. Biriil At ils se  cliûrgrioiit loil(rs 
1,~s i i i i l ~ ~ ~ l ~ i ~ i i ~  ct t3spoifatioiis, e t  c'cst ](lui' nioypii le 

(lfiicncr de i*ésistançe a u s  en\~iihissen~erit,s Angliiis. 
p;,lx ]i, il:, oiit d6jà r6duit éiiormemeiil le dércloppemellt 

~oi~cossioiis et des Gt,ahlisseineiits Anglais ; et  ils ont  
lllilme conimenc(! à ~)ouss(:r leuils lraiisporls jusqu'en 
.\rigletrri.e. 0ii peut dire que les vastes coiivoitises An- 
glaises soiit nlainteiiûiit dcçues. 

3. Expansioli des C'?bi~zois ert dehors de la Chine. 

Du reste, en ~*;iisoii cic l'cxubérailce cie leur iiiîmeilse 
populatioii, ils soiit plus eiivaliisseiirs qu'eiivaliis. 

Ln loi Cliiiioise, pour faire piédoiiiiner l'expniision 
Chinoise et repousser les étrniigers, met  obstacle à l'émi- 
gratioii (les feiiimrs, iiiterdit le inariage des Cliiiioises 
iirec dei: étrniig~rs.  taiidis qu'elle eriçouraye celui des 
Cliiiiois a w r  des étraiigèi~es. Dûiis tous les pays où les 
C11iis peiiwnt trou\-cr i i ,  l'iinniigration chinoise 
e s t  i;cj)idi.. Elle i3st entiov4c1, iiiais lion enipâché8 par  les 
usages fuiibraires qiii seiil(1iii que chaque Chinois soit en- 
tei.i.I; en Chiiic. D'aprGs iios iiiformatiuiis, cette mesure 
auriiit pour but de iiiaii~teiiii. 1 chiffre de la po~ulû t ion  
et la dépriidoiice dcs Cliiiiois 6iiiigri.s. M .  Elisre Reclus 
l'altrihue eii sci i t i in~ii t  pieiix ( p i  veut qiie les hoiineurs 
î1iiii~1~i.e~ soieiit reiidiis p;ir des lils. e t  iious appreiid qu'il 
existe tlea coiifrt?i*ics qui pourvoic~iit aux frais du retour 
des morts düiis leur îtimiile. S'il ri1 est üiiisi. les émigrés 
qui se crCeiit iiiie f;iiiiille tlaiis un  pays d'adoptioii ii'oii~. 
aucun motif pour ne pas y iBestei. 

Cela cspliqiie le fait qu'il p a 13 millions de Chinois 
hahitant les 1~i.u~iiices liinitrophes eii dehors de la grande 



muraille OU les Etats voisins de type quasi Chinois 
7 tandis qu'il n'y en a que de 3 à 4 millions dans le reste 

du monde. 
Dans 1'Indo-Chine, des colons Cliinois desceiideiit les 

fleuves qui prennent leur source dans l'Empire et d'autres 
les remontent venant de la nier, 

Dans ces provinces et états, les Chinois qui appreniieiit 
sans difficulté les langues étrangères se niarierit facile.- 
ment avec des femmes Indigènes. Le sang Chinois ll;isqp 
pour un sang fort ; 'es enfants issus du croisement ont  
presque toujours le type sinique, sauf toutefois au Tliibet, 
où s'observe le coiilraire pour unions entre Chinois et 
Thibétaines. 11 existe à Paris un Chinois nlarié ayec ilrie 

Parisienne et dont les eiifaiits ne se di~t~iiigueiit point 
des autres enfants de Paris. D'üprcs Rützel, dans de selii- 
blables unions, le niClange se fait au prolil de la race la 
plus vigoureuse. Nous avons. expliquE ailleurs que c'est 
généralemelit le père qui imprime le cacliet h l'enfant l .  

C'est ainsi que les bmigrés Cliinois formelil à l'btraiiger 
des communaiités durables, bien que celles qui sont loin- 
tailles, aujourd'liui s'accroissent peu. M. ElisCe Reclus 
donlie le curieux d61iombreniemerit de ces petitles colo- 
nies, Les chiffres que nous avons été à niéme de contri- 
ler  nous paraissent faibles. 

Russie. rive gauche de l'Amour (1869). . . . . .  10,580 
Japon et dependances (1579). . . . . . . . . .  5.028 
Etats-Unis et Dominion (Canada), Guyane, petites An- . . . . . . . . . .  . . . . .  t i l les .  , 125.015 . . . . . . . . . . . . .  AniBrique latine. 105.000 
Australie, Tasmanie, Nouvelle ZBlande et autres îles 

1 C'est la loi providentielle de  l'aniflioration des races inf4- 
rieures par  les races supkrieures. Elle seule permet l'iiiiplan- 
tation des Européens ou  a e  leurs descendants dans des pays 
non temperbs où ils ne  pourraient,  sans croisenient, faire sou- 
che durable. La diffusion des Européens siir tout le globe pour 
y vivre dans l'aisance par  leur intelligence, deviendra bienWt 
une necessite doonornique. Le moinent est proclie oii la main 
d'œuvre Européenne ne pourra pliis, pour les travaux infimes, 
supporter la concurrence de la main-d'œuvre des races infe- 
r i  eures. 



. . . . . . . . . . . . . .  du pcifiqiie 78.7320 . . . . . . . . . . . . . . .  plli]ippines 250.000 
possessions hollandaises (y compris BornBo). , . 325,000 
presqulile de Xlalaca, Singapore, Poulopinang, Bir- 

. . . . . . . . . . . . . . . .  manie.  i80,000 . . . . . . . .  Aiinam, Cochincliine, Cambodge 252.000 
. . . . . . . . . . . . . . . . . .  Siam 1.500.000 . . . . . .  Inde Anglaise ; îles de 1'0cean Indien 150.000 . . . . . . . . . . . .  Afrique mlridionale 3.000 

. . . . . . . . . . .  Autres pays du monde 1 .O00 

Total en nombre rond 3 millions. 

On ne ici que 10.000 Chinois dans l'Inde an- 

6 laise ; il y a cependant des bazars cliinois dans toutes les 
grandes villes de l'Inde et ils reiiferiiierit tous d'imrne~ises 
richesses. 

11 en est de inême en Birmanie, en Cocliirichiile, clans 
l'Annam, dans la presqu'île de Malaca, etc. 

Les chiffres ci -dessus rie contiennent évidemment que 
les Chinois établis sans esprit de  retour à l'étranger, et 
non ceux qui peuvent revenir en Cliine ; et  même dans 
cette hypothèse, les cliiffres ci-dessus sont trop faibles 
aujourd'hui au moins d'un quart, en raison des augrneri- 
tatioriç récentes. 

Le mouvement qui emporte l ' e x c é m t  de la popula- 
tion Chinoise vers les contrees riveraines de l'Océan paci- 
fique est désormais irrésistible ; on ne peut qu'en retar- 
der ou en déplacer la  marche. MAme la Péninsule 
Arabique commence à recevoir des iminigrants Chinois. 
Des mahométsiis Cliinois font cliaque année le pèlerinage 
de la Mecque et quelques-uns d'entre eux restent dans le 
pays. Dans tous les pays oii les Européens ne peuvent 
étre colons et où les Chinois viendront se fixer sans es- 
prit de retour, nul doute qu'ils ne soient tr6s bien accueillis 
et. qu'ils ne coritribuent très largement au peuplement, 
d'autant plus qu'ils sont, coinnie les nègres, indemnes des 
fièvres palud6ennes. 

Après 1'Indo-Cliine, citons l'Afrique centrale et Orien- 
tale et méme tous les pays que la  politique ou le com- 
merce des Européens n. iiiterêt b peupler et pour lesquels 
l'émigration Européenne est insuffisante bien que le 
climat ne la rende point impossible. La Chine, ayant tous 



les climats, peul foiirnir des colons pour toutes les lûli- 
tudes 1. On doit penser que la  loi et les coutumes cliiiioi. 
ses sur  l'émigration des femiiies seront proc1l~inemenl 
inodiliées pour mettre fin aux nombreux infaillicides de 
filles qui ont lieu dans les proviiices pauvres de  la Ctiine, 

Le peuplement par des Cliiriois, des contrées lointaines 
obéissaiit à l'Europe offre ce grand avantage, c'est que les 
Chiiiois qui possèdent au plus haut degré l'esprit d'asso- 
ciatioii pour leurs intértits, e t  l'esprit conimunal, n'y 
mélerit pas Id inoiiitli*e parcelle d'esprit patriotique, oi 
aucun désir de se rattaclier à l a  Chiiie e t  a l'ISiii11ereu~ 
céleste. pour eux la politique est Ui i  simple rouage ad- 
niiiiistratif ; peu leur imporle par qui il tourne ; ils no 
s'occupent que de  la manière dont il fonctionne. Dans ce 
sens, comnie dans celui des idées pacifiques, les Chiilois 
sont  plus avancés que l'Europe. 

11 y a en Cochinchine, à 4 oc1 5 lieues de Saigon, une 
ville cliinoise de  50.000 àmes, fort riche qui s'administre 
cornmurialement elle-m h i e .  

Elle a demandé L payer sur son budget tous les travaux 
publics qu'il y a lieu d'exécuter, coinme places, rues, 
po~ i t s  etc, j la seule condition qu'ils seraient exécutés par 
le service des Ponts et Chaussées de la Çochirichiile, 

6. T~*avniE J e  t r~nsfo?~matio)~ de la Chine. 

L'exemple des grandes villes chinoises ainsi adminis- 
trées et dolées de tous les travaux utiles ne peut qu:ètre 
connu des liabitants de 1'Eriipire et  les frapper. Ils ne 
peuvent que comparer l a  coiiditioii des Chinois en Chine 
et hors de Cliine. 

Le séjour à l'étranger de  tant  de Chinois qui  y trans- 
formerit compli~tement leurs ic1i:es a c~it~ainoment plus 
d ' impor tan~e  pour la  r6novatiori de la Cliine que la pré- 

1 Si nous voulions coloniser les parties liautes et tempCr4es 
du bassin d u  Niger inoyen ent re  notre Sahara Algdrien et le 
Niger. nous pourrions y appeler  des Chinois en même temps 
que des Espagnols. 



sence des Btrangers Jans le pays l u i -n~hne  ; e t  on ne  
pourra éloigiier ceux-ci qu'en développant l'erpansion de  
la (:hine vers l'extérieur. Observateurs patients, les Clii- 

retiennelit tous les enseignements, tous les exem- 
ples. 

~iijourd'liui 1s niasse de la  nation sait. bien ce qu'elle 
doi t  einprun ter ii l'Oc,cident et ne repousse rien pour 
cause de provenance. Contrairement à ce qui a lieil encore 
dans 1'1nQe et en Algérie, les malades accourent aux hi)- 
pitaux Européens et abandonnent les remedes magiques. 
11 se forme des praticiens Cllinois ayant fait des études 
sérieuses de médecine, Ils supplnilteront les Taouïstes 
plus rapidement que ne pouri>oiit le faire les missionnai- 
res protestants. 

L'esprit ii'associalion, les sociétés publiques ou secrètes 
pour toutes sortes d'objectifs entraîneront ou révolution- 
neront la Chilie. 

Des écoles Chinoises se sont élevées suib tout le littoral 
e l  les élèves comprenrient tout. 

Les Cliinois se sont approprié des milliers de livres 
scientifiques malgré les difficultés de l a  traduction. 

Des journaux fondés par des étrangers dans les villes 
ouvertes au commerce extérieur, ont beaucoup de lec- 
teurs, lors même qu'ils lie s'occupent pas des affaires de 
la Chine. Le Cliun pan, journal quotidien de Slitingaï qui 
dScrit les mœurs et les usages des nations d'outremer, n 
beaucoup de lecteurs. 

La foule a reconnu que les Mandarins et les lettrés ne 
connaissent guère que des mots. que leur sciencc des 5 
classiques est creuse, que les etrarigers, en étudiant peu, 
en  apprennerit bien plus. 

Ne voulnrit poiiit se laisser devancer par les Jésuites. le 
Gouvern~meiit chiriois a établi d r s  1868 lin bureau de 
lrnduetion pour pul)lier les pi.iii[:ipaux traités de sciences. 
11 a fond6 8 l'éliiii uii coIi$ge atliiiinistratif où 1'011 ensei- 
:ne l'anglÜ;s, le îi.ancais, le russe, I'alleniarid, et où des 
pioferseii~xs étrangers f o i ~ t  des cours de physique, de mé- 
decilie, d e  pliysiologie, d'nstrorioinie et des coriférences 
de législalion coin~)arée, assistes par des répétiteurs In- 
(1ig;nes. [.a Haute adiniiiistrütion de 1'Eiiipire se recrute 
dans ce collAge qui comptait une centaine d'élèves en 
1876. Un édil iécerit a institué pour les sciences des exa- 



mens qui confèrent aux dipldmes les mAines privilages 
que les examens sur les classiques que subissent les let. 
trés. 

Le Gouvernement cliinois avait aussi fondé 3. Ilartsford 
dans le  Coniiecticut, un magnifique élal~liasemeiit oii uiie 

ceritaine de jeunes Cliiiiois, élevés a ses frais, devaient 
passer une quinzaine d'années B étudier les sciences et 
les arts industriels. 

Il a dissous cette école trouvarit que les é1Eves s'étaient 
trop républicanisés ; leur instruction doit s'acliever en Eu- 
rope. 11 y a des écoles militaires spéciales, une de colis- 
tructions navales, etc. 

Les Cliiriois apprenneiil nos sciences et notre iiidustrie 
plutôt comme des rivaux que conîme des élèves. Ce senti- 
ment les conduira sans doute plus loin 'clu'aucun autre 
n'aurait pu le faire. 

~ ' i m ~ u l s i o n  donnée par le Gouvernemerit est bien au- 
dessous de la situation. C'est le iiîinimuiil indispeiisable, 
inais la grande initiation viendra par l'iinitation que les 
Chinois font ou feront liors de Chine ou dans les ports de 
l'Empire, des procédés d'art et d'industrie praticlués par 
les étrangers. 

Il se formera d'ailleurs dans le Haut Commerce une 
classe de financiers capables qui feront abandonner les 
fausses doctrines économiques de l'Empire et exécuter 
les grands travaux d'utilitd publiclue avec les ressources 
mêmes de la Chine, et  salis la  livrer aux Compagnies Eu- 
ropéennes de crédit ou de chemins de fer, avec l'impru- - 
deilce qu'a montrée le Jnpori. Le revenu public en Cliiiie 
est de 800 inillions qui représentent bien trois milliards 
d'Europe. 

Sans doute, le Gouverrieinent Cliinois comprendra bicn- 
tôt que protegée en deliors de la grande niuraille par ilne 
ceinture tl'atats oii elle rihfi;ie et (p 'el le  peut continuer à 
rendre B peu prks iiiaccessibles aux Occidentaux, elle a 
un intérêt stratéyiclue de premier ordre h dbvelopper le 
réseau des voies de corninunication et surtout de clie- 
mins de fer daris l'intérieur de la grande muraille. Arec 
ce réseau elle trouverait, dans une population de quatre 
cent millions de Cliinois qui rie niariqueiit pas de cou- 
rage. des ressources en personnel et en niathriel qui la 
rendraient invincible daiis une guerre dCfeiisive, (~u'elie 



pourrait d'ailleurs reporter en dehors de la Cliine pro- 
p i e m e ~ ~ t  dite, en mettant h profit les obstacies naturels 

q u i  Ce sont siil.tout les cdtes clli"i1 lui faut 
d(feIiJrc ainsi que l'ont 1)roui-é la guerre nnglo-îrnnrai se, 
,i de  ln Frniice contre la Chine pour la possession 
,lu Tonkin. 
SOUS ce rapporl, elle est plus exposée aux coups de la 

1iiissie qu'3 ceux de toute autre puissance, car les Eta- 
l~lissements maritimes Russes qui, partant de l'embou- 
cl]iure de l'Amour, se rappïoclieiit constaminent de la  
i:liiiie, permettent B la Russie d'envoyer à volonté une  
jlotte et une arniée de débarquement près de Pékin. Il 
faut donc des cliviiiins de fer à la Cliine pour concentrer 
ces forccs et  livrer bataille A l'erivahisseuï. II lui faut 
aussi foitilirr ses capitales et  les points stratégiques les 
plus iniportünts. Elle a donc besoin de créer uli corps 
d'ingénieurs civils, militaires et  maritimes ; l'instruction 
scientifique s'impose à elle conirne une iiéçessité, e t  cette 
instruction ne tardera pas L prendre le pas sur  les études 
lilteraires pour la plupart très vaines dont elle s'est con- 
tentée jusqu'auj ourd'liui. 



TITRE XII 

4. De l'nthéisme ntt?*ibué aux Cllinois. 

A en  croire seulement les sinologues, le hlonothéisnie 
serait  tout  aussi antipatliiclue A la nature des Chiiiois 
qu'il est sympathiclue à celle des Sémites. Sauf Paul An- 
tonini,  tous les synoloçues prétentienl que le iiom de 
Dieu n'exisle même pas comme raciiie tlaiis la langue 
Chinoise. Les trois religions de ln Chine sont alliées. 

Le spiritualisme de  la Cliiiie,, si toutefois on peut 
donner ce nom à ses croyances, se rétluit k l'idée gros- 
sière et  confuse chez le plus grand nomlire, de l'esistence 
de  l ' ime  e t  d'une certaine contiiiuation aprGs la mort de 
cette existence dans les Esprits. 1.e surnalurel n'est chez 
les Cliiiiois (lue supers titioii. llanqtiant de c a ~ i i ~ ,  ils lie 

peuvent avoir l 'amoiii de  Dieu coriiriie les cliiétiens ; de- 
pourvus d'imagination, ils iie sont point susceptililes de 
la dévotion exal téc et  sensuelle (les Iliiidous Sivaïstes 011 
Krisclinaisles. 

On ne  saurait cependant admettre cliie le Cliiiiois est! 
par  nature,  esseni,iellemcnt anlitiiéiste. Sans parler de5 
objections philosopliiques. qui, dans tout esprit non ütliBe, 
s'élèvent contre cette conclusion, l'histoire offre un trop 
grand nombre de Chinois hfonotlidistes pour qu'on puisse 



allrjblier Q leur race l'absence coinplète du sens reli- 
gieuse L;i tendance vers 1'unit.t: est naturelle à llespiait 
 airi air ri en générai et, ilniversellement, elle conduit au 
dieri perso~iiiel, Soit ~~11'0n lt: considère comme foyer 
d'amour ainsi qu'en Occ.ident,, soit qii'on 1 regaiade 
,-ornine force et justice souveraine, point de vue que les 
Chinois admeltent bien plus volo~itiers que les tliéories 
Indiennes bralimaiiistes e t  Boudilhis~es de la  nlétemp- 
~yeliose et de la rktribution future inhérente aux 
actes. 

.4irisi que nous l'avons dit au titre V. M. d'Hervey 
de Saint-Denys, en fouillant e t  discutant le Chi-King e t  
le Cliou-King, ouvrages où Confucius a réuni les materiaux 
formant la doctrine et les croyances des anciens Cliiiiois, 
déclare avoir troiivé l'imnlortalité de l'&me et un Dieu 
unique et omnipotent. 

L'hymne aux nnd t r e s ,  anterieure de cinq siècles & 
Confucius, renferme deux passages expriiiiant que les 
ancétres étaient associés h la gloire du maître du ciel, 
mais non confoiidiis avec lui. Nous les empruntons 5 l a  
traduction de 1 liyrnne par le père Aniyot ; (c'est l'Empe- 
reur qui parle à ses ancetres): 

- a Je vois avec transport vos Ames immortelles 
De délices toujours nouvelles 
Gouter l'ineffable douceur )) - - (( Vous descendez pour nioi du séjour du bonheur. 1) - 

Enfin, un dernier passage fait jouer au  niaître du ciel 
le rOle de dieu assistance e t  par conséquent provi- 
dence. 

u Du pouvoir le pesant fardeau 
Me ferait trbbuclier sans cesse 

Si le ciel ne daignait secourir ma faiblesse 
Par  un secours toil*jours nouveau. )) 

Ces citations ne  sont qu'en apparence contradictoires 
oec  ce que nous avons dit au chapitre II sur l'Animisme ; 
car cette dernière croyance n'est rii le matérialisme, ni 
l'athéisme, c'est seulement le preiiiier degré dails le spi- 
ritualisme ; e t  on concoit, qu'en Chine, l'élite de la  na- 
tion, ses sages e t  ses chefs, se soient élevés assez rapi- 



dement à un degré supérieur, tandis que le vulgaire 
restait presque nialérialiste l. 

V 

2 .  Les Juifs en Chine. 

Parmi les moiiothéïstes de la Cliiiie, nous citeruns 
d'abord, mois seulement pour mémoire, les Juifs. 

On lit dans les lettres Edifiantes que, en 1704, le phre 
Cozaiii a trouvé dans la province de Horiam des Juifs 
probablement Qalmudistes qui araient une synagogue à 
Kaï fan fou, chef-lieu de cette province. Ils vinrent en 
Cliine sous la  dynastie des Han, c'est-&-dire de 206 avant 
J . 4 .  à 220 après J.-C. Ils rendaient des honneurs ii Cori- 
fuciiis comme & un sage. 

Cela donne à croire qu'ils ont fait autour d'eux parmi 
les Chinois des prosélytes qui ont gardé leur vénération 
pour Confucius, de meme que les Hébreux captifs avaient 
fait des prosélytes judaïsant sur la terre d'exil. 

On prétend que, depuis lors, c'est la Chine qui a ab- 
sorbé les Juifs et que des colonies qu'ils avaient à Pélrin, 
U Nankiii e t  à Ningpo se sont fondues soit avec le Maho- 
métjsme, soit avec la religion Nationale de la Chine. Ceux 
clui restent ne parlerit que le chinois et leurs derniers 
rabins, les Aouïtes, ne lisent plus que difficilement 
l'hébreu et le prononcent h la cliinoise. Lorsque les Juifs 
Européens se mirent derniérement en rapport avec eux, 
ils considéraierit déjà la Mecque comme leur ville sainte; 
leurs coreligionnaires les ont sans doute ramenés à la 

1 M. de Groot (voir le tome 1 2 ~  des annales du musee Gui- 
iriet) s'efforce d'établir que le Chang-ti, Le maître supré?)te 
n76tait que la personnification des empereurs les plus anciens 
de la  Chine, iormant pour ainsi dire la  tCte des ancêtres pour 
les Empereurs post6rieurs ; e t  on ne saurait lui refuser une 
grande autorité comine synologue. 

Toutefois le rdle que les plus illustres pliilosoplies de la 
Chine attribuent au Ciel dans les événenients politiques en- 
traîne certainement l'idée d'un Dieu rkgulateur et justicier. 
Mentius di t  que le ciel condamne les tyrans. 



foi antique. On porte à 12 nlilli0nS le nombre des Juifs 
plus ou moins chinoisés eii Chine 1. 

1 3. Les Musulmans. 

Le nombre des Mahométans en Chine est de 50 à 60 
niillions et peut-étre du double. Ils sont en majorité dans 
la province de Kansou et forment le tiers de la popula- 
tion dans plusieurs districts des autres provinces du 
yard. Leur influence s'accroit du  concours des Musulnlans 
liniitrophes de la Chine, les Dzoungüiies et tous les autres 
~ [ ~ ~ u l r n a n s  de la Dzoungarie, de Kouldja et d u  Turkestan 
O~iental. 

On donne ii tous les Musulmaris Chinois le nom com- 
mun de Hoï-Hoï qui s'appliquait autrefois aux seuls 
Ouigour. Le noin de Dzounganes qui signifie declassés 
(Outlan-s) n'est donné qu'aux Musulmans du Nord et du 
Nord-Oiiest de la Chine. Les Mahometaris du Yunnarn 
fort nombreux et sans communications avec ceux du 
Kord s'appellent Panthès S. 

Les Maliométaiis de la Cliine ne forment point un seul 
groupe Elhnique par ticiil ier. Cepeiidaiit, eii Chine comme 
dails l'Iiide, les Musulmaiis se distinguent à première 
vue, par  leur force et la fierté de leur allure martiale. 
Gidce à leur esprit de solidarité, ils sont plus prospères 
que le commun des Chinois. Se conformant à une régle 
tracée par leurs mollahs, les riches marchands musul- 
mans des provinces de Kansou et de Kliansi paient un 
inrpcit progressif qui s'él&ve jusqu'aux deux cinquièmes 
du rerenu et dont le produit est employé dans l'intdrêt 
de la coiiiinunauté Musulmane. 

Ce fut, dans le viie siècle, sous l'Empereur Tai-Tsoung 
que les Musulinans firenl dans le Nord de la Chine leur 
premiére apparition. Un pareiit du prophète vint alors 

On ne peut Bvidemment avoir qu'un chiffre très largement, 
~pproximatif. 

Voir la GEographie Universelle d'Am6dhe Reclus, 1881, 
laquelle nous emprunton0 ces donnbes. 



s'btablir ë Sinçan-fou avec 3.000 irn~nigrai i t~ qui Turelit 
bien rae-us et  autorisés h exercer leur culte. . 

9;ins le niême temps. d'autres Illusulmaiis, veiius saiis 
doute par  mer, pénétrkreiit clans le Tunnam, et aprCs s'y 
ê t re  établis restèrent en  comm~inicatiori avec; le reste de  
l'lslain ; dans cette proviiire oii l'inslruclion générale est  
plus forte qiie dans les aiilïes (le la  (:liiiie, 011 trouve des 
Indigcnes capables d'iiiterprt!ter et de cornnienter el, 

chinois le Coran et les priéres aiabes. 
Quant aux Qoï-Hoï du Kord, c'est par la Dzoungarie 

qu'ils conimuilique~it actuelleinent avec les Maliométans 
de 1'0cciden t. 

Leur nombre s'accriit rapidenielit à partir de leur éta- 
blissement, surtout par  l'effet combiiié de leur ricliesse 
et  de la  Polygamie, et  ils conquirent la prépoildérance 

. clans le Nord de  la  Chiiie. C'est la que se trouvelit les 
deux villes de Salar et  de Iiiril~hipar, foyers d'instruction 
religieuse représeiitaiit dans l'Empire Chinois la Mecclue 
e t  Medine. 

Quoique moins fanatiques que leurs coreligionnaires 
de  lqOcciderit, les Hoï Hoï partagent leur esprit de prosb- 
lylisnie. 11s se maiiitiennciit distiiicts des Iiifidèles et 
leurs mollahs einpéchriit le iiiariage des filles hlusulma- 
nes avec les hfantcl.ioux et  les Cliiiiois, tandis qu'ils eii- 

couragent l'achat de femmes Chiiiciises par les Maliomb- 
tans. C'est le progrès des Wiisuimnns par la cliair 
correspondant au progrès chrktien par l'achat des en- 
fants ; mais tandis que ce dernier est forc4ment tlrèa 
restreint, le premier s'0pi.i.e sur  uiie vaste échelle, puis- 
que tout bon Musulmaii doit avoir aiilaiit <le femmes qu'il 
peut en nourrir .  On sait d'ailleurs que, au moins dalis 
les pays d'agriciiltiire oii d'esisterice ~ a s t o r a l e ,  les feliinies 
des Musulmans leur serveiit de domestiques intéressées 
leur prospéri té. 



4, ~ ~ ~ s ~ ~ j y r e i i o i l  des nlzisulrnnns dnns le Yui21iani et le Nord 
clc la Cii inc .  

Le premier soulèrement des Musulmans eut lieu dans 
le Tiiniiam. Alors les Maiidarins foineiili.r~nt un plan 
d'esterminaiion geiiéraie. Un jour di1 rilois de  mai 1856, 
les Musul~ilaiis furcrit égorgt;s daiis les eiidroits oQ ils ne  
se troui.aieiit poiiit eii force. Dalis les autres lieux, ils 
résistèrent ; la guerre civile dura treize aiis et  ce termiiia 
par le massacre de 30.000 Musiilmaiis dans les rues de 
Tali-fou. 

Les Musulmaiis du Soiad de la  Chine ne  s'iiisurgéreiit 
qu'en 1860. Dans les provinces de Khan-si et  de Kan-sou, 
ils lie laissèlreiit rien debout et  i i ' épar~nèrent  CI pas ménie 
les enfalits e t  les vieillards. C'est par millions qu'il faut 
compler les victimes. .iprGs quinze ans de liittes, la vic- 
toire resta aux arniécs imprriales mieux organisées et  
mieiis disciplinées que leur.; adversaires. 

Depuis lois les ~ I ~ i s ~ i l m a n s  évitent tout ce qui pourrait 
froisser les Maridrzriiis et les lettrés. Leurs mosquées ne 
sq6lèvent point au-dessus des Pagodes, oii en compte un 
assez grand nombre, entre autres, trois h Canton. Par  
suite sans doute, de leurs unions avec les femmes 
Cliinoises, ils oiit adopté une partie des opinions et  
croyaiices Cliinoises. Ainsi beaucoup ont adop té pour 
paradis les paradis passionnés de Bouddha. Dans l'occasioii 
ceux qui sont fonctioilnaires se soumetteiit aux cérémo- 
nie3 cles rites. 

Malgré leurs defaifes, les blusulmans ont une grande 
puissalice ; et des écrivains tels que Vasselief qui a résidé 
dix ans en Chiiie coinme attaché à l'ambassade Russe, 
prédisent que, grâce B leur esprit de solidarité et  à leur 
forte organisa tioti commiinale, ils deviendront un jour 
les arbitres de l'Extrême-Orient, l i s  o r e  témoigne de 
leurs 1,rogrt.s étoiinants clans tous les pays où ils orit pu 
se développer indéfiniment par le commerce, l'agriculture 
ou les armes, conime aussi de  leur décadeiice partout où 
ils olil été limité3 dans ce d6veloppement. 
011 a coii~taté qu'en géiiéral, dans les pays dont le d i -  



inat porte aux plaisirs des sens, l'Islam se propage pliis 
rapidenient que le Christianisme ; dans l'Inde, des An- 
glais se sont faits Musulmans, sans doute par excentricité. 

5. Les l'azpings mo~zotht?istcs. 

Nous avons vu que l'insiirrection des Taïpings de 4848 à 
1865 avait failli renverser la dynastie Mantçlioue. 11s 
avaient une religion Monotliéiste einprunt6e partie à 1'1s- 
lam , partie au  Christianisme. Leur clief se proclanlait 
propliéte et i'rcre-cadet de Jésiis-Clirist. 11 a eu pour 
adhérents lin tiers environ de la  popiilatioii de la Çliine. 

6. Tendances monoti~éisles  da^^ le Bouddhisine. 

Ajoutoiis que les sectes Bouddliistes qui croient au 
Rouddlia suprême, 1'Adibiidda ou I'Urbuddha, avec son 
paradis le ciel d'occident., ou bien ù Arnlokiteswara avv 
les attributs de Siva, c'est-à-dire cle l'l!tre siiprême .'ou 
bien avec ceux de la grande iiiisériçoi.de, la graiide com- 
passion, sous son nom fEminin de Kwnnon, croient au 
foiid qiioique sous une forme grossiibrc, h uii dieu uni- 
que, bonté inlinie ; compassion infinie (cornnie celle du 
Sauveui*), é t c'est là évideiiiiiieii t cn Cliiiie, la foi générale 
des Bouttdliistes, surtoiit des feriimcs, qiioiqiie ce ile soit 
peut-Btre pas la  doctrine caiioiiic~ue. 

Enfiri le Cliristinnisnle a été assez florissant eii Chiiie i i  

certaines époques ; oii cite le coninieiicement du vile sib- 
cle et le milieu du V I I I ~ .  

7. Les Nestorielzs. 

Nous avons vu que les Nestoriens s'y etaient introduils 
dans le vile sièc,le et avaienl fait beaucoup de ~~onversioiis 



en prenant d'bord l'liabit des religieux bouddliistes, puis 
celui des docteurs de 1'Ecole de  Confucius. D'après une 
inscription gravée sur uiie pierre trouvée en 1628 près de  
sjnRan-fou, c'est en 625 que le missioniiaire Syrien Olopen 
pénétra en Chine ; trois années après, il obtint la  permis- 
,ion de bâtir urie église a Singan~.  Le Christianisme se 
propagea rapidement dans 1'Enipire et quoiqu'il ait eu à 

des persécutions, surtout au niilieu du ixe siècle, 
il existait encore daiis toutes les provinces de la Chine et  

dans celles du Nord, lorsque Marco Paolo 
les parcourut. 

Ce furent sans doute les conîmunautés chrétiennes de 
1'~xtrénie-Orient qui donnkrent iiaissance à ln légende du  
pr(tre Jean, sorte de Roi-pontife chrétien que le Moyen 
ige placa d'abord dans la  Haute -Asie. puis en Ethiopie et  
qui probablement n'est autre que le Bouddha cliristianisé 
par l'imagination de quelque moine voyageur, peut-étre 
d'un religieux bouddliiste égaré dans les pays chrétiens 
e t  converti au Christianisme. 

L'Inscription de Siganfou, uiie des anciennes capitales 
de la Chine, est, partie eii ancien cliinois, partie en carac- 
tères Stranghelos dont se servaient les anciens Syriens. 
En voici les passages principaux : 

((, Sous le regne de l'Empereur Taïtsoung en l'aiinée (635) 
arriva de Ta-thsin (l'Empire romain) uii liomnie d'une 
grande vertu, nommé O-10-pen. 11 fut recu à Siganfou 
arec un grand appareil. L'empereur f i t  traduire en cliinois 
dans la Bibliothèque Inlpdriale les saintes écritures. La 
cour le questionna et  comprit que la  religion 6 tait vraie 
et bonne. L'Empereur ordonna spécialement qu'elle fût 
publiée et divulguée, et  l'ail 120 de Cliinikuari (638 de 
J.-C.) il fit cet édit. 

(( La doctrine n'a pas de  nom déterminé, le saint n'a 
pas de substance déterminée. 11 institue les religioiis 
suivant le pays. Un honime d'une grande rlertu, nommé 
O-10-pen originaire du Ta-tlisin a apport6 de loin les 
écritures et des images et est venu les offrir dans ma SU- 

prime cour. En examinant avec soin le  but et  l'esprit de 
cette religion, on la  trouve remplie de mystères excellents 
et adonnée B la paix et h la t,ranquilité. Si l'on considère 
attentiremerit le premier souverain qu'elle propose d'ado- 
rer e t  de rdvérer, c'est l 'auteur de tout bien et  l'institu- 



teur de tout ce qui est nécessaire pour obtenir la f<licilé, 
Cette religion bannit entikrement de ses discours lout 
pnriuyeux verbiage et toute affectation de grands mots, 
Sa doctrine admet toute imperfection pour la conduire à 
la  perfection ; riiais la perfection élarit acquise, l'imper. 
fectioii est oubliée, comme uii péclicur oublie sa ilasse 
aprés avoir pris le poissoli. Elle est profitable aux aBnires 
et  utile aux hommes. 11 est expiidieiit qu'elle ileurisse 
daris ce moiide. Que les officiers que ceci regarde cons- 
truiseiit sans différer uii temple à la  religioii du royaullle 
de Ta-thsiil dails le quartier de la ville Y-nim-fam et 
qu'ils y établisseiit vingt-et-uii prêtres. )) 

Après avoir cité cet édit, l'inscription ajoute : 
Koo-tsung, grand empereur ( G O ) ,  imita respectueuse. 

meiit ses aïeux. 11 illustra, par  une iioti~elle augmeiila. 
tioii de lumière, la  religiori di1 vénérable et vrai dieu et 
f i t  élever dans toutes les 1~roviiices des teinples admira- 
bles. De plus, h l'exemple de soli phre, il éleva O-10-peii 
en dignité et  l'houora du litre de pontife de la religion 
gardieiirie du royaume. L.a religion se rApnndit daris les 
dix proviiices ; la prosp6ri té de 1'6lat fleurit nierveilleuse- 
ment ; les temples reinplirent toutes les villes e t  toutes 
les familles furent comblées d'une félicité admirable. )) 

L'lnscriptioii rapporte eiisuitc que vers l'an 698, la re- 
ligioii chré tienne fil t é traiigemeiit calomniée dans uiie 

province par les sectateurs de Fo (Uuddlia) et, l'an i l ?  
par  des lettrés inférieurs, mais que Lo-hüii chef des prè- 
tres chrétiens et  quatre de ses collèg~ies relevèrent la 
religioii abattue. Eiifin Hi-veii tsoung, empereur d'une 
haute sagesse, ordoiina h Nii i i  hue et à quatre autres rois 
d'aller eii personne visiter l'église des chrétieiis et d'avoir 
soin qu'on y fit le service diviii. .Ilors la religion qui 
avait été opprimée quelque temps, fut redressée cornnie 
auparavant et ses niembres dispersCs furent réunis. 

Vient ensuite un sommaire de la  doctriiie chrétienlie 
composk par le prêtre Kini-Him. 

Après cet exposé, l'iiiscriptioii ajoule que : 
t< L'an 714, il y eu t  uii bonze ou piétre da Ta-thsin 

nommi! Kii-ho qui v i i~ t  2 In Chiiie saluer l'eiiipereur. 
Celui-ci ordonna à sept prétres chr6lit.iis d'offrir ensem- 
ble avec Kii-ho les sacritices chrétieiis daiis le palais de 
Him-Kim. Alors l'empereur lit, suspendre une inqcription 
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8. Pjao~z icrs niissionnnires. 

Jean Carpin, fraiiciscairi pololiais, p6nétra en Chine le  
premier aprés les Nestoriens ; dans le courrant du xiie si& 
cle Marc Paolo, Vdnitieri, e l  aprés lui, l\'icolns el Nalliieu 
Paolo (le l a  méme famille y firent deux voyages. 

Des missions furent envoyées en Tartarie en I ? i G  par 
le pape Innocent 1V et, plus tard par Saiiit-Louis. 

A la fin du s i i i e  sii.cle, uii religieux franciscain, Jeaii de 
Monte-Corvino, arriva jusqu'à Pékin oii il lrouva un graiid 
iiombre de clirétieiis Nestoriens. Il y baptisa lui-nl6ine 
plusieurs milliers de persoiines, y éleva une église et  
convertit Uri prince de la dynastie Mongole qui régnait 
alors ; il fut institue arclievêque de Péliiii, eii 1314, par le 
pape Clément V et  eut pour successeur un religieux du 
même ordre qui avait quatre sufTragants. 

9. Les Polatugais . 

Depuis, on oublia en Europe l'existence de la Cliine 
jusqu'au moment où les Portugais la  découvrirent de nou- 
veau. Eii 1517, Lopes de Goa, vice -roi des possessions por- 
tugaises dans l'Inde, fit  parti^ de Goa sous le coinmande- 
ment de Fernand d'Aridrada huit vaisseaux chargés de 
marchandises avec Thomas Pereira, revêtu du titre d'Am- 
bassadeur auprés de  l'Empereur de l a  Chine. Fernand 
d'hiidrala fit un traité de commerce avantageux avec le 
vice-roi de  Canton. 

Tliomas Pereira, parti pour Pélcin, échoiia dans mis- 
sion, parce que, au moment où il arriva dans cette capi- 
tale, les Portugais venaient de  comniettre des violelices 
à Caiiton ; i l  fut reconduit dans cette ville chargé de 
chaînes et  y mourut  en prison. 

Mais quelque temps aprks, les Portugais prirent et dé- 
truisirent un pirate qui irifestait les mers de Chine ; en 
reconriaissance de ce service, I'Einpereur leur permit de 



<6tablir i Macao, mais avec des restrictions pleines de 
prudence et de iiibfiance. 11 se fonda à Macao une Maison 
don t  les missionnaires trnvaillcrent en Cliine, au Japon, 
en Tartarie, en CorBe, en Cochincliine. Le JBsuite Italieii 
fiucfiiero se glissa en 1881 daiis l a  ville de Caiiton déguis6 

(:liinois. L'année suivante il était suivi par le pere 
~ l ~ t l l i é o  Ricci du irihiie ordre, trcs liabile niathémaLicien, 
qui,  après avoir couru iiiille dangers, et, gr ice aux servi- 
ces qu'il rendit en réformant le calendrier, put s'établir j. 
pékin en 4382 et resta jusqu'k sa mort qui eut lieu eri 
I'aii 1G10 où il avait atteint l'âge de 88 ans. Il laissa des 
collaborateurs qui con t inu~ren t  soli œuvre ; et les suc- 
cesseurs de Saint Franc-ois Xürier, apUtre du Japon, se 
joigniilent d eus. 

Pendarit la conqu6te des Blantclious (1 644) ,  la  mission 
f u t  obligée de se disperser et  de se cacher dails les pro. 
viiices, les pibogrks de la  prédication furent arrêtés et ne  
reprirent leurs cours qu 'apr i .~  que les ti*uubles fureiit 
passés. 

10. L'enlpeg*euj* Kang-hi et  les Jdszlites. 

L'Empereur Kang-hi qui cultivait l'Aritliinétique, la  
Géoiiiétrie e t  l'Astrononiie, favorisa les missionnaires qui 
étaient de savants Jésuites et les employa, surtout dans 
le tribunal des MathBrnatiques ; par uii edit de mars 1652, 
il leur accorda l'autorisation de préclier leur religion. 

Rendue au culte catliolique a ~ r E s  le trait6 de Tien-tsi 
rers 1858. elle a 6th remplricée par uiie autre, à cause de 
sa trop grande proximité du palais impérial. 

"1 4687 Louis X I V  envoya une anibassade en Chine et 
1'Elupereur de Cliiiie el,\-oya une ambassade à Paris. Le 
marquis de 1,ouvois f i t  partir pour Pkliiii six missioiinai- 
res. 

IA'Empereur Kang-lii se déclart1 leur protecteur et fit 
lletir Péliin uiie belle Eglise qui s éte fermée lors de la 
persécution, mais cependant conser~be  par respect pour 
l'illscriptioii qu'y arni t filit ille ttre liang-hi pour consacrer 
le souvenir de sa donation. Elle a été rendue au culte 



catholique solennellement après 1s traité de Tien-tsi e t  le 
géiiéral de Montauban avec soli Etat-nia,jor a iiiauguré 
Cette restitution. 

il. Eclipse du Catholicisme. 

Le successeur de Iiarig-lii se hrouilla avec les catlioli. 
(lues, cause du peu de tolérance de la cour de Rome 
pour le culte des ancêtres. Les Jésuites, inieux a même 
de juger la sitiiation i~eligieuse, avaient toujoiirï su se 
rendre agréables L l a  cour de Péliiii, Ori i8aconte qu'un 
empereur fut niéme sur  le point (le se con~ert ir ,  ce qui  
aurait entrain6 toute la  Cliine. Mais il avait une secoiide 
épouse dont il était épris ; ce fut  l'obstacle. Les désuites 
fermaient les yeux e l  avaient quelques condescendances, 
peut- t t r e  uriiqueinent de foi-me, pour les usages e t  les 
traditions de la Chine, notarnnle~it  pour le culte des an- 
cetres, les offrandes de fruits et de fleurs devant les ta- 
blettes de Coiifucius et  des sages, et  les cérémonies en 
l'hoiineur des mines  dans lesquelles ils s'efforçaient de 
ne  voir que des témoignages de respect filial. Les Ilorni- 
11icains venus après eux pour l a  conversion de la Cliine, 
e t  beailcoulj plus rigoristes, entrèrent en lutte avec eus, 
comine ils l'avaient fait dans l'Amt!r.ique du Sud, Ils les 
dénonchrerit à Rome comme trop faciles et mariquant à 
l'orthodoxie. Les Jesui tes furent condanlilés par une 
bulle de Clément X1 en 171 5 ,  con-ime ils l'avaient été dans 
I'lnde pour leur cond~sceiidai-ice aux usages de l'Inde. 
Dans les deux pays le résultat fut f'alal à l'euvre de la 
coiiversion. En Cliirie la q i i e r~ l l e  entre les deux ordres 
religieux, et les exigences toutes iiouvelles drs niission- 
naires obligés de se coriformer i la Bulle, firent preiidre 
leur religion en doute et  eri aversion, et les rcfus c:suyés 
par l'l.:mpf3rerir nlitnéi>etit 1;i cour. I)e 13 une perséculion 
et  une siturilion que le père Atliret Jésuite, dans une 
lellre dii ie.  1iov~mbi.e 4 7 4 3  qiii fait partie (le la collet- 
tioii des lettres curieuses e t  édifiantks, décrit ainsi : 

fi Le dernier Empereur a chassé les missionnaires et  il 
a confisqué leurs bieiis ; il n'a laissé que les Européens 



de ln  eapit"e coiiinie geliS litiles l'état par les mathé. 
,,,,tiques, les sciences t?t les arts. L'Empereur régnant a 

les clioses sur le même pied. )) . plusieurs (les niissioniioires clinasEs sont rentrés se- 
crètement dans les provinces ; de nouveaux venus les ont  

en assez graiid ilombre. 11s s'y tiennent tous caches 
le niieux qu'ils peuvent et cultivent les clir6tientés, n e  
faisant, guère leurs fonctions que la  nuit. )) 

,, flous soninles avoués diitis la  capitale ; nos mission- 
naires y exercent leur inir tère libicment. Nous avons 
ici trois éplises, une aux Jésuites francais et  deux ailx 
Jésuites portugais, italiens, allemands. 11 y n dans Pékin 
"11 très grand nombre de clirétiqns qui vieiinent en toute 
liberté aux Eglises. )) 

Mais on ne laisse cette libertb que, parce que l'Empe- 
reur sent qu'il a besoin des missionnaires. Ceux qui sont 
daris las provinces n'y sont  pas tellemerit cachés qu'on 
ne pût les découvrir si on voulait, mais les mandarins 
ferment les yeux, parce qu'ils savent sur  quel pied nous 
sommes à Pékin. )) 

Peu aprés, fut supprimée la société de Jésus à la  charge 
de laquelle on mettait, en Europe, plusieurs actes funes- 
tes, tels que la dispersion de Port-Royal, la Révocation 
de I'Edit de Nantes, mais qui. dans les missions, a tou- 
jours rendu et rend encore au,jourd'hui les plus signalés 
services. Ce fut uri rude coup pour les missions calholi- 
ques, les seules qui existassent alors, et surtout pour 
celles de la Chine l. En i7:3,  l a  congrégatioxi des missions 
étrangéres fut chargée par le Saint-SiPge et par la cour 
de France, de remplacer les Jésuites en Orient et en 

1 Le révPrend Esliins, missionnaire protestant eh Cliine, s'ex- 
prime ainsi, au sujet des Jésuites : Les missionnaires Jhu i t ee ,  
,jeunes hoinines aniinks d'un noble zèle et d'un gén6reux esprit  
de sacrifice, n'ont jamais été d6passês par aucun ordre de mis- 
sionnaires en science profonde et  en dbvouement à leur  religion 
e t  B leur ordre. Le cai*act;lre des convertis à l a  communion 
roinaine en Chine parait é t re  supérieur aujourd'hui à C P  qu'il 
est dans l'lnde ; on en trouve u n  grand noilibre qui connaissent 
bien les doctrines e t  l'liistoire d u  christianisme, tandis que les 
Catbchumènes catholiques roinains de  l'lnde sont en g6nBral 
fort peu instruits. 



Chine ; mais, peu après, éclata la  révolution francaiSc 
qui bouleversa toute l'Europe. Ne se recrutalit 
plus de missionnaires dans l'Occident, le Cliris~ianisriie 
s'bteigiiit presque dans 1'Extr;me-Orient. Les peuples d e  
ces contrées n'oiit point la force, ni surtout la ellaleur 
d'âme de ceux de  l'occident. En Europe, la persécutioli 
éltve les cœurs et  retrempe les caractères ; en Asie, 
contraire, elle les abat ; elle a ariéariti le Bouddliisme, 
dans l'Inde, et  le Cliristianisme en Cliine et au- Japoii. 

La faiblesse d'esprit et  de  caractibre des Hindous ilPs 
b r ah~nes  exceptés), ne permet poirit en général aux 
missionnaires d'en faire des catécliistes, des collsbora. 
teurs. Au contraire, parmi les Chinois et les Japonais, 
ils ont pu former des propagateurs et des confesseurs de 
l a  foi chrétienne dont quel y lies-uns inême, surtout au 
Japon, ont subi le martyre volontairement. Mais le sang 
de ces martyrs n'a pas Bt6 une semence féconde de iioii- 

veaux chrétiens. Le Bras séculier a tou,jours, dans ces 
contrées, triomplié de toute rksistancr religieuse. A toiite 
époque on a vu les blaridarins Cliinois se permettre tout 
erirers le  culte, ouvrir ou fermer 2 volonté les temples de 
toute secte, iritxoniser ou détrôner des idoles, renvoyer 
l a  vie privée les bonzes e t  marier les bonzesses avec les 
premiers verrus. Ce sorit l à  des actes de tous les jours et 
qui paraissent simples et iiiltuiels eii Cliiiie, tandis 
qu'ils sembleraieiit exorhitnnlüiis en  Europe. A tort o u  B 
raison, les hliçsionnaires soiit persuadés qu'en écartant 
de l'Inde les Brahnles et cle la  Cfiine les Bonzes, il serait 
possible d'ainener les populations au Christianisme moitié 
par autorité, moitié par enseigiiement. On sait, qu'il y a 
peu d'années, le Gouvernemerit Japonais avait formé le 
projet d'arréter, en puisant & toutes les sources, la 
meilleure religion possible et  de la  faire régner, ne dou- 
tant nullement de son acceptaliori. 



42. Rtccel~ts piBogrès des Catl~oliques. 

La barri6re insurmontûble dans ces con- 
trées, a sesi ofticielleinerit en  Chine jusqu'au traité de 
~i~*-tsin en 2860 qui stipule toutes garanties en fa- 
yeur des missioiiiioires et  des cliré tiens ; inais elle a con- 
tinue d'uiie manière non officielle j usqu'eil 1892 à l'aide 
de de 1s populace soufflée d'une manière 

par les mandarins. Aujourd'hui, elle paraît avoir 
géndralement presque partout,, au iiioins provisoi- 

renient. Les ambassadeurs et les 'coiisuls font respecter 
la vie des niisioriiiaires et leurs biens. Riais l'obstacle 

a u x  progi.&s <lu Cliristiani sme en Cliine, c'est le 
prosaïsiiie des Cliinois et leur indifl'érence eii matière de 
religion. C'était du inoins le sentiment du père Huc qui 
vovageait en Cliiiie en 1842. Il fait remarquer que les 
jeknes Chinois dont les missionnaires font des catéchistes 
ppr$s les avoir élevés, ont  fort peu de zcle, e t  il ajoute 
que le nomhre des co~iversions n'est guhre plus grand à 
Canton et dans les cinq autres ports oii les Européens 
sont protépks que dans les autres villes de la Chine. 11 
raconte qi'uii Chiiiois iiistiiiit ct honnéte auquel il par- 
lait de la vie future voulait bien admettre ce dogme, mais 
à la conditioii de ne. s'en prkoccuper nullement dans la 
vie prisente ; car, disait-il (( celui qui, dans ce monde, 
s'arrange pour un autre,  ressemble à un homnie qui vou- 
drait traverser une riviBre ayant un  pied sur  un bateau et  
le second pied sur un autre. Infailliblenient, il se noie- 
rait. )) 

Cependant. le iioinbre des catholiques qui n'était, lors 
du voyage du phre Huc, que de 320.000 en Cliine, en 
Mongolie et au Thibet, est aujoiird'hui de plus de 800.000 
en Chine seulement el. prks de 3 millions pour l'Empire 
Cllinois. C'est peu pour une populatioii de 400 niillions 
d'imes, mais c'est d6j jh uii progrCs marqué. 11 y a 23 
éréques et 470 prêtres francnis et  italiens, assistés 
de plusieurs centaines de catéihistes Indigènes. La plu- 
part des missionnaires s'accoutuinent peu à peu à leur 



iioilreau iiiilieu et se iicituialisent pi-esquc Cliinois, 
s u i  ceux- ci que repose l'avenir 'lu Cliristiaiiis~ii~ el) ~ l , , , , ~  
~ u i s q u e  la suspicion et lc préjugé Cliiiiois ~ o ~ i l ~ ~  les 
étrangers ii'a plos de rais011 d'&Li-e contre eiis Quelque,. 
uns, tout eii gardant les pi-iricipes de l'occideiit, s 'épren- 
nent  de la civilisntion Cliinoise et peu~ei i t  servir liPn 
entre les deux civilisatioiis. 1 , ~ s  JBsuites ont coninieilçé g 
jouer ce r61e. Ils ont de nragnifiques étüblissellieii~s à 
Slinngaï et b Cantori. Ils se font reriiatbcluri leurs 
d t~ ides  e t  leur science appi.olondies de lpliibtoirc de la  
Ctiirie et par leilibs cuiiiiaissiinces en inatliématiqcies purrs 
et surtout appliquees. Siir toutes ces rnaLih-es, ils publielit 
en  chinois des livres fort utiles et très goùtés ; ils doliiient 
largement e t  gratuitement à tous l'instructiori à, tous ler 
degrés ; enfin ils prkparent aux examens ; derni&rement 
un de leurs élèves a obtenu le grade de lettré, ce qui a 
et6 presque un événement. Leur objectif principal est la 
conversion des hautes classes. 

I,a plupart des conversions par les autres missio11n;ii. 
res se font dans les derilibres classes que lem pauvreté 
dispense de I'accomplissement des rites funéraires. C'est 
par des œuvres d'u tili te générale, telles que celle d e  la 
S t ~ E n f a n c e  et les secours distrihués aux nécessiteux 
dails les calnmitbs publiques, plus encore que par la 
prBclicntion qu'ils augmeiiteiit le nombre cles néopliyles. 

(:itons conime exemple l'affreuse famine de 1878 oii 
l'on vendait, la chair humaine en plein marché, malgré 
]es efforts des maiidarins qui punissaient de inort les 
meurtriers et  les vendeurs. Les parents se nourrissaient 
du corps de leurs enfants morts et iriserseriient. laes mis- 
sionnaires dureiit alors consacrer toutes leurs ressources 

nourrir  les clii.6tiens. En temps ordinaire, ils les em- 
ploient surtout & üclicter des enfarits. 

Avec cent francs doiinés H nos baptiseurs, dit Monsei- 
(rneur Per~nocheau, rious pouvons régénérer trente ou qua- n 
rante eiifants clont les deux tiers vont au  ciel. Reniar- 
quoris ici, en passant, l 'ardeur avec lacluelle partout les 
missionnaires catlioliques s'efîorcent de baptiser des inli- 
dèles in a-liculo niorl is Ce trait qui paraitra singulier à 
première vue à cjuelques persoiiiies peu iriiliees aux mo- . , 

biles religieux, est une preuve frappante de leur cliarlke 
et de leur humilitk. Une &me envoyée au ciel a pour eux 



,, I,rir inestiniable : l'augmentation du nombre des fidé- 
les q u i  Ijo~\rrait leur donner personnellement plus de 

eii a un nioiiidre. 
Les maIidarins voient de  bon mil l'œuvre de la  Sainte 

Enfdi]ce parce qu'elle est dans l'esprit de la  loi Chi- 
noise sur les adoplions, qu'elle soulage cles miseres et  
meme empêche des iiifariticides. 

Les  missionnaires cnlholiques craignent d'avoir les 
bonzes pour adversaires d'autant plus déclarés que le 

des conversio~is sera plus grarid, bien que dans 
ci 011 compte relativenient beaucoiip de bonzes. 

Pour les religieux bouddl~istes, ce n'est poirit affaire de 
doctrine ou d'anlagoriisiire personnel ; c'est la lotle pour 
l'existence, attendu que les Cllinois deveniis chrétieris 
cessent de c remplir leur écuelle. >) 

~ ~ j h ,  les leltrés, en ridiculisant les croyances et  les 
pratiques houddliistes, ont  tari en partie la source des 
numiines ; lorsqu'elle le sera compl8tement, il ri'y aura 
plus de religieux bouddhistes et par suite, plus de  Boud- 
dhisme. L'opposition des bonzes Chinois au Christianisme 
sommeille encore aujouid'liui et cela tient peut-être à ce 
que la plus haute et  la plus basse classe auxquelles se sont 
adressées plus particulicrement, comme nous l'avons vu. 
les missionnaires cni holiques, sont presque i ~ i d i f i r e n  tes 
aux religieux Foistes, la première en raison de soi) scep- 
ticisme, la dernikre à. cause de sa pauvreté. Mais les 
Lamas, beüiicoup plus fervents, se ~noii t rent  hostiles, sur- 
tout au Thibet où le droit de  pritres est une sorte de dîme 
légale en faveur des lamasseries, et où les nouveaux 
chrétiens comme autrefois a u  Japon, ont renversé les 
statues de Bouddha. Au Thibet cominc au Japon, la lier- 
scicution eût peut être été évitée, si les missior~iiaircs Ca- 
tlioliques avaient conriu le Euiids de  la doclrine Bouddlii- 
que (lui est l'absence d'adoration ; s'ils avaient su que 
ce qu'ils appelleiit les Idoles Bouddliiques sont : ou bien 
des représentations salis caractkre vraiment religieux de 
d6ités très secondaires; ou bien des stat.ues de Bouddhas 
ou de saints cliers aux fidèles Boucldllistes dont il aurai 
f(lllu respecter les seui,imerits à cet égard. Aujourd'hui 
que la religion cle Bouddha est bien connue, surlout des 
protestaiits, il y a tout lieu de penzer qu'on ne  retombera 
plus dans la m6nie faute. Ceux-ci se proposent de discré- 



diter les bonzes en attaquant le célibat religieux et, cette 
tactique a beaucoup de chances de succés en Chine,  

Les Missionnaires protestarits qui ont beaucoiip écril 
sur  le Bouddhisme Chinois, pensent tirer uii grand parti 
de la  préparation que la  Chine a recue par l u i  aux idées 
de rédemption, de  ~niséricorde, de rétributiori des actes 
dans la  vie future et  à la pratique des œuyres de  pibté, 
Ils font remarquer qu'il ne reste plus à y ajouter que 
l'idée bien nette d'un dieu personilel et moral, d'une pro- 
vidence. 

Comme le Christianisme relève la  fenilne socialenient 
et  surtout moralement, bien plus encore que le ROUJ. 
dhisme Chinois, ils s'efforcent, non sans quelque succès, 
de. convertir les femmes qui  sont l'elément croyant du 
Bouddhisme e t  qui ont  un  certain rUle et une assez 
grande influence dans l'élite des Bouddhistes. 

Les protestants font rine propagande active. L'aide de 
l a  société Eva~igélique de Londres et des autres soci6tés 
semblables d'Allemagne et d'Amérique assure à leurs 
missionnaires de grands moyeiis pecuniaires <lui sont les 
plris efficaces en Cliine, pendant que l'influence de ces 
sociétés daiis leur  pays obtient des gouvernements une 
protection réelle de leurs personnes et de leurs biens. 
Comme le jiouvernemerit Cliinois lie peut avoir deux 
poids et deux mesures, les Missions Catholiques se trou- 
vent, du  mOme coup, protégées. Il  ne parait pas qu'il y 
a i t  en  Chine, entre les missionnaires catlioliques et pro- 
testants, cette lutte qiii existe dans l'Inde. L'esprit ratio- 
naliste des Chinois doit les porter plus naturellement PU 
protestantisme, ~ u r t o u t  au protestantisme libéral qui est 
le Christianisme moins la révélation. Tolitefois les Chi- 
nois ont  une préverition contre les missionnaires Anglais 
et Américains, deux nations qui leur  vendent de force 
l'opium et dont ils redoutent l'ambition. 

Un édit Impérial dit dans la Gazette de Péliin : (( Deux 
sortes d'&rangers ont la prétention de régénérer la Chine: 



les uns nous disent. d'aimer notre procliaiii comme nous- 
; e t  les autres nous vendent des fusils qui nous 

P erii~ei,I,ent de le tuer de loin sans danger pour nous- 
lliémes. )) 

De I'aveii du missionnaire le Révérend Eskins, l'Angle- 
t?i1re n la plus grande part du m6pris que les Cliiriois 
rrssenteiit contre ceun qui apportent çliez eux l'opiiiiii, et 
les missionnaires Anglais auront de l a  peiiie A, réussir 
talit que l'opium sera prepark sous la  direction immédiate 

gouvernement de l'Iode. D'un autre cbté les mission- 
naires catholiques, presque tous français, ont été fort 
nialtraitCs depuis le commenceinen1 de la guerre du  Tonkin. 

Les inissions protestarites n'ont commencé qu'en 1842 
le traité de Nanliiri e t  seulenient dans les cinq ports 

qi ie  le Goilverneineiit Chiriois ouvrit alors au  coinmerce 
Euiopdeii .  Depuis 1860 ~ e u r s  ini ssioiinaires se sont gi'a- 
duellerneiit répandus dans toutes les parlies de l'Empire 
esceplé dails le Thihet et  le Turkestan Oriental. 

A; nombre de 250, presque tous Anglais ou Amdricains, 
et assistés de plus de GO0 aides Iridigènes, les pasteurs 
ont foiidé une vingtaine d'lihpitaux et  près de  350 Bcoles 
comptniit environ 7.500 élèves. Le nombre des Chinois 
protestants était de 50.000 eii 1875 ; il cloit avoir doublé. 

Les niissionnaires protestants, dans leurs publications, 
disent que la citadelle à emporter, c'est 1'Ecole de Confu- 
cius yei.sonnifiée par les Mandarins et les lettrés. Ceux-ci 
sont 110s tiles à 1'E~arigélisation et  aux missionnaires, sur- 
tout h cause de leur provenance Europkeiine. 

Ils y voieiit une préparation B l'occupatioii étrangère 
e t  leur crainte des convoitises anglaises est justifide par 
les antécédeiils de la (irande Bretagne dans l'Inde et 
inilme en Cliirie. 

Elle s'acheinine à l a  prise de possession du pays par 
~'occupalioii, A iitre de concessions, l e  long du littoral et 
des fleuves. de teibritoires destinés d'abord à recevoir des 
comptoirs et des établissements Anglais. E.lle s'efforce 
aussi de créer une navigation fluviale entre Calcuta et 
Pékin, embrassant le 1)rühniûpoiiti.a et le Fleuve Jaune 
dont les sources sont presque de niveau avec des lacs sur 
un plateau qui forme la  ligne de faîte entre l'Inde et  la  
Cliine. A tlérdut de cette ljgne, elle en essaie une autre, 
par la Birmanie, eniprun tant l'irravady. 



La guerre de 1860 laquelle nous avoiis pris part i 
impolitiquement, le sac de Pékiii et  l'incendie du palais 
d'dté, n'ont pu que laisser de profonds ressentiments dans 
l a  classe patriotique e t  dirigeante des maridarilis e t  des 
lettrks. Ce n'est que par crainte, et seulemeiit en appa. 
rence, qu'ils observent les traités de Tien-tsi et du Tonliin 
e t  il faut s'attendre qu'ils en Bluderont par tous les 
moyens l'exécution. D'ailleurs la  Chiiie, par sa population 
esubPrantc qui déborde les frontikres de l'Ernpire,dispute 
l'Annam à la  France, le  Turkestan à la Russie, le Tliibet 
occidental et  l a  région Himmalayenne à l'Angleterre et  
les Iles du Pacifique aux Etats-Unis d'Amérique et à 
l'Australie. N'est-il pas naturel  clu'elle soit en garde con- 
tre les missionnaires, surtout contre les missioiinaires 
Anglais si souvent représerités e t  peut-être avec raison 
comme lcs auxiliaires de la  politique de leur pays ! 

Ces derniers sont les seuls qui puissent leur être sus- 
pects à cet 6gard ; car dans tout l'Occident. l'Angleterre 
exceptee, il y a peu d'entente, au nioiiis pour le moment, 
entre la religion et  l'état, e t  lii Chiiie ne peut l'ignorer i. 

i 4. Le CIt~~istinnisme et les lettrds. 

D'ailleurs la  cour et les mandarins ne tarderont pas à 
reconnaîlre, qu'eii ce qui conceriie la Chiiie, les missions 
pèsent bien peu dans la polil,iqiie générale auajourdlliui 
subordonnée aux graiiils intéréls commerciaux et  appuy6e 
par  des eiigiiis et des moyens de guerre formidables. 
Ce n'est pas la propagande religieuse, q u i  mettra ja- 
mais l'Empire en peril s'il sciit, par des traitrs de  
commerce bieii coiiibiiii.~, inÿiiiienir l'équilibre entre 
les puissances Européeiiiies qui le toiiclieiit, et en in~1~1e 

i La situation de  l'Annam a rendu en cloi*nicr lieri la Cliine 
plus Iiostile au  (;atliolicisine e t  plus Savoi-ahle au Bo~iddliisine. 
Le phre Jésuite Parennin a écrit  dernièïeinent clans les Leltres 
Mif iantes  : « On ne voit pcîi*toiii, que  bonzes e t  pagodes yiie 
1'Elnpereur a encore bien plus mulLipliks qiie ses p b d i j c e s -  
seurs. >P 



tenlps A 1'intCiaieur des iiioyeiis de dkfeiisct suf-' 
fisants ; armée, cliemiiis de fer, places fortes. Les Cliinois 
, ,~ t  dkjà vu que la  concurrence par le commerce 
,t la nai.igatioii inaritime, leur  servira à arréter les 
progrés des Anglais chez eux, mieux que tout autre 
nioÿeil. 

11s s'apercevront aussi que l'absence de prosélytisme 
daris ce qu'on appelle les trois ileligioiis de la Chine, e t  
le nlaiique de foi des Cliinois daiis la  metempsykose 
bouddliiste, le seul doynie qui puisse suppléer jusqu'à uii 
certain poiiit h celui d'uii dieu persoiinel rkmunkrateur 
des txuvres, vont laisser toute la lutte pour l a  conquête 
religieuse, aussi bien en  Cliiiie que dans l'Inde et en 
Albrique, se con tiiiuer exclusivemeiit entre le Christia- 
trisme et  l'Islam, les deux grancles religions monothéïstes. 
Nombreux, riclies et actifs, les Musulnîaiis s'accroissent B 
la fois par la propagande de cliaque fidèle et par le ra- 
pide cI(.velo~pement de leur population. Le gouvernement 
Chiiiois est inipuissant arrêter cet envahissement. La 
propagande cliré tienlie peut seule, avec les ressources 
qu'elle tire d'Europe et  d'Amérique, disputzr le terrain 
aux Matiométans. Or,  les chrbtiens sont des sujets toujours 
soumis, lors mèine qu'on les proscrit, e t  ils apporteiit 
ayec eux la bienfaisance, l a  civilisatioii et  l a  scielice. Les 
Musulmans, ail contraire, oii t pour cortège l'insurrec tioii, 
la violeiice, l'esprit de  guerre et  de cotiqui.te, le luxe e t  
la corruptioii des foiiçtioiiiiaires, le despotisme presque 
divinise, en uii mot tout ce qu'il y s de plus contraire 
aux besoins, au tempérament et aux traditions de la  
Chine. Les lettrés peuvent Ptre conduits un jour, par 
nécessité politique, à opposer le Christianisnie à 1'Isla- 
nisrne contre lequel le Boiiddhisme refroidi et discrédite 
n'est ailjourd'hui qu'une trop faible barriére. Alors ils 
seront, pour le Christianisriie, ce qu'ils étaient polir le 
Bouddhisme sous la dynastie des Sung, des philosophes 
admirateurs de sa morale e t  de sa science religieuse, des 
politiques respectaiit e t  eiicourûgeîiit la foi dans les 
niasses et,  eil rnèrne teiiips, dcs libre-penseurs (dans le 
sens large du mot) adhérant peut-être, au  fond les uns 
au positivisme fraricais et  au Darwinisme, les autres au 
spiritualisme indépendant, mais s'en tenant pour leur 
conduite et leur doctrine publique la morale élevée de 
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Confucius, à sa théorie facile et  coiiciliaiite du juste mi. 
lieu, a u  bon sens pratique et  prosaïque. 

Ils resteront ainsi fideles a u  génie et aux aiiticlues tram 
ditions de la  Chiiie jusclu'à. ce que ses institutions dispa- 
raissent englouties par une tourineiite sociale ou par u,iP 
invasion é traiigére. Mais c'est uiiii~uemeii t par le relève- 
merit intellectuel et  iiioral de la inasse de la population 
que le principe de la solidarité liunlaine dominera en 
Chine effectivement et  non pas seulement ~~~s i ina l eme ic t ,  
comnie'celn a lieu aujourd'hiii. Ce rel6vement suppose 
une transfci-iiiatioii daiis le niode d'apprc~ndre et d'ensei- 
gner, dans la langue et  l'écriture. Il  faut que la science 
des choses renlplace la science des iriots et des seiitences 
philosopliiques qui, jusqu'aujourd'liui a été i peu pri.s la 
seule possédée par les lettrés. Déjü les Chiiiois voient 
que cette science est creuse e t  cjue les étrai~gers, eii (tu- 
diant beaucoup moins, apprenneiit beaucoup plus. La 
rkvolution est déjà en  partie faite daiis les esprits ; la mi- 
sére publique peut un jour l a  faire passer daiis les faits '. 
La classe des cornniercants serait alors subs~ituée à celle 
des lettrés pour le gouvcriienlent, coinnie eii Europe la 
bourgeoisie l'a été i l a  iioblesse. Tout l ' a~en i r  est dails 
les progrPs que la  classe iiclie fera en iristruction e t  eii 

influelice. Ces progrés seront lents parce que les com- 
mercaiits Chiiiois sont 1iabitui.s à se désintéresser de la 
politique. Le corps des lettrés a d'ailleurs tout intérêt ii 

isoler le plus possible les Cliinois des étrangers et des 
chrétiens dont l'exemple ruine leur prestige de savoir et 
de sagesse. C'est sans doute à cet intérêt alitant qu'i  leur 
patriotisine qu'il faut attribuer la  lutte souide ou ou~erte 
des mandariiis e t  des lettrés contre les clirétie~is soit en 
Cliine, soit en Annam, lutte qui s'est traduite si souvent 
par le meurtre et  l a  dévastation. 

i La mishre publique est grande malgrt le  bas prix des sub- 
sistances à cause de l'exiguïté des salaires. Un porteur de pa- 
lanquin est paye O fr. 50 conlme dans l'Inde. 



D~WXIEME PARTIE 

LE THIBET ET LE LîZlIAISPIIE 





DEUXIÈME PARTIE 

Le Thibet et le Lamafisme, 

TITRE PREMIER 

LE THIBE'T 

L'empire Cllinois coiilprend en dehors (( du Hoynume 
du  milieu )) des conti>ées plus vastes dans leur ensemble 
que la Chine proprement dite : la  Maiitcliourie, le Thibet, 
le plateau de Kuliuiior. l a  Mongolie, le Bassin du Tarim, 
la 1)zoungarie; les Hautes vallees inclinées ri l 'ouest 
vers le Balliacli. KaguCre J'Annani et la  Corée étaient 
ses tributaires, au  moiiis pour la forme. Les Cliinois 
,conslitueiit les 9/1° de la  population du Siam. Ces di- 
vers pays se clisliiipuen t netteincnt ent re-eux par I'oro- 
grnpliie, le sol et les mœurs dcs lirihitants ; mais ils ont, 
sinsi que le .Jni)on, uii foiids coinmun avec la Cliiiie : la 
rclifiion Bo~iil~lliigue et une forte eiripreinte de Coiifucia- 
i~isnie, c'pst-à-dire <le civilisaLion et  d'organisation chi- 
noises. 011 peut les considérer comme formant avec elle 
un monde 3 part ,  le monde de la  Chiiie, 

IAa religion a eu uiie influence pr6pondéranle sur  tous 
les bvénements qui se sont accomplis dans ces pays ; par 
suite, leur liistoire se corif'ond avec celle des diverses 



formes du Bouddliisme dont la plus remarquable est le 
Lamaïsme. IIéiitier du t3ouddliisnie iiidieii do Nord, iaelui- 
ci a développé jusqu'h la  dei~ii i i~ic limite hous les élémeIits 
religieux qu'il contenait, y compris ses enipruiits iilalsains 
faits L la  deriiiCre pCriode du  lii~alimaiiisme. Triiitlis que,  
à Ceylan et  daiis 1'Iriclo-(Aine, 1è Ilouddliisiiie reslait 
presque eaclusivenieiit uiie inoiüle religieuse, c'est-h-diie 
une niorclle ayarit pour saiictioii la vie future, dans llEiri- 
pire Cliinois en dehors de  la  giaiide Murilille, le  
~ Z n i a ï s m e  tirait les conséquen~~es  les plus ertrériies des  
doctrines Indiennes : les peiries et i~éçoiripeiises dc la vie 
future ; la  rémission des pécliés par la coiifession et la 
prière ; l 'pcarnation, l a  rédemption, les pouvoirs surila- 
tiirels des iricürnbs, (les iéclt~rnpteurs, des saints, des 
génies ; le célibat rseligieux ri l'état d'institulion sociale 
et  politique ; toutes les pompes di1 culle ; enlin la mani- 
festatioii du sentiment religieiia il tout iiistant et eii lou t  
lieu. I,e Cliristiariisme iiiis liors l e ,  la traiisformation, 
par des ddveloppenzents szlccessifs, du Boutldliisme eii 

Lamaïsme est certainement l'évolution religieuse la plus 
marquante qui se soit produite daiis le monde et le sujet 
d'études le plus intéressant pour l a  scieiice des religions. 

Nous alloils faire l'histoire de cette évolution en décri- 
vant, a mesure qu'elles viendront en sc&ne, les di~erses 
coiitrées qui en fureiit le tliéiitre. 

2. Coup d'@il gdndral sula le Tliibet. 

Le Thibet, le plus vasle p l û l ~ n u  de l n  terre, dont l'alti- 
tude depasse partout celle ( lu  h101i t  lil;ciic, 4.003 iiii:tres, 
occupe B peu p r h  la  moitié d u  vcistc deiiii-cercle de  
montagiies qui se développe aver uri rayon de  800 kilo- 
mBtres à l 'ouest de la  grande iiiuraille depuis les pre- 
miers promonl.oiies mongols du Tliiaii Cliaii jusqu'aux 
brèches de 1'Aiininalaya Orieiital par lesquelles le 
Tsarigho, le Saloueii et  le hIeliorig s'ecliappent vers I'Océnli 
Indien. La Iiaute chaîne du Kouentiiii borde le Tliibet du 
coté du bassin du Tarim, iiiie des cavitc's les plils inar- 
quéee du globe, qui occupe la  seconde moitié du demi- 



cei.ïle des niassifs dé(-liiqiietés O ~ I  naissent les vallées de 
[,adal]< et (le Iiadiernir 311 Xord -Ouest. Le l'iljbet s'dlargit 
a ,  sud e l  l'Es[ entre le Iiouentun el, l'Hiinmalaya e t  
domilie avec eux i ln fois le bassiii du  Tarini, la  valiée de 
1-li,dus et toutes les autres régioiis environriantes. 11 est 
eonstitud dans plus de la  moitié de soli 6lendue par  des 
/jastins ferni6s qui renferment des lacs e t  des marécages, 
restes probnl~les de fleuves O U  de lacs intérieurs gigaiites- 

que  qui  déversaient par les brihclies des cliaines bonli8- 
, a beaucoul) de parties, c'est un inimense dép6t 
lacust le  clans lccyilel les eaus sc cxreuseiit des lils e t  des 
lavins qui atteigiient. , jus(~u'h 500 mktres J e  profondeur. 

seil1 (lu plateau s'él8vent. coinine (les ilots, des monta- 
pies (lui dél~cisseiit sa surface de  3 il 4.000 niPtres. 11 y a 
j.200 kilomrtres entre les ninssifs qui clorninent à l 'ouest 
]es Hautes terres du Tliiljet e t  le  rebord ébréché qui les 
limite l'est ; c'est  LI ~ O t b  de l 'ouest ou de 1'Iiide que 
l'accès du plateau est le plus difficile. L'âpre té des gorges, 
l'éteildue des forets, le  manque cie population et  tout ré- 
cemment le mauvais vouloir des autorités chinoises 
arrêteiit les voyageurs e t  prolongeiit l'isolement politique 
du pays. 

La partie de celtc région dans laquelle naissent le Sat- 
ledj et le Tsangho, deux des principaux cours d'eau d u  
Thibet, est uii des pays sacrés cles Rrahmmes e t  des Iloud- 
dliistes. C'est le Gang-ciij-ri, le Mont 131anc de  YHimina- 
lapa, que les pelerins viennir;t coritenipler de Hurdwar, 
l i p u  saint h partir duqiiel le Gange entre dans las 
plairies. Le plus liaut sommet de la cliaîne que les Hin- 
dous nomnielit Kilïlaqa, le paradis, couronne une masse 
pyramidale isolée, le  RIoilt blerou des Hindous e t  des 
Rouddhistes, but d'un pélerinage coiitinuel e t  au pied du- 
quel a été construit d8s le l i e  siAcle avant J. -C.  le premier 
couvent hoiidd hique du Thiliet. 

LP Gallg~ et 1'Iiidus iinisseiil. des deux côtés d'un dou- 
])le ll~nlpart de  iiioiitagiies de iiioins de 100 liilomètres 
d'épaisseur, e t  le Snt1ed.i e t  le Tsanglio dans d e u s  
dépressioiis iiiteiiii6(liairtbs (hreusées dans ce reinpart. 

Le Tliihet (ioiit la  superficie est A peu prés double d e  
celle de In 17raiice peut, se diviser en trois parties bieri 
distinctes eiitre elles par  la  topographie, la  Flore et  la 
Faune : le sud auquel appartiennent les liautes vallées des 



bassins supdrieurs de l'Indus, du Satledj et du Brallma. 
poutra ; l'Est ou région des montagiies qui prolonge/ ses 
terrasses au  loin dans la  Chine proprenipiit ditr ; cnlin 
l a  partie Nord. C'esl. un  plateau massif en fornie de table 
bordé au Kord par  l a  Chaine du Kuen Luen la plus ilaule 
de I'Asie, a u  Sud par la  cllairie Nord des Iiiniinalayas q u i  
aliiiiente les aflluents siipérieurs du ~ r a h n i n ~ o u t r a ;  enfin 
à l 'ouest par le retour vers le Nord de  la chaine des 
Hirnmalayas. 

Eiitre ces trois cliaiiies j~isc~u'üus sources du ileure 
jaune, Hoaiig-110, le plateau septentriorial du Thibet a ilne 
étendue de  2 à 3 000 kiloni6tres de 1'Est j l'Ouest et  
de 1 .O00 kilomètres du Rord au  Sud, et uiie altitude ya. 
r iant  seulement entre 3.500 et 3.750 ini~tres. Toutes ]es 
petites chaiiies de l'iiitirieur du plütcau forment des 
oiidulations paralli.les dirigétls de l'Est b l'Ouest dont tous 
les cols soiit d'un accès facile par  des pentes douces. 

On y trouve très peu de formations roclieuses, mais 
l)res(lue partout cles conglomi.rats de débris, produit des 
intempéries et  oii dominent les scJiistes argi leux,  les 

e t  les grès. Les neiges i.teriielles ne ieçouvreiit 
que des groupes isolés ; elles commenceiit à l'altitude de 
5.200 1nétr.e~ du côté du Xord et de 13.700 mCtres  du côté 
du midi. 

La ~ ~ l u p a r l  de ces plis montagneux forment des bassins 
ferines qui, presque tous, rentermeiit des lacs dolit les 
eaux sont salées en raison dc leur stagiialioii et des dé- 
tr i  tus  de tolite ni1 ture qui s'y açcuiiiuleii t.  

I,c clinial, est afl'reiix ; la  teinpbiatiire ~ i i r i e  entre - 3 2  
e t  + 80. L'air est coiistnmment bouleversi. par des oura- 

paii.; (le veiit, d(b p»u.;si;re et  <le sable (lui c:clateiit surlout 
la  nuit  arec une  eslii'rne viuleiice, prini~ipalt'meiil au priii- 
temps. 

L'atmosphère est sèche pendant l'automne, l'liiver et  le 
printemps ; elle est liumidc en été. L'au tomne est 1s 
meilleure saison : les ouiaagaris y sont relativenient rares. 

La végktatioii est tr&s pauvre ; poiiit d'arbres, seuieii~eiit 
d e s  broüssailles et  un maigre yüzoii le p lus  soiivent pou- 
dreux et pénélré de sable appoi-le par les oui.agaris. 

I l  y a un  très petit iioii1bi.e d'espèces de plan tes e t  d'a- 
iiimaux ; mais les mammifères terrestres s'y trouvent par 
millions à l'état sauvage, le plus souvent el1 troupeaux de 



centaines de te tes. La prksence accidentelle de  
IYbomine dans ces parages iiihabitables ne leur  cause 
nueuil trouble. Le plus graiid nonibre est formé de Yaks, 
beaucoilp d'bnes ou d'alitilopes. 11 y a une quantité pro- 
digieuse (le liavrer, de  reiiiirds, de chiens sauvages e t  de 

ainsi que de grüiids oiseaux do proie. Les ours y 
s o ~ i t  iio~nl)reus. 

Le cliiiint et la nature piiysiyur: qui v ienn~i i t  d'b1i.e dé- 
crits r c i i d e ~ i t  inhabitalde le I-iaut plateau d u  Sord  (lu l'Ili- 
bet. Coinnie aiicuile culture ii'y est possible, des Xomades 
seuls peuvent y vivre et  encore très dif'ficileinent, h cause 
de la violeiice des intenipéries, e t  du iiiniique de bons p i -  
turages et de matières pour le chaufl'age. I I  ri'y existe que 
(leur petites liordes, l 'une à l'Est e t  I'aiitre à. l 'ouest du 
platea~i, yuelc~ues nomadcs su r  la  route de  L'iiassa à 
Ladali et une petite populalion fixée ûux bords cl'uri lac 
q ~ i  cultive l'orge l'altitude de  5.000 matres. 

Les deux autres parties du  Thibet, le Sud et  l'Est, possè- 
d e n t :  outre des mines de  métaux précieux, surtout d'ar- 
gent, tres riches et  trks i iomb~*euses e t  les minerais qu'on 
tire des cours d'eau, un  certain nombre de  petites plai- 
nes cultivées, avec des hivers doux et  des étés tempér6s 
e t q u i  produisent m6nie du  viii e t  des figues. Ces lieux 
privilégiés ont étb pris pour la résidence des chefs ecclé- 
siastiques et pour l'emplacement des couvents oii les pèle- 
riiis se rendent en foule pendant la bonne saison. Avec 
leurs temples et  leurs tours, ils paraisseiit de petits parn- 
dis terrestres. 

I l  y a aussi de magnifiques forêts d'arbres résineux et ,  
dalis bcsuüoup de terrains, on cultive l'orge noire, la prin- 
cipale ressource du pays. 

Les villages, composés eii moyenne d'une douzaiiie de 
faniilles, se sont établis dans les plaiiies et  sont séparés 
souverit par un  jour  de marche dans les parties les plus 
peuplées. 



3. Races, costumes, classes. 

Bien que, dans beaucoup de provinces, surtout dans les 
provirices limitrophes, les Thibétains soient fort mélanges 
et variables, on rapporte l a  graiide niasse de Iil population 
B un même groupe de la race dite n~oiigole. 

Taille moyenne, épaules et poiGine larges, gros bras, 
gros mollets, mains et pieds de forme élégante et line; 
grande bouche à lBvres minces ; riez plat dont la racine est 
profondément creusée entre deux yeux petits, noirs, un 
peu brides par les paupières, quelquefois un peu inclinfis 
à l a  chinoise, les pommettes saillantes, front droit,, massif 
e t  souveiit bombé au- dessus des tempes, la tete pr6sentaiit 
un  carre long qu'encadre une longue chevelure noire Pen- 
dant  sur les Bpaules, le visage se rétrécissant au menton, 
la barbe et les cils courts et  sombres, le teint généralement 
bruii, mais passant par toutes les nuances, depuis le blanc 
le plus delicat chez les riches jusqu'au jaune cuivre chez 
les bergers exposés aux intempéries. 

La race des Bods qui fait le  fonds de la population du 
Thibet, de la  Mongolie, de 1s Birmanie et  de l'Annam, 
peut-dtre d'une partie'de celle de l'Inde, et qüi se coiiforid 
probablement dans les peuples Scythes des auteurs an- 
ciens, se distingue des Chinois par un tempérament plu- 
tôt  vif que flegmatique, par un esprit inoins fin. mais 
plus droit, et par une  assez grande sensibilit,é iiüturrlle 
qu'btouffe trop souvent une condilion misbrable ; enfin, 
par de  grandes disl~ositions ii ln foi et à la piété naïves, à 
l'adoration, a la rnanifestatioii contiiiuelle du sentiment, 
religieux. Elle s'élbve par l n  chaleiir de 118rne, bien au-des- 
sus du réalisme chinois, inais non jusqu'l l'idéal et au 
seritirnent artistique des Occideiitaiix. Les caractkres 
principaux et  les meilleurs se retrouveiit surtout en Ilion- 
golie ; ils ont été nltkrés au Thibet,, en dehors des régions 
pastorales, par la civilisation, surtoiit par la civilisation 
ctiinoise. 

Les Thibétains sont liospitaliers, aisGs et francs dans  
leur accueil, bien qu'on ne puisse leur accorder une 
loyaiit6 et une probit,6 à toute épreuve, ce qui est très rare 



pn Orient, Leui1 plus grande qualité est une inalterahle 

6 
,iet,j. 11s aiment la musiclue, les jeux, les spectacles et 

tout ]a daiise t oiijours accompagnPe de chaiitts popn- 
laires dolit ripcibtoire est tl'ès raste et très varié, Le Thi - 
b,4tain chan te toujours. 

Le ~tiibétain rit, plaisante volontiers et souvent d'une 
rnani+re spirituelle ; il a ,  dit M .  l'abbé Desgodins, quelque 
clIose de l'espri t francais. 

~~t ,uel lernrnt  il est tr+s igliorant ; il méprise *&me 
l'instruction qui ne ret~lliiit pas le tie,itiae 1 mais on peut 
~ ' j ~ ~ ~ t r u i r e  facilement! ; quelqiies g(:nérations suffiraient 
pour transformer la nation. (( un pieux Thibétain » dit 

Desgoriiiis enroye au S6miilnirr Chiilois de Tchen - 
fou sur la frontiZre Thibet,y a appris lechinois, fait ses 

de lütiii, sa pliilosopliie, sa tlibologie et  a toujours 
été 1111 des meilleurs 6lihes de cet établissement. ,) 

c( J'ai fiiit 1'Ecole à plus de cent ei~fants  )) ajoute l'abbé, . e t  je lie les ai pas ti*ouvés nioiris intelligents que nos pe- 
tits paysans de France, j'en ai mPme rencontré un certain 
nombre qui étaieiit remarquables )) 

Le Thibétaiii des pays cultivés de la partie Sud qui se 
croit bien supérieur aux pasteurs du Sord,  est esclave des 
.rands, obséq~iicus envers s e s  Cgauit, despote à ses infé- b 
rieurs, viiidicnl if avec dissimulatioil et cruaute, menteur 
par intérêt et voleur quaiid il peut, avide d'argent et ayant 
emprunté aux Cliinois toute leur astuce commerciale. mais 
non leur industrie, ni surtout leur esprit de combinai- 
son. 

Les Thibétains souffrent facilement le froid, la fatigue, 
la faim, la soif, mais s'ils trouvent iine bonne compensa- 
tion à ces privations, ils en profit eri t largemeri t: 

Leur dtifaut le plus apparent, comme celui de toute la 
race des Bods est une '  incurable malpropreté et une 
absence complète de soins IiyçiCniques. 

La partie essenliellc du coslun~e des hommes est la 
tchou Pa, espèce de iohe de charnhre en peau de mouton 
dont la laine est tournée vers 1 extérieur. Les riches et les 

' Ils ont emprunté aux Chinois cette eorte d'adage. 
a Les Annamites élèves du LycPe d'Alger, ne se montrent 

infbrieurs en rien à leurs cainarades.(On se rappelle que la race 
de- Bods s'&end fort loin dans 1'Indo-Chine). 



Mandarins la doublent de soie O U  de dnil, rouge à llinlé. 
rieur. Elle descend jusqu'au genou et est croisée de. 
vant et relevée de manière à former autolir des reiiis 
énorme bourrelet qui sert de sac de voyage. 

Partout oii l'on n'a pas, comme i L'hassa, adopté 
mode d'une longue queue, le Tliibetaiii laisse pendre sa 
longue clievelure sur ses épaules avec urie tresse l)ar dei,. 
rière. Quand il lie va pas tete nue. il porte sur l'oreillr 
gauche et assujetti par un cordon iioué sous le meliton iii, 
chapeau trop étroit pour que la tète puisse y entrer, cc 
chapeau fait de feutre blaiic est recouvert en parlie dlétof. 
fes de diverses coiileurs ; c'est presque le chapeau fran. 
cais de forme basse A très larges bords. 

De grandes bottes de diverses couleurs et un grand sa- 
bre dirigé en travers sur le reiitre complètent le costume 
qui doline au Thibétaiii, avec ses caractères physiques et 
son air frondeur, la touriiure d'un barbare, surtout quand 
il rejette une manche de sa tçtiou-pa sur le dos et queson 
bras iiu se balarice vigoureusemeri t même peildailt les 
plus grands froids. Toutefois le chapeli~t bouddhique qu'il 
porte constamment nuit un peu à l'effet guprrier. 

Les ori~ements communs aux deux sexes sont : 
Une boite reliquaire en argeri t suspendue au cou par 

une courroie ; des boucles d'oreilles, grands anneaux 
d'un pouce et demi de diamètre et de la grosseur d'une pe- 
tite plume portant une pierre p126cieuse ; enfiii des bracelets 
géiiéralement gros e t  sculptks, reprEseiitaiit souvent uii 

serpent dans la tête duquel est enchbssée une pierre pré- 
cieuse. 

Les Thibétains emploient S faire ces ornements tous les 
morceaux d'argent qu'ils peuvent se procurer. 

Le costunie des femmes se compose : 
D'une longue pièce d'étoffe de laine de diverses couleurs, 

plissée et cousue par un côte à une ceiiiture de toile, 
maiiière qu'en réunissarit les deux estrBmitPs par de- 
vant et en les croisant uii peu, cela fa5se jupoii; 

D'un gilet sans manche dont le bas est lenu juste au 
corps par le cotillon. 

Quelquefois d'une camisole & manches par dessus le gi- 
let. A défaut de ce vêtement, on voit que les femmes SlIP- 

portent énergiquement les intempéries. 
Les cheveux sont réunis en une seule tresse qui pend 



9,, le dos. Du c8té de L'hassa, les femmes porterit une 
en coquillages, q~c lq i i (~ fo i s  on argent. Elles sont 

obligées de porter un masque ou un enduit pour 
IflOt~ger le visage conlre les inteinperies, surtout coiitre 
]a violence (lu vent. 

11 a de caiavânsérails, ou d'hôtels que sur  la grande 
,,ut,j de P(.l:iii b I.'liassa. Les voyiigeurs s ' ab i i t~ i i t  5ous la 
Ii.lite 011 dniis les maisoiis qui ne refusent jamais I'hosrii- 
talilb, inais soureilt lie pe i i \ '~n t  offrir t,out le nkcessaire. Il 
est regrettable que le Lainaïsrna n'ait pas empiiin té au 
~~~ l~mni i i s i l l e  scAs chauderies ; l'obstacle a sans doute ét6 
danslavaste Etendue et le peu de population des coiitrées. Il 
entre d'ailleurs dans In politique de la Chine de ne pas fa- 
voriser le voyage. Cela rir pent chaiiger que par l'action de 
l'Europe. 

Dans la population on peut distinguer ; l o  les chefs et  
employés civils, 2 O  lcs religieux, 3 O  le peuple qui liabite 
les hauts' plateaux ct dorit 1ü iicliesse consiste e11 patu- 
rages et  en  troupeaux, !iO le peuple des villages qui vit  
dans les vallées chaudes et profondes, seules susceptibles 
d'agriculture. Il y a en outre beaucoup de mendiants e t  
de voleurs de grand chemin ou brigands parini lesquels 
on trouve jusqu'a des Lainas sans doute eii rupture de 
\.@US. 

Le teiiiloirbe :ippartieiit eii eiilii3i. ail Dalaï I,ama, les 
tullivaleurs ou piislcurs nc sont pas des usuîruitiers. Des 
corvées sans mesure iiriposees par des fonctioiinaires et des 
expropriations pour dettes usuraires réduisent souvent 
un chef de famille b la  coridition de Tchong-lorig, mendiant 
1égal.DBslors il ne peut plus posskdei; i l  est ohlig6 de se faire 
\-agabond ou de vivre sous la tent.e, et d'aller mendier au 
moiiisplusi~urs fois par  an ,  dans les lieux qui lui sont a s -  
~ i ~ n é s  l'ar 1'nutoi.i té. Si riche qu'il soit redevenu, il ne 
peut se dispenser de cette formalité, sorte de flPtrissure 
contre ceux qui o n t  c e 4  de cultiver. Ces Tchong-long 
sont bieii nombreux et formciit presque un corps daris 
1'6 tat. 

Thil)et tout le iiioilde se mele de commerce et 
fail uii peu dc tout, le plus souverit sans avoir de spé- 

cialité. Les Tliibétains renrleiit eii pleiri air et dans leurs 
nlaisolis. A part dans les grandes villes, les seules bouti- 
(illes que 1'011 rencontre sont tenues par les Chiiiois, en 



sorte qu'on pourrait croir à tort que ceux-ci tiennent 
tout le comincrce du pays. Le pasteur et l'agriculteur, 
quels les taxtls civiles e l  religieuses preiiiieiit à peu 
tout, sont obligi.5 d'empruiiti!r leurs moyens d'esisleiiee 
au  cumiiierce et  surtout à l'iiidustrie des transports aux 
quels ils emploieli iJ leurs riiiiiiiüux. L'esprit d'association si 
vivace en Ghiiie maiiclue à peu près complétemeiit au 
Thibet, par suite les Ttiibetaiiis doivent &ire à la merci 
des Chiriois pour toutes les opératioris de quelque impor- 
tance. 

Le plus grand obstacle au d4velop~>erneiit de la ricliesse 
publique est le prix élev6 de l'ai~geiit. Le taux ordiiiaire 
de  1'irité;rSt est de 24 t'~ 23 11 et  celui des céréales de 30 
à 36 p O / / ,  ; il y cil outre les iiit6réts des intérêts. Sou- 
vent les dcbiteiirs s'eiiîuient ; 'quanti ils emmérient leur 
füiili lle, elle grossit la classe des Tclioiig-long. Quand ils 
l'übaiidoiirieii t,  elle est vendue uyec toiit ce cp'ils possè- 
cieiit ; les garcons peuvent écliapper ü la servitude en s'at- 
tacliarit à 1'6 tat religieux ; tout esclave qui est admis 
comine religieux devieiit libre par cela méine. Nous avons 
vu qu'en Birinariie, on n'est au  contraire ordonn6 phoii- 
gye qu'Q la coridition (i't.tre absolument libre de sa per* 
sonne. 

4.  Mœurs e t  cozitumes. 

Au Thibot, 1ü femnie n'est poiiit s6cluestrée ; elle va et 
vient en toute liberté ; elle vaque L ses occupations de 
ménage ou de commerce, se livre h l'agriculture, fait, 
sans Ftre s~irveillec, de Ioiigs voyages ii pied ou à clieilal, 
soit qu'elle soit Lille ou mariee ; elle va partout, loge par- 
tout, en n'importe quelle coriipagnie, sans que personne 
le trouve n~auvais.  Cornme d ailleurs l'wuvre de chair 
n'est point un pécliB ou  iiiie taclie aux yeiix des Uoud- 
dliistes et comme en outre au Tliibet les p h e s  et les ma- 
ris n'attachent qu'un faible prix h I'lioiineur dg leurs filles 
et de leurs femmes, la  femnie Tliihutaine 5e doiiiie trhs 
facilement, non par faiblesse de carnctére, timidité ou 
mollesse comme l'Indienne, mais par passioii, par lé@- 



,,,té, par vaiiitd OU pour se distraire '. Elle sera méme, à 
l*oi;casion, ti4s aiiipressée b reclieischer et  à tenter. Elle a 
desainalils dès qu'elle est nubile. Les enfants qu'elle peut 
avoir aiilsi resteiit chez ses parents '. Cela iie iiuit point 
g son mariage, au coiitraiie ; l'épouseur a ainsi la  preuve 

lie sera poiiit stéiile, cas très commun au Thibet 
à cause de la dissolutioii des inu'urs. Les niaris se prétent 
volo~ltiers leuins femmes rt'ciproquenient et les pr&terlt à 
leurs hbtes. En génbrnl, c'est une politesse de pourvoir 
aux plaisirs dc ceux-ci, ainsi que cela a lieu chez quel- 
ques peuplades de l'Afrique et de l'Océanie. Le célibat 
est trSs rare en dehors de l'état religieux, mais le ina- 
rjage SC coiitraçte assez tard entre 30 et 35 aris pour les 
hommes et vers 25 ails pour les femmes. 

La monogamie est le cas le plus ordinaire ; on regai.de 
comme des &poux très ~ e r t u e u x  ceux qui se font l a  pro- 
messe de ii'avoir des rapports yu'eiisemble, niais cette 
promesse est lrPs rare.  

Il n'y a empêchement a u  mariage que dans la ligne 
directe et dans la  ligiie collatérale entre frères et sœurs, 
tailtes et neveux. 

Le fils du plus jeune frère ou du  cousin ne peut épou- 
ser la fille de son frère aîné ou d'un cousin de branche 
aînée ; dans ce cas, ce serait comme épouser sa tante. 
Rien n'empêche que le méme homme n'épouse la  mére 
d'abord et les filles ensuite. 

I l  y a en outre la  polygamie qui est aussi légale ; les 
riches ont autant de femines qu'ils peuveiit sous le nom 
de secondes femmes. Ceux qui ne sont point riches 
preiineiit quelquefois pour femmes plusieurs sœurs. Rien 
n'empbclie 1111 homme d'6pouser en  méme temps la  mère 
(veuve) et les filles (veuves). On dépasse rarement le 
nombre de quatre femmes. I I  n'y a point de harems, 
comme chez les Turlcs, mais seulement, comme chez les 
Arabes, des femmes dont le travail et les soiiis sont utili- 
sés, à moins que le mari lie soit très riclie. 

La polyandrie est assez i.6paiidue ; une femme a pour 
maris trois ou quatre frhres ou des proches, qui font 

' La dévotion chez les hommes et la passion chez les femmes, 
c'est l'inverse de ce qui a lieu gdneralement en Occident. 
' Le meme usage existe à Tahiti. 



entre eiix cette convention principalement pour ne point 
diviser les biens. Cet état est recoiiiiu Iiar la loi. Turna 
cite un ménage parfaitement heureux de six frcres, Une 
femme qui dirige bien uii pareil ménage, recoit lin llom 

d'éloge. laes enfants se partagent h l'aniiable entre les 
maris. Cela ne donne point lieu i difficulté. 

Le concubinot est considérE par l'autorité aussi bien 
que par l'opiiiion publique comme uii Gtat parfaitemeii, 
lionorable des qu'il prend un cüraütére permiinent. 

Il n'est pas (luestion du libertinage privé rt passager 
qui est universel. 

Tous ces usages indiquent bien moins cles peiicliants 
vicieux qu'une absence de dblicatesse et de dignitE per- 
sonnelle, résultat d'une cisilisatiori encore grossikre. 

En principe, on rie demandc pas pour le mariage le 
consentement d'une fille en puissance de parents ou d'une 
famille. Mais ce consentement est tacite parce que la fille 
sait toujours ce qui se passe dans les conseils de famille 
et, en raisoii de la  liberté doiit elle jouit, elle coiliiait ou 
est à même clc coniiaîl re soli futur et est connue de lui. 
Si elle ne consentait pas, elle déserterait, et cela arrive 
quelquefois. Pa r  exceplion, dans les familles princières, 
les riinriages se concliicill salis la participation des deux 
intf.ressCs, paicc clu'elles voiit clierchei ail loin 1111 gendre 
ou iine bru  (le leur rang. Dans aiiciin cas, le pouvoir civil 
ou religieux n'intervient dans l rs  mariages ni les uiiion.; 
c~uclcoiiques. 

Les veuves se remarient toiijours clunnd elles sont jeu- 
nes et  elles ont plrin pouvoir pour disposer d'elles-ménies 
soit polir le mariage soit pour ioiit sirtrc. nç1.e. Elles ne 
soilt soiimises à aucul1 coritrble ni aucune critique pour 
leur conduite et sont recliercli6rs (luancl elles ont quelque 
bien. Ln demaiide en mariage peut v ~ i i i r  soit de la fa- 
mil!e du gendre par l ' i i i t~rmbdiaire d'uii homme, soit de 
celle de la ,jeune fille par. uiic in6diatrice. La famille (lui 
demaride, fait ;ilors connaître la qualité et ln quotitk des 
piéseiits qu'clle conseiit à doniicr à la f l z~ni l le  h laquelle 
elle s'adresse. 

Ces pr6sents coiisistent en g4iiér;il pour les riches en 
une certaiiie somme d'argent, quelques cliamps, des es- 
claves, des têtes de bétail et un certain nombre de cru- 
ches de vin, le tout pour l a  famille; et en un trousseau 



neuf, ou emprunté pour le jour de la  fête, pour la  fille ou 
le gendre demandé. Celui-ci O U  celle-ci devra faire partie 
,t méme prendre le nom et même les titres de la faiiiille 
qui a fait la demande et chez laquelle se font les 110- 

ces. 
Les ob.iets offerts B l'occasion d'un mariage portent le 

llom de cadeaux et ilon de prix convenus, mais ils n'en 
sollt pas moins réglos d'avarice et exigés. Dans les familles 
pauvres, ils consisteiit seulement eii quelques ustensiles 
de ménage, une oii deux tStes de bétail et8 un peu de 
vin. 

Le plus souvent, c'est la  fille qui est achetée, quelque- 
fois c'est le garcoii. En général, c'est l'intérht bien plus 
que l'affection qui d6trrmiiie les iiiiions. 

Le mariage se coiiclut eii buvalit du vin que 1'011 verse 
aux parents, ainsi qu'aux fiaircbs s'ils sont présents. 

Les noces consisteiit en un repas copieux, terminb par 
des dailses el des souliails d~ l)i'osl1érit6. 

C'est la femme qui fait tous les travaux de la  campa- 
gne, le labour excepte, et  tout le petit comnierce y com- 
pris les achats. Iine femme entendue, hardie de carac- 
t h e ,  forte de corps est, )) dit l'abbé Desgodins, (( un vrai 
trésor matériel pour uir chef de famille qui, se reposant 
sur elle de tout l'intérieur, ne s'occupe que du commerce 
extérieur, des affaires publiques, s'il est employé, et des 
procès, ou bien passe une grande partie de son temps dans 
l'oisiveté. Les femmes des employés ont in8me une cer- 
taine influence par le plus ou moiris d'ascendant qu'elles 
exercent sur leurs maris. Toutes les femmes sont recues 
parfaitemeiit dans toutes les réunions publiques et pri- 
vées, mais elles se tiennent a l'écart des hommes qui 
affectent un mépris théorique pour r 1'8tre inTerieur i ) ,  

nom thibétain de la femme. Elle ne iilange guère avec son 
mari qu'en famille, jainais avec les invités ; alors i l  y a 
table pour les honiines, et les îeiniiies sont dans un coin 
de la salle. Cependant cette règle est beaucoup moirie ri-  
gourelise au Thihet que dans ln  Chine et daiis l'Inde. 

Le divorce est ppr*riiis. mais i l  est très rare airecles pre- 
mières frmrncs ; il est plus commun arec les secondes 
femmes. Le concubinage est, une union qui se dissout très 
fréquemment. Si le mari est venu s'installer chez la 
femme, c'est elle qui le chasse en cas de désaccord grave. 



Il n'y a point de prostitution publique excepte a 
L'hassa et dans les villes qui sont sur la route de la 
Chine. 

On reiiconlre do temps en temps des familles entières 
ou des r8uiiions de famille qui parcourent le pays sous le 
nom de Hig pa, dürisant, cliaiitünt et faisant des iouits de 
force et de ,l  onglerie, quelques-uns imites (les ,ionelpurs 
Indiens. Leurs representiltions sont toujours publiques, 
Les assislants paient ce qu'ils veulent. à moins qu'ils 
n'aient 6té invil6s par quelque chef OU riclie qui desire 
amuser le public et  alors paie la  troupe. La plupart du 
teiri ps, ces Rig-pu ne sont que (les coiicubiiiaires simples 
ou a titre permarie~it .  Les Hiç-pa et les danseurs et chan- 
teurs publics se permettent souvent quelques poses et des 
dialogues fort indécents pour réveiller l'attention et la 
gaiet: de leur public. Parmi les danses populaires, i l y  en 
a peu de crument lascives, beaucoup par allusion. Les 
danses publiques en elles-mêmes soiit modestes, mais 
corilme elles ont  lieu toujours pendant la nuit, on iie 

garde aucune retenue aux a l e ~ t o u r s .  
11 n'y a point d'exhibitions obsccnes, comme dans 

l'lride, r i i  de livres liberliris. 
Les vices coritiBe nature soiit exlrPmement rares, sauf 

(( peut èlre )) parmi les Lamas. 
Les sentiments de famille sont au  Thibet meilleurs 

qu'eri Chine, moins bons qu'en Birmanie. Généralement les 
parents aiment et soignent bien leurs enfants quand ils 
sont petits. Tl n'y a point d'infanticides comme eri Chines 
mais l'avortenient est trés fréquent ; on accuse les Lama, 
médecins d'y aider beaucoup eii raison du grand nombre 
de Lamas auteurs d'une paternité qu'ils ont intérel à ca- 
cher. L'éducation morale et  l'instriiclion des enfants sont 
très faibles. Les enfants aussi aiment assez leurs parents 
tant  qu'ils en ont besoin ; mais dès clu'ils sont un peu 
grands et surtout des qu'ils oiit goùt6 des plaisirs cliiir- 
iiels, ce qui arrive de  trks bonne beure, ilsdeviennent très 
iridépeiidants, insolents. et sans afïeçtiori surtout envers la 
mère qu'ils craignent moins. 

Tant qu'elle ü assez de forces pour suffire à sa rude 
besogne, on la laisse se soigner comme elle veut ; mais 
si la maladie ou la  vieillesse l'en empechent, niari et 
enfants lui font trop sentir qu'elle est une bouclie inutile. 



yalheureusement, il n'y a pas que le Thibet qui offre un 
si  triste exemple. 

Le peu d'égards que l'on a au  Thibet pour la femme 
h g é ~  doit avoir pour cause la dissolutiondrs muurs ,  c'est 
un  adage Tliibélain que a persmine ne connaît son père f i .  

11 est  vrai qu'on trouve cette inéine ironie aux premiers 
Q ~ S  chez des peuples qui traitaient les autres de Bar- 
bares. Sous voyons dans l'Odyssée. TBlBmaque, sous l'ins- 
p i l l a t i o ~ ~  de iIliizerve, accueillir Ulysse par ces mêmes Pa- 
roles comme dtant l'expression de la  sagesse antique. 

Cependant l'incertitude de la paternit6 devrait plut6t 
fortifier le sentinient filial envers la  mère ; nul doiite que 
cela n'ait lieu dans les familles aisées au Thibet comme 
dans les autres pays bouddhistes. 

Par l'effet de la dissolutiorl des mœurs et du mona- 
chisme, la stérilité est tribs commune au  Thibet et la po- 
pulation n'augrneiite pas. 

Le MahomCtisme n'est repi~bseiité au  Thibet que par la 
colonie Kachemirieilne de L'hassa qui se livre exclusive- 
ment au commerce et ne  fait point de prosélytes. Ces 
Musiilmüns sont fort recommandables par leur probilé et  
leur moralité. Ils se coiisidèrent comme bien supérieurs 
physiquement et  moralement aux Thibétains et  ne se 
marient qu'entre eux. Le père Buc se loue beaucoup des 
procédés da leur chef soli égard pendant les épreuves 
que les Lazaristes ont eu à subir ii L'hassa. Ces Mahomé- 
tans de race Aryenne font, pour la tolérance et l'humanité, 
contraste avec leurs coreligioriaires Sémiliques ou Tou- 
ranieiis. 

L'état-major Russe, sans avoir de doniiées certaines, 
évalue la populatioii du  Tliibet i 6 inillioris d'habitants, 
soit 4 personries par kil. quarrés en moyenne ; mais cette 
population est répartie très inégalemeiit. 



TITRE II 

1. Etablissemeizt du Bouddhisme au Thibet. 

D'après les lbgendes, le Thibet aurait été d'abord peu- 
pl6 par des singes. Comme il ii'y a pas de singes aujour- 
d'hui a u  Thibet, M. Stanislas Julien explique cette tradi- 
tion par  une resseinblance que plusieurs voyageurs ont 
trouvée aux Bod avec les singes. C'est peut-être l i  l'origine 
des singes du Haiiiayana qui seraient des desceiidaiits de 
Bod venus dniis 1 Inde. 

Le preinier roi Thibétain, doiit le nom signifie (( celui 
qui iègiie sur  les Nus N résida à Jürluiig. Sous lin de ses 
descendants, vers l'an 250 avaiit J.-C., le Bouddhisiiie fit 
sa premibre appnri tioii dans le Tliibel où pénétrèrent quel- 
ques Uisl<ous Noniades venus de l'liide. Sa plus ancienne 
forme parait Ctre représentce par la secte des Peuil-bo 
qiii, comme tous les Bouddhistes en de1ioi.s du bramaisrne, 
ii'avüi 1 l~i is  d organis;itioii hiPrarcliique. Les 1)eun 110 sub- 
&lent encore qiioiqiie fort alierPs par le meliii~ge des 
sectes postt;i~ieui*es et r tduils  iium6iiqueinent, peiit-êt1,e 
par des persécutioiis. C'est la  secte qui se rapproche le 
plus du Christiünisiiie qu'une partic de ses membres a 
déjà embrassé. 



Le Bouddhisme fut établi ofticiellement au Tliibetpar le 
roi, grand conquérant, S trong Etsnii- SSban. L'an 639 de 
notre Are, (date de la mort du Prophète), il envoya dans 
l'Inde son miiiistre et coiifidelit kque l'on considere comme 
une jiicariiation du Bodliissattva Mandscliucri) avec seize 
eompagiioiis pour s'ii~struire dans le Bouddhisme. 11 es- 
quissa l'alphabet Tliibétain sur  le modèle de l'écriture 
sacrée de l'liide. 

Les ThibGtains Gcriveiit liorizoritalement de gauclie à 
droite; ils oiit deux sortes d'ecritures ; une capitale et 
l'autre cursive (voir ThGodore Pavie, le Thibet et les Etu- 
des Thibétaines, revue des deux moiides T. XXI page 41). 

Les deux ouvrages les plus importniits qui furent portés 
ai l  Thiliet sont le Samalog ou la  Cassette et le Illaiii Kan- 
Jiun. Le premier est uri compeiidium de la morale Boud- 
dhiste et paraît avoir été originairement uii Code Civil et 
méine uii Code criminel. 11 contient 46 paragraphes : les 
10 vertus, les 10 p6c;1iésl les 10 co1nn1;-ndenients, enfin 
1 G  prescr~iptioiis sur  les devoirs civils des sujets. 

Le Alaiii Kanibun, au  contraire, est un Sutra appartenant 
au Tantrisine ; le plus renommé de toute la  collection du 
Tandejour. 11 s'attribue lui niéme à la révélatioii du  Boud- 

eswara dlia Amitaba et de soli fils Padmapaiii ou Avatol-'1 
le patroii du Ttiibel, qui, d'o1)rl.s la croyaiice populaire, 
s'est incarné à perpétuité dans le ilalaï-Lama par uii rayon 
de luniikre. C'i3st le livre d'ensrigiieinent dogmatique uni- 
versellement adopta ;io Tliibet et le plus r6paiidu dans 
toute l'Asie Conliale. On y lrouve l'original de la for- 
mule : 01-11 nlaiii podnie oiim dont Schlagenweit a doniié 
une ~e r s ion  au,jourd'litii iinivrrsellement adoptée. Adora- 
tion ! le joyau deiis In  lotus, aiiisi-soit-il ! La première 
statue d'Avalok8tisn-ara, dite existniite par elle-ménir, fut 
6i.igCe par le roi Sroiig Tsaii ban po qui la  fit renir de 
l'extrême Sud, salis doute de Ceylan. Araliitolesnüra a 
été l'ris lwur patiwoii tlii Thibet, saris doute parce que le 
Bouddliismc y fut alrporlé par des religieux reriaiit du  
Nord de l'liidc oii h~ol;it,eleswara etait fort hoiloraé, conime 
11011s 1 avons vu daiis lc voyirge dc  Hioueii-l'sang. 

La c.oiivci.siori di1 Tllibet fi11 coiiliiiuée sncc;essiveinerit 
les deux bpouses du roi des Dara Ekaii blaiics et verts. 

La première était Bribsuii, tille du roi du Nepaul, probable- 
ment tributaire du Thibet ; elle el1 fi t  veiiir les écrits sa- 



crus. La seconde Ven Tsching était la 811e de l'Empereur 
de Chine dont le roi avait conquis la main par ses vie. 
toires : elle apporta des livres et des stat~ies bouddhiqupse 
Ces reines fondèrent les deux premiers couvents boud- 
dhistes. 

Le roi fut, à tous égarrls, un grand civilisateur. 11 pres. 
crivit : les devoirs envers les parents, l'assistance aux 
vieillards et aux infirmes, la sobriété, l'humanité envers 
les eiinemis, la probité daris les transactions, la pudeur et 
la modestie. 

Kri Srong, son 5 s  successeur qui régna de 740 à 786 après 
J . - C . ,  fut contraire au Bouddhisme dans son Age mllretle 
favorisa dans sa vieillesse. 

Il fit veiiir de l'Inde un grand nombre de docteurs, entre 
autres le Bodliisattwa Çaii ta Raxita. 

Il fit construire, avec le moilastère de Bsamm Jafs, un 
grand temple qu'oii considéra comme une merveille et 
qui est uii m6laiige des styles thibctain, liindou et chi- 
nois. 

Il reconnut le bouddhisine comme religion d'état ; c'est 
de lui que date le preinier Rtablissemeiit du Lamaïsme. 

Il envoya des Tliibé tairis daris l'Inde pour étudier ; ceux- 
ci de retour formbrent des élèves et, avec leur aide, en- 
trepri reii t une iraduc tioii en Tliibétain des livres sacres 
du Bouddhisme écrits eii sanscrit. Elle ne fut terminée 
que sous les successeurs du Roi. Le priiicipal traducteur 
fut Padma Sambava, originaire d'oudiana où le Roud- 
dhisme était fort infecté de sivaïsme. 

Le roi Kri Strong fut, à cause de sa sagesse, honor6 
comme une incarnation du Bodhisattva ~andschukri .  Vint 
ensuite l'infidèle glaiig ther, persdcuteur de la religion, 
le Julien l'Apostat du Thibet. 

Le Lamaïsme fut proscrit pendant prBs de 80 ans sou3 
ce roi et ses succcesseurs. Sa restauration complète et 
définitive n'eut lieu qu'en 974. 

De 971 à i 389. les sectes religieuses et surtout les schismes 
monastiques se multiplièreiit sous divers noms juaqu'au 
nombre de 18 pririüipales qu'on a appelBes les sectes 
rouges pour les distinguer des Guklong de la reforme de 
Tsoiig-ka-pa reconnue conime l a  religion officielle par la 
dynastie Mantchoue, la dynastie actuelle. 

Le Pandit Attisha fonda beaucoup de inonastdres au 



sibcle, 11 appartenait A uiie Ecole qui répudiait le Ci- 
C'est de celle qu'il fonda que sortit le réforma- 

teur ~ ~ ~ n g - k a - p ~  La hiérarchie ecclEsiaatique se fortifia 
alors  et pandit  rapidement. 11 s'ktablit des couvents et  
des possédant de graiids biens. qui ktaient de séri- 
tables fiefs, car aiors les populations faisaient partie de la  
proprii.lé au Tliibet. 

peu après, les deux grands I.amüs de Ssa Sskja et de 
~ ~ i ~ ~ ~ i d  se disputkrent Iü suprémalie et  en vinrent aux 
mains. L'Eiiipeieur de Cliiiie pris pour arfiilre, se pronoiica 
pour le premier. liieii qu'il eùt éL6 dklbi t ; et, depuis, la 
dignité de g ra i~d  Lama resta dans sa famille, ou du moins 
j ses successeurs à Ssa-Sslrja. 

On voit par lii que les divers moiiaslères et les différents 
digiiitaires religieux s'ttaient mis au-dessus de tous les 

et que les grand Lainas de Ssa Ssjlra qui revendi- 
quaient une suprkniatie sur  les autres chef3 de  couvents, 
en obtinrent la coiifirmation par l'iiitervention de 1'Empe- 
reur de la Cliine. 

A part cela. il n'est point acqiiis que la Chine ait eu 
quelque supiBniatie efrective sur  le Thibet avaiit Moiigka 
et Chubilai Cliaglin. 

En mèine temps la Hiérarchie religieuse s'orgaiiisa 
d'une manihe Coule particulière. 

Les Religieux veiius de l'lnde prirent vis-8- vis des Bod 
grossiers et faciles 3. gouverner uiie posilion plus liaute 
que celle qu'ils avaient occiip6e dans l'liide où ils avaient 
des rivaux et des antagonistes. 

L'établissement de la  hiérarchie lamaïque fut salis doute 
une extension de la  juridiction des Grands Gourous brah- 
maniques que nous avons décrite. 

Cette juridiction divisa le territoire en un certaiii nom- 
bre de circonscriptioiis pareilles à des diocèses. Comme 
il existait alors a u  Thibet une sorte de servage de laglèbe 
ou du moins de la tente, les doiiations de grandes terres, 
faites. soit aux lamasseries soit aux gouroux. eiitraînüient 
la possessiori des liabi t ants de ces terres soit pasteurs, soit 
a$'icultours. C'est ainsi que les chefs de couvents ou de 
circotiscr~~tions religieuses devinrent au Thibet, comme 
au Moyeri âge, possesseurs feodaux ou princes temporels, 
puis à la chute de la royautk, des princes souverains. I l  
est très probable d'ailleurs que les Thibé tains conférbrent 



d'eux-mbmes et volontairement à leurs chefs spirituels 1, 
direction de leurs affaires tenipo relles, ce qui leur assura 
la suprématie. 

L'ancien Lamaïsme Btablit, avec des restrictions et des 
conditions, l'hérédité sacerdotale. Les princes spiritui,ls, 
à la manière des Brahniaiies, se inariüierit et restaient 
mariés j~isqu'à ce qu'ils eussent un fils, de telle sorte que 
les Iiautes charges ecclésiastiques étaient, au moins en 
partie, héréditaires. 

Cette organisation tout à fait contraire h la coiiception 
que ~ o u d z h a  avait eue de la vie religieuse, moritre que 
le Lamaïsme aiicien Btait un mélange de Shamanisme, de 
Sivaïsme et de Mysticisme ou Tantrisme. 

La réforme de Tsong-Ka-pa originaire de la Mongolie 
fut donc uiie véritable restauration, ou si l'on aime mieux 
un retour au Boudhisme tel qu'il esislail avaiit ses com- 
promissions avec le Bralimariieme dans le Nord, et  qu'il 
s'est conservé dans le Sud de l'liide jusqii'à soli extinc- 
tion, à Ceylaii, en Birmanie, et même en grande partie en 
Chine. 

Le riom de secfe de la Vertu que Tsong-Ka-pa adopta pa- 
raît & la fois emprunté la phras6ologie morale Chinoise 
dans le but de plaire à laChine, tst choisi pour bien carac- 
tériser la réforme comme portant priiicipalement sur les 
niaeurs et sur les œuvres. 

Lorsqii'il pénétra du Nord de 1'Iiide dans le Tliibet,, le 
Bouddhisme du Nord B tai t arrivé au Mysticisme (inagie) et 
au Tantrisme imprégné de Civaïsme ; lesquels n'étaient 
tous deux qu'un recul vers le Brahmanisme poussé à ses 
consequences dernières. 

Arrivant au Tliibet ainsi altéré, il y fit, sans difficulté, 
des coiicessioiis au Shainanisme, culte des esprits qui ré- 
gnait dans toute la Haute Asie, depuis la Sibérie dont on 
le pr6 tend originaire et oii il existe, di t-oii, encore aujour- 
d'hui. Ce comproinis iritroduisit dails le culte une part 
pour les esprits et pour le fru cher aux Shamanistes et 
donna uiie large place h l'exorcisme et à la magie. 

La couleur rouge qu'adopiérent les religieux bouddliis- 
tes au lieu de la jauiie qu'ils portaieiit dans l'lride, f u t  
sans doute avec le iiom de Lamas un emprunt au Shûma- 
nisnie adorateur du feu. 



J,e Thibet ii'cub d'abord que la scielice Indienne ; toutes 
les tracluci ions du sanscri1 f'ureiit réunies daiis deux coin- 
pilations, le linn<]our ou 1e.i commaiidements, t? t le Tand- 
joiir ou la doci.riiie. Cette division parait coi~espondre  h 
ia dirisi011 des livres brahmaniques, la rtvélation et la 
ti>adition. Ces deus  collections sont répandues dans toute 
l'Asie Centrale. Elles coniprenilent les Pracangas. 

3. Le Tanci?jou~* et  les ecoles bouddhistes au Thibet. 

Le Tandjour comprend tolite la science de l'époque qui 
lie pourait étre rapportée spécialemeiit nu Roiiddha ; eii- 
tre autres matières, la  logiquc, la rhétorique, la gram- 
maire sailscrite. Tous ces traités forment 223 volilmes. Il 
y a eii ouire la cullectioil des Rom ou Cent niille,  ast te 
co~i~pilation d'liistoircs des principaux persoriiiages de la 
religion Houdtlliiquct, semblable à notre fameuse collection 
de la \'ie des Saiiits. On pourrait prol~ableinent y trouver, 
comme daiis ccllc-ci, des reriseigneinei~ts précieus pour 
l'histoire et la g6ogrüphie aiicieniies. - Les Thibétains 
oiit de plus des irniiés spéciaux de diverses sciences et 
e n h  les cliniit,s popu1nirc.s. Ils cliailtenl toujours, en tra- 
vailliint, en rogageniit et  meme en dansant. 

La langue pnrli:e diffhre de la langue écrite eii sorte 
qoela plupart d . 3 ~  Thi bétaiiis lisent sans compreiidre. 

Le~irs Biblintliècl~ies sont des ({clifices rectangulaires qui 
ressemblei~t heaiicoiip ailx t,emplcs. 

Le Kandjour cst. coiisiil6ri; comme In parole de Boud- 
4sés en d h ü ;  i l  compreiid 103 volumes, Iioros dit Ceiit, ch:. 

8 divisions ; 1, discipline. 2 ,  scigesse trnnsüeiidante ; 3 .  la 
Sangha ossocint,ion des Rouddhns; 4, le joyau ou amas de 
, ~ O J - ~ U X  siibliine ; ii, les soutras ou apliorisnies dont le plus 
Tenomm6 cst le Mailé Kamboun ; 6 ,  IPS traités de la déli- 



vrance, '7 et 8 les Tantras e t  les charmes (Mysticisme) i ,  

Nous allons resumer CR qui, dails le Kandjour, l ~ r e s e ~ ~ t ~  
le plus d'intérêt au poiiit de vue doctrinal. 

Les Lamas admelteiit les Pracûngas, un des ~ y ~ t è m ~ ~  
des Mndeiamika, comme expliquirnt seuls pleinement e t  
véritablement la pensée de Bouddha Cette École, dont 
Bourdapalipla commentateur des œuvres de Nügardjuiia e t  
d'Areiacanga est regardé comme le chef, a adopté les 47 
livres i e s  Pradjanaparamita et beaucoup d'autres du 
grand véhicule à l'exclusion toutefois de ceux des Pogat- 
cherin qu'ils coinbattelit. Contrairemeiit à ceux-ci, les 
Pracaiiga attribuent à l'enseignement de Bouddha deux 

1 La première division contient des détails intéressants sur la 
vie di1 Bouddha, su r  l'établissement de l'ordre religieux et la 
confession bouddhique. En voici quelqiies-uns : 

Vol Il. Çakyamouni accepte l'invitation d'Arma Skyong, riclie 
colrrtisane qui résidait dans un  parc liors de la ville, et reçoit 
d'elle pendant 15 jours l'hospitalit6 avec ses disciples. 

Vol 111. Sa-gaina une devote à Bouddha ; lui fait don de pikees 
d e  coton afin que ses religieux ne se baignent pas nus. 

I l  fait des concessions ti ses religieux épuisés et décourag6s 
dans ilne famine. 

Il devoile l'imposture d'un astrologue. 

La Confession Bouddlzipzce. 

XII. L'homme intérieur. - Devoir de se rappeler toute faute 
ou pPch6 commis et d e  se confesser un religieux. - Amenda- 
ment de soi-même. DBlai fixé par la congrPgation pour le re- 
pen t.i r. 

S I I I .  Le changement de îoi-même. -Repentir, comment on 
obtient le pardon des religieux. 

XIV. Nbgliger ou abandonner la fgte de la confession ; la 
dégPnération e t  la corruption des religieux sont decrites dans 
plusieiirs passages. 

Rel ig ieux .  

XV. Règles pour le logement et le coucher. 
XVI. Sur les disputes et querelles entre religieux, etc. 



sens : le sens direct (que nous appellerions judaïque) et  
le seiiç oblique, c'est-à-dire, ( ~ u U  faut l i re  eiitrn les lignes. 
1ls soulieiineiit que tout ce dont l'existence n'est poiiit 
,bso]u"~elit crrtiiiiie n'est que iiomiiinl, une illusion, 
comiiie la corde que, daiis I'ohscuri té, nous y renons pour 
uri serpelit. 

L P ~  Pra~niiga p1*6teiideiit qu'ils différent de tous les au-  
& düiis les points suivalits : 

4. 11s admelteiit l'existence co~zdition~~elle des objets ex- 
térieurs, c'est-à-dire, leur existelice eii tant que notions, 

iioii en tant que 1.6alités absolues. Ils reconnaissent 
au coiitraire l'exisleilce absolue de 1'Alayü doiit il est 
q~eaLioi i  daiis beaucoup de Sutras, niais obliqueinent. 
4. Entre les deux 12on moi (le matériel et  le personnel}, 

il n'y a pas de différence, leur esseiicr commune étaiit le 
Vide. Les Praca~iga admettent (pic c''est la iiotioii du moi 
qui yroduit les trois poisoiis ; la püssioii, la colkre et 
l'ignorance ; tandis que d'après les autres écoles elle ne 
produit que l'ignorance. 

3. Salis la raisoii siiprême, la bodhi, que l'on obtient en 
parvenüiit à l'état de Bouddha, il n'y a point de connais- 
sarice infaillible ; l'lioinme n'est qu'erreur. 

4. Appercevoir grossièrement par la simple contem- 
platioii les seize aspects des quatre v&rit&s, n'est pas le 
privilège exclusif des saints. Les autres le peuvent aussi ; 
mais la simple notion de ces 16 aspects ne suffit pas pour 
entrer dans le chemin de  la  perfection, il faut encore 
l'iiituitioii du Vide (défini comme nous l'avons vu ailleurs, 
le Counéata. espace iinmatdriel.) 

5. Les trois temps eaisteiit ; le passé comine causalit6 
du préselit, l'nveiiir comine soi1 effet : Bouddha n'a pas 
ordonné de rejeter ce qui, dans le nionde exterlie, est ac- 
cepté qliarid cela est d'accord avec le boiz seris, le seiis de 
tells, par exeriiple 1i1 croyaiice i ce qui iious apparaît (on 
distirigue ici entre la « notion n du monde qui est admise 

C'est la doctrine de la secte Hosso du  Japon. 11 n'y a rien 
en dehors de la pens6e ou connaissance. I I  y a huit espèces 
de connaissances ; la dernière qui contient toutes les autres est 
1'Alaya Vyjnai-a, ou mode produit  par  elle ou son Br~anation. 
Elle est donc le sujet absolu, le moi de  Ficlite. (Voir dans la 
suite de cet ouvrage, au Japon, la secte 14oss0. 



comme nominale, quoiqu'elle ne contienne pas en elle- 
méine la  réalit6 absolue, et  (( la coiiditioii » du moiide 

qui ii'est pas admise parce qu'elle est eii ~ ~ i i l i a d i c t i ~ ~ ~  
avec le hoii seris.) 

6. Rejetant les 'livres des Bogütchéria, les Pra?anga ne 
point ce qui sa voit comme une réalité 

subs tüiitielle (vidjaiia). 
7. Deux es$ccs de Niivana sont propres nus Bouddha; 

le Nirvaiia avec. uir resle et le Nirvaiia sans reste. Dam 
le premier les vaiii tés (l'ignorciiice rt I'ilIusioil) ont dis- 
paru ; mais il ' a encore l'iiifluence des passions qui 
n'existe pas daiis le dernier. 

8. Le dernier point qui est consid6ré comme le  plus 
important est un système particulier de iiégation des 
deux extrêmes, l'esisterice et la  noil existence. (Par le  
moyen de la nègation de la fin de l'être davs une suiie d'ap- 
paritions condition~zelles, on  nie aussi la fin du non etre qui 
12e se tlmouve point cla~îs le Pal-nmarta (la doctrine). 

Pour  esplic~uer cette plirasc ; il faut se reporter aux 
démonstrütioris infiniment éteiidues par lesquellss les Pra- 
cailga établissent le non  nloi et iiieiit que quoi que ce soit 
puisse se former dc soi-même. 

Ainsi que nous l'avons 1-11, certaines écoles bouddliistes 
admettent doux non moi : le noin moi de la iiature e t  le 
lion moi de l'homme ; le dernier, seloii elles, est la con- 
s6cluence du premier. Ils croient prouver le non moi (la 
rion réalité) da la  nature ou (les objets par des raisonlie- 
merits tels que ceus-ci ! 

Si la  plüiite est venue par elle -même, d'elle-mime, 
ce n'est pas lin roinposé ; ]nais il est certain qu'elleest un 
composé ; 

a S'il existait en rious quelque cliose d'absolu, la faculté 
d'eriteiidre serait aussi la faculté de voir et parce que les 
sens de l'ouïe et  de la vue devraiciit se confondre dails 
uiie seule identité ; 

(( Ce qui est commun (ou uii) lie saurait al)parteiiir en 
propre a plusieiirs, car il est un e t  iiidivisi! le, et tlel qu'on 
devrait supposer le inoi s'il cxislait. - Si la  plante avait 
une existence subs taii tielle, e I le ii'aursi t pas besoin de 
renaîlre puisqu'elle se coiitieiidrai t elle -mCme en elle- 
même. 

(( Si quelque Shanda (élémeiii), par exemple la sensa- 



tioii, a une existeilce propre, uii autre Shanda, par exem- 

ple forme, doit avoir aussi une existence propre ; alors 
la forme lie pourrait nous parveiiir par ln sensation, puis- 
q u e  la forme et la seiisatioii, toutes driix substances, se- 
raient  dg iles, indépenda~iles et iiullenieiit liées >). Ces quel- 
clups "talions i-ious donrient iiiie idée des sirbt,ihilit(.s pans 
iinillbre, salis fin et iiisaisissables de la Scholastique boud- 
dhiste. 

Bouddha, diserit les Praqanya a moiitrt': le cliemin pour 
les Paradis par les œuvres et la pratique des vertus ; e t  
celui pour la délirraiice, par le perfectioiiiienieiit de l'in- 
telligeilce. De là la dirisioii des êtres en trois classes. 

La première compreiid le cornmuii des lionirnrs qui 
d'obtenir le Paradis ; 

A la seconde appartieiiiieiit les Hiiivaiiistes qui sui\-eilt 
le Petit Véhiciile pour entrer daiis le Nirvaiia par les e u -  
vres et  la méditation ; 

Enliii au plus degré sont les Maliayanistes qui se livrent 
à la contemplation pour devenir des Bouddhas. 

Il y a une autre classificatioii des Ecoles bouddhistes 
qui s'applique surtout B la  Chine et  au Japoii. 

1 0  La terre pure ; on obtient le Paradis par la foi et la  
confialice dans llAmitabha Bouddha. 

20 Chemiii milieu ; l'dtat de Bouddha s'obtient en tra- 
vaillant pour soi e t  pour les autres ; 

30 Contemplation ; l'éclairement se produit par l'intui - 
tion et la coiitempl a t' 1011. 

Les sCjours de rtconipeiise ou sièges au-dessus de celui 
de l'hoinine soiit, cllez les Thi bétaiiis, eii I-iarinonie avec 
les Sutras développés et  diffkrents de ceux que iious avons 
indiques daiis la vie de Bouddha d'après les Sutras sim- 
ples ou les plus aiiciens ; on y recoiinaît beaucoup de 
concessioiis au. brahmaiiisine. 

On admet au Thibet que la partie supérieure du Mont 
&16rou est divis& en vingt-quatre étages. 

Au premier, sont des @nies de l'atmosyhère, sans 
doute ceux de la croyance populaire au DPmonisine que 
les missionnaires bouddliistes auront, par compromis, 
assimilés aux Yaksclias des Soutras, soumis au pouvoir de 
Bouddha ou méme de ses religieux. 

A leur tête et quelquefois a leur place, on met les 
Naharadjas, les quatre grands rois qui commarident aux 



génies secondaires et doiit les palais regardent les 4 
cardinaux. 

Au second : les 33 dieux qui, dans le système braliina- 
nique, font marcher l'linivers ; ou bieii les Garoudasa 

Au t,roisième : les Yamas (( ceux qui sont exempts de 
combals 1) ; ils mesurent leurs jours et leurs nuitS SUI 

l 'epano~iissement des feuilles de lotus, quelquefois, à leUr 
place, ori met les Nagas. 

Au quatrième sont les Tuchi tas OU dieux (devas) satis. 
faits qui figurent cllez tous les Bouddliistes. C'est le 
jour de  tous les Bodlii-Süttvas d~st i t i6s .à devenir des 
Bouddhas. Le Bouddha Gautama y a deineuré et maiilte- 
nant  Mailréya y préside. 

Au cinquième étape sont les dieux (dévas) qui trouvent 
leur volupté dans leurs trarisîorinations miraculeuses ; au 
sixième sont ceux qui agissent sur les toransformatioiis 
des autres e t  peuvent les modifier : prodiyioruna uiltilte 

eminenles. Il y a une aulre définition des Se et 6e étages, 
plutôt brahmanique que b~uddl i i s t~e  : Le 5' est la demeure 
des êtres (( qui jouissent coristammeilt de plaisirs prove- 
nant  d'eux-mêmes ) ) ;  le 6" celle des êtres (( dont la féli- 
cite provient des autres. )) 

Les habitants du 6e ciel soiit aussi appelés Maras ; ce 
sont les dieux des désirs sensuels. Leur chef est Mara, le 
tentateur perpétuel désigné aussi sous le nom de Kama. 
Il est supbrieur à tous les dieux des moiides des sens, 
méme à Sakra ou Indra ; on l'a quelquefois mais i tort, 
nommé ln satan Rouddhist,e. C'est plutôt lin dieu supérieur 
dont le pouvoir consiste j. exciter les désirs charnels. 

RBgion de  la  vraie forme (Rupa). Dans les étages au- 
dessus du sixième, il n'y a plus ni distinction de sexes, 
ni désirs sensuels. on suppose que l'on arrive cet Btat 
par l a  Dyana ou l'exerc,ice de la méditation myslique 
abstraite. 

C'est pour un Bouddhiste accompli l'exercice religieux 
par excellence ; le dévot qui le pratique pleinemeiit à 
l'un quelconque de  ses quatre degrbs ne peut plus reliai- 

t re  que dans un ciel au-dessus du sixiknie. 
1.e premier degr6 du DtiyBna consiste dans la concPn- 

tration (Dharana) de l'esprit, eri méme temps que la Pen- 
sée s'arréte complètement su r  un objet unique, de ma- 
nière & obtenir une joie extatique et la sérénité. 



second degr6 on cencentre l'esprit (ou l'Arne) sur 
lui-rn&me avec une intensité telle que la faculté de pensée 
elle-m&me est paralysée et  qu'il ne reste plus qu'urie joie 
enkalique et la séréni té. 

troisième degré., il ne  reste qu'une seréni16 par- 
faile. 

Le degrd est un Btat anesthésique d'indiffé- 
rence absolue et de torpeur, dans lequel il n'y a rii la 

P enSée, ni aucune joie O U  sérénité dont ori ait conscience. 
On lqappelle aussi samadhi. Les dévots qui la pratiquent 
ne se font  pas brûler e t  leurs tombes se noinment sa- 
rnadhs (extase). Ori croit gén6rülement dans l'Inde et au  
'J'hibet qu'uii homme dont le corps est spiritualis6 (anes- 
thésié) par une abstraction intense (Dyüna) iie meurt 
janiais, daris le sens de subir corruption, dissolution. 
~uÿiid on le suppose mort, il es1 (pense-t-on) dans un  
ébat de transport extatiqiie ou léthargie qui peut durer 
des siècles, et en con~kquence on en terre généralement 
son corps dans uiie attitude assise. 

Il ne faut pas contondre ces quatre degrés de la  Dyana 
avec les quatre grandes réflexions ou méditations et  les 
cinq conteinplations !voir plus loin) qui sont moins abs- 
traites et  ont les objectifs plus terrestres. 

Continuoris l'énumération des cieux superposés : 
Viennent d'abord les sièges ou dieux de la première 

co~itemplation : 
Au 7 e  étage. les Brahmas Kaiykas « ceux qui forment 

la suite de Bimahma ; au  8" les ministres de Brahma ; au 
Oe ceux qui composent l'assemblée de Brahma ; au I O e  les 
grands Brahmas. 

Les livres Népalais suppriment l'assemblée de Brahma. 
Ils rappellent à chaque page l'existence d'un Brahma uni- 
que. sous le titre : (( Brahma, le souverain des &tres qui 
souffrent. )) 

Les cieux de Brahma proviennent évidemment du Boud- 
dhisme Indien du Kord, probablement du Népaul. Ainsi 
que les cieux précédents, ils montrent les concessions au  
moins de forine que le Bouddliisme a faites ail Bialima- 
nisrne populaire et  les transformations qu'il a fait subir 
aux caractères divers des dieux Indiens pour les intro- 
duire daris son Panthéon. 

trois sikges au-dessus appartiennerit aux dieux lu- 



mineux cie la seconde contemplation, éclat ordinaire 
orand éclat, éclat infini. Ce soiit les régions de la 
b 

lumière spiri tuelle. 
Puis viennent les trois siéges de la troisiAme contem. 

plation : pureté limitée, graride puretd, puretc ; ~ ~ , s o l u r ,  
Dans 1.s huil séjours de la quülrième coiiteiilpliition 

sorit les dieux sans nuages, ceux qui naiqseiit de la pu 
ret6. ceux (lui ont les graiides récom~iei~ses, ceUr qui 
n'ont point de préoccupatioris, ceux qui sont erplpts  de 
chagriris, ceux qui ont la vue paisfiai te. ceux q u i  oiit une 
belle apparence, enfiri les dieux aux beaux visages ou les 
plus élevés. 

Vient enfin la région dzs êtres sails forme, A r ~ p a - l ~ ] ~ ~ ,  
C'est la demeure des êtres les plus subtils. qui  soiit dp 
pures abslractions comirie les Dyaiii Bouddhas. Elle se 
divise en 4 étages, c. de spiritulililé ou plu16t de métaphysi- 
que de plus eri plus raffinbe. Le plus élové se compose 
d'dtres qui ne sont ni conscients ni  inconscients. C'est le 
comble ! I,a région Ariipa ne se lrouve que dans le Boud- 
dhisme mystique; elle ne figure pas sur la liste des cieux 
du Thibet. 

Les sièges des désirs et de la concupiscence sont encore 
l'objet des aspirations et des espérances des laïques qui 
forment la classe de la première capacitS.. 

Quant aux religieux, aux hommes du secoiid et du troi- 
siènie degré de capacité, ils ont perdu de vue ii peu près le 
Nirvana où ils pensent qu'il n'y a plus aucune conscieiice 
de l'existence, et par cons6querit les degrés pour y altein- 
dre ; ils s'efforcent d'obtenir le Sulthavati, le ciel d10cci- 
dent par des moyeiis beaucoup plus rapides que les 
offrandes et les mortificatiens et qui consistent eii des 
invocations et la dévotion aux Bouddlias et spécialeme~it 
à Amitabha, le Bouddha à l'éclat incommensurablel 

Le sukhavati est un paradis dont les habitants tous du 
sexe niasculin et salis passions, sont exaltés dans ladéro- 
tion par le beau ü h n t  des oiseaux, et recoivent la nour- 
riture et le vêtement par le simple désir. 11s sont dans la 
voie pour arriver sans obstacle, à l'état de ~ouddha. 11s 
prennent toutes les formes pour descendre sur terre 
comme bienfaiteurs salis être sujets à la renaissalice. Dans 
le Bouddhisme Japonais nous donnerons des détails beau- 
coup plus amples sur le Sukliavati. 



11 es t  aussi question dans le  Kandjour, d'Adi-Bouddha, 
, le Bouddha primordial » primitif, unique, dont les 
innombrables Bouddhas ne  sont qu'une émanation ou 
mariifestation. 

Voici les mentions que Kosma de Koros fait soit de  
]'~di-Buddlia, soit de ce qui peut eii être considéré 
comme I'équivalen t - Le premier être moral. - Identi te de tous les Baud- 
dhas avec lui. - Le Bouddha priiuordiül et supreme 
(parÿmadlii Buddha) '. 

L'Etre suprême ou la cause des causes. - La Nature ou 
Essence divine, identité de  l'ame humaine avec elle. - 
L'existence de Dieu être suprêtlie. Uiiion avec Dieu. - 
L'Btre siipr&me, union mystique avec 1.E tre supréme. 
C'est l'ame suprême qui parle dans Rgyud XX IO. La su- 
préme intelligence â laquelle i l  Saut étre uni et qui parle 
dans Rgyud XXI Io,  est Vajrasattva ; elle est aussi appe- 
lée Pradhhna et  Purusa, iioms qui semblent des d9ctri- 
nes 6trangères au système Tantrique associées plus ou 
moins logiquement et  étroitement à celles qui lui sont 
propres. 

4. Mysticisme. 

Dans le petit comme dans le çrand Véhicule, on trouve : 
le Chamata ou la  coricenlration de l'esprit sur un seul 
point et le \'aipachéiaria travail ailalytique qui conduit à 
l'irituition du Vide ou à la  vue du Bouddha avec les signes 
caractéristiques. 

La reunion di1 Chamata et du Vairacliéiana jusqu'à une 
complète unité est un  exercice laborieux auquel se li- 
vrent les mystiques. 

Le grand Vehicule contemplatif contient en outre la  

Analyse du Kandjour par LBon Feer, vocabulaire, annales 
du musée Guimet .  

Co!iime 1'Adi Bouddha est consid6i*é siirtout conime lumière 
aupréme, et coinme son apparition dans l'Inde est relativement 
moderne, Eytel le regarde comme une conception gnostique 
que 19 Népaul a empruntde à la Perse dont il est voisin. 



doctrine de la  toute-puissance des Daranis (rnantransi 
Chaque ètre, chaque notion est exprime dans ces 

mules et  quiconque les possède, soit en les r6citant, 
eIi les lisant, acquiert pouvoir sur cet Ptre et obtient ces 
notions sous une forme algébrique j .  

Cette croyance repose sur  l'idke formulée dans le M i .  
mnnsa que 'le noni écrit ou parle forme l'essence ou la 
substance de la  chose, de telle sorte que. pal* le nom, on 
peut commander à 1'Etre dont le noln est lu ou prononek. 
C'est ainsi qu'est appel6 le cœur du Talhagülha, des 
Bodi>attvas, e tç. 

Cette superstition, très géiiérale en Chine, est un  liéri. 
tage évident des inantrans bral-imaniqiies. 

Les Darani, comme tout ce qui s'est introduit du Brah- 
manisme daiis le Bouddhisme, sont compris dans ce dé- 
veloppemerit dans lequel s'est formé le Taiit.risme. Avec 
eux. s'introduisirent l e s  Moudras, autre synibole brahma- 
nique Lorsqu'on ne peut se procurer la matière des 
offrandes qiie l'on voudrait faire, on peut la remplacer 
par  de  certaines positions des doigts, parce que tous les 
sujets sont égaux entre eux. 

Celui qui s'occupe d'enchantements doit d'une pu- 
reté notoire, il doit posséder des notions claires sur l'es- 
sence des sujets e t  être arrivé b l'extase par la ~0nten-1- 
plation. 

Dans les Tantras, Chamata e t  Yipachéiana figurent 
ensemble comme l'uriion de  l'intelligence et de la prati- 
que, ou du Bonheur et  du Vide : « L'accord du corps, de 
l'Arne e t  de l a  parole, blève l'homme tt u n  degré supkrieur. 
1,'esprit se livre à la  contemplation de quelque Hoiiddha, 
le  corps en figure l'attribut par des Moudras et la langue 
récite le Darani ou parole du Bouddha. Par là on s'har- 
monise peu à peu avec le Bouddha, on se régénère en lui, 
on se divinise 2, enfin on obtient le Çiddi supérieur et 
1'011 atleint le but que l'on poursuit. 

La secte Singon qui rrpresente le niysticisnik au Japon a 
lîérité de cette doctrine. Voir son expostj dans la dcrnihre par- 
t i e  de cet ouvrage, le Bouddhisme Japonais (Le Japon). 

On retrouve ce langage et ces procPdds dans les ordres re- 
ligieux mystiques de l'lslam qai paraissent les liéritiers du 
mysticisme bouddhiqiie. (Voir notre inPrnoire sur les Origines 



seun de 1'Ecole mystique, ce procédG est beaucoup 
plus promptque tous ceux eriseigiiés par le Pclit et le Grand 
véliicule, La conquète de la  Rodlii du Rouddlia, accom- 
plie par ]es procédés des écoles antéi~ieures, peut durer 

P lusieurs siècles ; par le moyen des eiichüntemenls on 
lyob[,ient en une seule renaissance. 

Le boudclliisme tliiùétaiii a adopté complè?ement celte 
croyance q u i  ne s'était introduite dans le Bouddliisme 
Indien du Nord que postérieurement i l a  conversion de 
la Chine. Dans le Soutra de Rüdrapala, qui fait partie du 
Kandjoiir, nous en trouvons une application au 13ouddha 
Amitaba ; felle s'applique aussi à d'autres Rouddlias ou 
dieux et aux Bouddlias my tliologiques). 

i< On se figure par l'esprit et  cornine une vision, ce 
Bouddha avec son royaume céleste : d'abord le sommet 
de la t6te, les cheveux, le front, les sourcils et jusqu'riu 
nombril ; puis la lumiBre dardée sdparbiiierit de chacune 
des parties de son corps ; puis le cacur et  en tout vingt- 
hui t  représentations l .  On peut aussi se procurer la vi- 
sion du Bouddha en regardant son maître ou Gourou 
comme un Bouddha, c'est IL eiicore un emprunt au 
Brahmariisme ; ces respects que l'on a pour le Gourou 
au Thibet sont prescrits presque liltéralenient par la loi 
de Maiiou. 

La méditation qui repose sur  les signes autheritiques 
de tous les objets, se nomme la niéditation sur Bouddha. 

Le Radrapala soutra donne aussi des prescriptions 
pieuses : contempler la  contingence de  toutes choses, le 
non moi, ln souffrance ; honorer et  faire honorer Bouddha ; 
rdciter des plSik.es, chanter les nztvites d u  Bouddha, ses signes 
aaiaticuliers et ses nza~~qtces ; par la contemplation d u  cœur 
de Bouddha on atrra la rdflexion sui. la grande misbricorde 
et S U I .  les souffrances de I'erlfer 2. La nature du Tathrighata 

e t  tendances diverses des ordres  i*eligieux niusulmans de l'Al- 
gérie) Annales de  1'Extrêiiie Orient. 

Nous savons que le Brahme, dans le Sandia, se divinise en 
Vichnou. 
' Ce qui est souligne se l i t  sans beaucoup de différences dans 

certains livres chretiens de pibt(! mystique e t  se retrouve litt6- 
ralement chez les mystiques musulmans. 



est cachée dans tous les &es, de m&me qu'un enhot 
chéri est conservé dans les entrailles d'une pauvre 

Le Bouddha noucmri tti soutra donne les regles de la 
contemplation : 

1. Contempler la fausseté des cinq aveuglements ou les 
cliaînes : l a  colère, Iü. S O U ~ ~ ~ Ü I ~ C ~ ,  l'igiiorance, l'avidité, la 
passion. 

2. S'exercer sur  le Chanata oii le Vipachéinno. 
3.  Réflccliir sur les trois espèiaes de vides. sur les qua-  

t re  degrés, sur  les deux roiiles, les 37 ai*'icles, ks dir 
bieiis ; sur  les douze piiissances de Bouddha, ses 10 épi- 
thètes, ses signes particuliers et ses marques ; sur les sin 
pénétrations et  les cinq vertus ; arriver à la convictioo 
que les Shandas (éléments) quoique divers de formes, ne 
sont pas autre chose que le  Tathlghata ; que l'incompa- 
rable Bodhi ne  s'acquiert ni par le corps ni par l'esprit, 
mais qii'elle n'en est point non plus séparée. 

4. Il faut écarter ln notion du moi (l'idée). 
Le malchacamaia Soutra considéré comme le reprdsen- 

tant du ~ ~ s i i c i s r n e  nous montre Bouddha se transportant 
dans un  édifice de l a  grandeur de niille niondes avec un 
cor tBge innombrable dont font partie Mandjuckri e t  d'au- 
t res  Bodhisattvas sous l a  forme féminine; en toussant il 
appelle à lui les hommes et les esprits : quelques Bodhi- 
sattvas plongBs düris la contemplation font venir le roi des 
Démons (lisez Esprits) e t  l'engagent à prier Bouddha de 
precher. 

D'aprés 1'Ecole mystique, Bouddha et m6me les Reli- 
gieux peuveiit prendre les êtres malfaisants tels que les 
Racksasas. les enchaîner par des conjurations, les con- 
vertir et  alors leur faire jurer de ne faire tort il per- 
sonne ; c'est li-dessus qu'est fondée la con,juraiion ac- 
tuelle des esprits, la priére pour la pluie, la guérison des 
inaladies, etc. 

Poiir la  doctrine mystique, il n'est point d'ennemi; 
elle conduit constamment le démon devant Bouddha et  
lui fait rendre u n  hommage volontaire ou forcé de la 
doct,riiie du maître. Les Soutras mon tient toujours la su- 
bordination des ddmons i, la religion. Ils sont nombreux 
aiiisi que leurs chefs ; les uris se convertissent, les autres 
restent hostiles. 

Les légendes contenues dans le Malchacamaia Souha se 



terminent souvent par des prt'dictions. Le héros de la  1é- 

Fr en de doviendra Bouddha dans des circonstances qui 
indiquées ; cela s'appelle : (< recevoir la  prédiction n 

ce qu i  pst cüraütéristique dans le mysticisme ; tandis que 
le ~ ~ ~ d d h i s n i e  primilif fait tout dépendre des seuls ef- 
forts perso~~iiels,  le mysticisine attribue une influence 

P répondérant.e B la bénédiction dont la notion est étroi- 
tenient liee à celle de la prédiction. 

Bouddha pr8clie sur  la  confession ; le Makhamia revient 
souvent sur ce sujet ; c'est un des points fondamentaux du 
yysticisme qui s'est efforcé de réchauffer le Bouddhisme 
.lacé par l'anéantissante doctrine des Pradjnaparamita. 
b 

puis Bouddha confie le monde et l a  conservation de la 
doctrine aux quatre hiatraradjas (grands rois des qiintre 
points cardinaux) et aussi aux Denas, aux Nagas et  aux 
Assoiiras qui se sont repentis en entendant sa prédica- 
tion. C'était évidemment une manière de colorer une 
concession faite aux superstitions populaires. 

Le soutra (( sur les Dix Roues )) enseigne qu'il ne faut pas 
mPpriser un religieux qui a violé ses vœux, s'il a la fa- 
culté contemplative. Ln conteniplation est ainsi mise au- 
dessus de la moralité, ce dogme est accepté aujourd'hui 
au Tibet l .  

Des soutras donnent les noms des Bouddhas, des Bo- 
dhisattva et des Pratieka Bouddhas jusqu'au nombre 
de 11000. Il est très vraiseinblable que ces noms sont 
ceux des saints personnages qui ont existé autrefois ; 
quelques soutras joignent aux noms des Bouddhas les 
Darani qui eii représenterit le cœur. D'autres décrivent 
les vies des Bouddha à venir. L'uri d'eux enseigne que 
pour mériter de renaître auprès de Maitréya, il faut con- 
templer dans une vision unique la trinité d'Abida, de 
Mandchukri et de Kchitigarba qui, originairement, a joué 
pour la délivrance des êtres animés le rôle qui a étd at- 
tribué ensuite à Avekitoleswara. 

Vierinent ensuite des soutras qui mettent les Bodisatt- 
vas au niveau et m4nie au-dessus des Bouddhas et  qui 
prennent un grand nombre de Bouddhas magiques pour 
des Bouddhas réels. 

11 l'est Bgalement par les ordres religieux mystiques de 
l'Islam et par des mystiques espagnols. 

16' 



5 .  Les Durani. 

La collection des Daranis forme le l e v  tome du Kan& 
jour Thibétaiii. Leur objet avoué est de conjurer les dan- 
gers e t  de  calmer les frayeurs superstilieuses 1. 11 y a 
beaucoup de petites légendes dans ce sens. On peut con- 
sidérer comme des Daranis les diverses dénominations 
ou épithètes des Bouddhas et  des Bodhisattvas et celles 
des moiiuments. La vertu mystique de celles-ci procure 
l'aide de  celui qui est dénommé soit oralement soit par 
Bcrit ; l 'entretien des monuments religieux et les proces- 
sions autour d'eux ont  l a  nifime propriété. Certains Dara- 
riis coiivrent les inonun~ents  et les idoles. 

Avec eux apparaissent dans l a  théorie des conjurations, 
les sacrifices expiatoires (Bala) pour éloigner les mauvais 
esprits. C'est principalement là-dessus qu'est fondée la 
cérémonie des fuiiérailles. Les conjurations et les Mou- 
dras  détruisent l'enfer qui peut-être attend le mort ; on 
invoque les Préta et  on les fléchit ; on 6voque les péchés 
d u  délunt et  on les annule ; on fait paraître ses bonnes 
œuvres, oii prépare le breuvage qu'on verse dans la gorge 
du déf'unt ouverte par les Moudras e t  les Daranis ; on lui 
donne la  consécration des trois joyaux. 

Par  là on lui procure une meilleure renaissalice et on 
prépare en lui un homme religieux daris la vie future. 
Cornme cérémonial c'est presque le retour au Rrahma- 
nisrne ; coinme doctrine, c'est tout le coritrairedu dogme de 
Bouddha sur  l'influence absolue et exclusive des mérites 
et  des deniérites. Mais eii mème tenips, c'est la tendresse 
pieuse et  compatissante de  presque toutes les religions, 
pour les morts. 

Le soutra tantrique de la  conservatioii ajoute que si 
l 'homme ii'a Eté rii bon ni mauvais, comme il lie renaîtra 

l Ne pouvant empccher le peuple de croire aux Esprits e t  
aux dkmons et aux charmes, le Bouddhisine a pris le parti de 
lui donner  des remGdes inlaginaires pour des maux imaginai- 
res. 



nulle part, son Arne restera dans la tombe (cela paralt 
interpolation chinoise) ; en  cas contraire, il ira au 

ciel ou dans l'enfer. 
11 ajoute encore que riotre monde étant corrompu, on 

doi t  désirer renaître dans les autres mondes et  particu- 
lièremeiit dans le royaume d'iimitabha. Les vmux et les 
pi)ii;res proçurenl. la renaissance düiis les régions pures 
du inondr de Bouddha; mais l'üumbne au nom d'un 
défunt  réduit sa pciiie, e t  celui qui la fait, a la seplikine 
p i i i e  de cet ;~vünlage, si l 'on doiiiie en enlier la fortuile 
particulière du défuiit, on peu! le sailver de l'enfer (il 
faut se rappelel- que les enfers bouddhiques ne sulit que 
des purgaloir~s '. 

Pour que 1i:s Daraiiis opèrent, il fau 1 q~i ' i ls  soient, réci- 
tés ou lus uii grand nombre de fois. C'est, pourquoi celte 
récitati~ii ou cette lecture a été remplacpe au Tliibet et 
rn longolie par la roue B pricres. 

Il y e tout un syslSme pour assurer l'eflicacild des Da- 
ranis. 

Celui qui y a recours doit croire aux trois joyaux, 
brûler des nibornates, doriiier une place daris sori cwur aux  
Bouddhas et Bodhisattvas. - Enfin on dresse des aulels 
autour des Daranis, Dans ces conditions, les Darani- de - 
viennent presque des fornlules de prières et  la croyance 
A leur efficacité n'est plus que l'exagératiori de la 
croyance à l'effi(3aci té de la  prihrc. En fait, dans tout ce 
qui précède et dans ce que nous verrons de la dévotion 
des Thibétains, il y a A peu pr6s confusion entre les Da- 
rariis et les prières. 

Après avoir vu les ob,jets dans les noms, puis les iioms 
dans les lettres, on a attribué aux lettres une valeur 
subslantielle et un pouvoir mystique. 

I.'usage des chapelets pour (:oinpter les répé ti lions des 

I l  y a dans l'ensemble une ressemblance incontestable entre 
ces croyances et  les croyances callioliques. 11 faut remarquer 
toutefois que, d'aprés ces ciernières, ce sont les prières, les 
niorlifications etc. des  vivants, bien plus que les aumhnes, q u i  
servent pour les Aines du piirçatoire et  que  les souffrances que  
s'imposa u n  d é s i ~ t  catliolique h l 'intention des Bines du  purga- 
toire sont coniptées à celles-ci avec un énorme coelficient en  
leur faveur ; par  exeniple une année de cilice du  déviit rdduira 
de mille années le  supplice du feu des âmes chAti4es. 



prières ou des formules rentre dans cet ordre d'idées, le, 
iioinbres ayant été considerés comme pouvant remplacer 
les prières ou formules coin ptées ou ceiisées l '&tre, 

Dans la contempla.lion des 1)araiiis OU des lettres qui 
repiéseiilent la subslaiice d'ut1 tiouildha ou d'uii Bodhi. 
saltva oii doit se figurer le voir sur son propre cacur, ou 
sur le nombril ou une autre partie du corps. 

Le Usrani qui protège le Royaume, fait dire Bouddha 
plongé dans le Çlüiiadi : 

a C'est dans notre esprit qu'il falit chercher le corps de 
l'omniscience ; la raison qui sail tout est aussi erigendrée 
par l'esprit. L'esprit est de méine nature que le vide (COU- 
niüts espace inimatdriel). 11 eii est de même de la Bodhi 
et du Darani. 

« L'exercice du Çanadi est accessible à tous! mênie aux 
insensds qui oiit comnlis les cinq péchés irremissibles et  
aux Tchandalas (tous exclus par le petit Véiiicule). 

« La miséricorde des deux Véliicules inférieurs (petit et 
moyen) ne va que jusqu'à l'bpiderme, celle des Bodhisatt- 
vas (grand Véhicule) entre dans la chair. celle du Ta- 
tagatha (contemp latifs et mystiques) périètre jusqu'k la 
moelle des os. 

« Le Bodhisattwa (religieux dit grand Véhicule) a quatre 
ornements : les vœux, la conten~pliition, la raison et le 
Darani qui renferme eii lui mystiquement les 6 parami- 
tas. )) 

6 .  Priéres dans le Lamaïsme. 

Les livres du graiid Vthicule et du Mysticisme sont im- 
prbgnés du dogme d'uiie charité illimithe des Bodhisattvas 
pour l'liomme. On y adresse souvent des prières, dans le 
strict sens du mot,  aiix tloud~l has my ttiologiques habi- 
tant les dif'îEreiites r4gions au Je-là de la terre et l'on 
recommande de réciter ces prières pour un~iuler les pdthds 
el irrsbivejb à In dt!livj@alJce. 

Telle est, dit Schlagenweit, l'opiiiioii gEn6rale des Tlli- 
M a i n s  sur les prières; on voit que le but des prières est 
le méme que celui dc ln plupart des ndtres. Toutefois il 



,joute : cette 0piiii01i est folid&<: suin 1ü <:i.oy<rIice ù l'ef'li. 
des jiicüntalioiis )), tandis que, chez nous, elle re- 

P ,,e sur la foi en Dieu ct en la puissance des intercesseurs 
inroqu;s. II y a donc h ln source de la  prière une erreur,  

I'jnteiition reste pieuse. 
D'autres prières sont, suivant leur forme, des louanges, 

des hynines ou des invocations dans lesquelles le nom du 
diru in~oqu6 est nl~ntion116 (( om-vnjrapani, ouiii b~ ,- ouhieil 
onlis coiniiie (ions la formule Sixsyllabique. Sçhlagennreit 
donlie la traïliiction d'une pricrc, adressbe aux Bouddhas 
de ]a confession dont voici l a  première partie : 

J'adore les Tathagattns des trois grandes périodes qui 
ri:sident dans les quatre parties du monde, les domptriirs 
de l'ennemi, les Bouddlias trés purs et parfaits, tous et 
chacun. Je leur offre et confesse mes peché';. 

Je me  rejouis sur la  cause de la vertu, je tourne la  roue 
de la doctrine, je crois que le coi-ps de tous les Bouddhas 
I ~ ' ~ ~ ~ t r e  pas dans le Nirvniin '. 

Les causes de la vt3rtii s'arrêteroiit jiisqu'à l'obtention 
d'uiie grande perfection. 

l'adore le Tathàgata, le vainqueur de l'eiiiiemi, le trés 
pur, l'accompli Bouddlia Nam etc. - le rbeste comme ci- 
dessus pour les Tathagathas. 

J'adore le Tathagiita Ton - qui a le coipa d'un fils de 
dieu et - et ainsi de suite pour les 36 Bouddhas. 

Cet écrit a le pouvoir de brûler et de détruire l'eiifer, 
etc. (suit l'énumératioii de  tous les pouvoirs de l9bcrrit). 

Cet tcrit lavera tous les êtres animEs dc toiis les péchés 
qui ont été accumulés. 

Voici la seconde partie : 
Encllassi: dans le livre sacrG à 1'Epocliie oii se pionon- 

cent les bPiiédictions ; 
Dans cette ph iode  dc détresse et de miscre où beaucoup 

d'dtres vivants souffriront et soupireront pqur la d8li- 
orance, ces bén~dict ions procureroiit de graiids avantages 
aux pécheurs. Elles effnceroiit les p6clii.s provenaiits de 
disseiitirnents entre les religieux qiii habitent la  Lamas- 
serie. 

Le corps dans lequel le Bouddha s'est ddvou6 h faire le 
bien de l'huuianitb meurl avec lui et n'entre pas dans le Nir- 
vana, 



Si on les rdcite le 8,  le 15 et  le 30 de chaque mois, elles pu- 
rifient certai~rement des S grands crimes e t  de tous les pechls 
et dt!livl*errt cles 6 enfers. 

Par  ces invocations tous les Ctres dei-iennellt parfaits 
dans lt3s deux collections, ils seroiit purifidj de leurs pe- 
ches et  obtiendront la  digiiit6 de Boiicldhûs accomplis, , 

Suit uii Darani dont l'effet est de l,rocburer des iiidul- 
gences h ceux qui sont esilGs dans ce nioii(le pour avoir 
maiiqué de respect et de rrconiiaissaiice polir leuis Pa- 
rents OU pour les saints Lanias foiidateurs de la Religion. 

'I'OUS ~ P S  péchés contractks en détruisant la vie ; ensein. 
ble, tous ceux accumulés dalis les vies iiiitfirieures, les 
péchts  de mensonge, d'envie, dc la m6çhaiiçetC qui pro- 
cède de l'esprit, tous ces p6cht:s sont abolis par cette s ~ -  
blime (1 octriiic. 

(( Sages trhs parfaits, soyez gracieux et clCmeiits, si je 
n'ai pas rendu exactemeiri les letires de l'alpliabet ! n  Que 
cette feuille soit louGe ! c~u'elle puisse gagner la délivrailce 
de  tous les p6ctiés. Fait en deux jours. >) 

Ori voit combien le mgsticisnie a ~ a i t  cliaiig6 l'inll~xilile 
doctrine de la  rPtrihuiion fat,ale enseignée par Bouddlia ; 
son excuse est dans la cruautt; des supplices infernaux et  
dans l'obligatioii du i>rpeiiI.ii et du  ferme-propos qu'il 
impose a u  pécheur nyec la  confession. 

On a donnG plus spécialement d~ nom de Mysticisme il 
1'Ecole ou secte qui, vers le xo sii:cle de iiot,re ère, a intro. 
duit l a  doctrine de 1'Adi-Bouddha et desDyani Bouddhaet 
qui forme la  transition au  Tantrisme. Elle ii quatre 
dogrr~es. 

1. Il y a un  premier priiicipal Roilddhii qi i i  ii'a rii 

commeiicemeiit ni f i i l  ; aucuii des Ruuddhos Iiuniains 
ii'est devenu du premier coup un  Bouddlia ; et le Sambho 
Kaya ou le corps de la bcatitude d ~ s  Bouildtias, rr existk 
de toute 4teriiiik et ne pi.rirc~ jarnais ; chaque ~ouddha 
lorsqu'il enseigne se rnaiiifrste à la fois daiis les trois 
moiides : dans le inoride du  clbsir sous la  forme humaine; 
daiis le mondc des formes comnie comrile ~ ~ a i i i - ~ o i i d d h a  ; 
clans le monde des êtres incorp»rrls, il n'a ni lion1 ni 
forme. Les Dyaiii-Boiiddlias ont la fi~ciilt; de çrker (ou 
t irer d'eux-mêmes) par la vertu de la Dligai~a (coiitempl* 
tion) uii fils égalemeiit &leste, un Dliyaiii Bodisalva (de la 
conteniplation) qui, après 1s mort d'un Bouddha humain, 



,,t chargé de coiitiniier 8011 ipiivre jusqu'à llapparilion 
,yiili nou\leau Bouddha humüiii. 

11.11 y a 4 degrés dans la coiitemplntioii (se taiaouve 
dans les ordres mystiques de l'Islam). 

111. La r6çitatioii des Dorniiis procure 1';issistaiice des 
~ ~ ~ ~ d d h ; i s  et des Bodhisall.vas. 

IV. Si, à la ilbçitatioii des Daranis oii joint les rites 
magiclues, la moralité cl. la coiitemplntioii, oii iicrluiert 
des p ~ ~ v ~ i r ~  s i i r~ i a tu r~ l s .  

Les rites et formiiles de cette secte ont iiiie analogie 
arec le Sçlianianisnie des Sibériells et 

.;ont presque ideiitiques au Rituel taiit.rique des Hilidous. 
Elle se confond donc pratiquemelit avec le Tantrisme. 

On a pr8teiidii qu'une conimiiiiaut6 dc Uoi~ddhis te~ au  
Thibet,  les Malialinas, araieiit ;icqiiis des corps astraux, 
diçtincls de 1~ur.s corps ordinaires, qui 3'c:lèvent. clans l'air 
etc. Mais les Bouddhistes reçoiliiaisseiit qu'ils il'ollt pas 
encore Urie sainlet(: assez haute pouin posséder de tels pou- 
voirs. 

7.  Les Tantras. 

Le mysticisnie qiie nous venons d'exposer et qui est la 
religion du Thibet, n'est plus le Bouddhisme humaiii pri- 
mitif, ln simple morale qu'avait prrchée Çal~ia Mouni, 
mais i l  donne satisfaction au  besoin de piété, de cliarité 
et de tli6ismc cp16proi!veiii tous ccs peuples, à l'exception 
petit-ttre des Chiilois. 

La morale o c c u p ~  moins de place, mais elle n'est pas 
absente, car beaucoup de vertus morales et religieuses 
sont prescrites ou recommandPes et il y a toujours des pu- 
nitions et des récompenses dans la rie future pour les 
actes bons et mauvais. 

C'est dans les Tantras qui sont répandus seulement au  
Sepaul et au Thibet, que la  pureté du Bouddhisme primitif 
est le plus altérke. Le culte de divinites secondaires hi- 
mes ou terribles s'y allie à un systèn~e moiiothéiste, h la 
théorie du Bouddha suprême et des Bouddhas et Bodhi- 
sattvas surhumaiiis. Les Talitras tracent miiiutieusement 
les règles du culte à rendre à tous ces personnages. La 



plupart sont des recueils d'instructioiis pour apprendre lc 
trac6 des cercles et autres figures magiques d6testinées à 
recevoir les images des divinités, les offrandes qui lesren- 
dent favorables pour obtenir des bieiis temporels etimrn6. 
diats, les prières et les hyinnrs qu'oii chante eii leUr 
neur, enfin des formules magiques ou chaiames que 
suppose avoir eté compos6es pal. ces divinités dolit ils pnr- 
tent ordiirairement le iiom et qui prPserveiit des plus 
grands périls. 

Les Tantras renferment les éléments les plus divers . 
Les Rouddhas, Bodliisattvas etc , y compris lQAdibouddha 
des thkistes ; des spéculations métaphysiques trés abstrai- 
tes;  le culte idolâtrique des Saktys ou 6iiergies femelles 
des dieux brahmaniques, des six Bouddhas, et méme 
d'Adibuddha. Ces Saktys y occupent plus de place que les 
éléments réellement bouddhiques. 

Le Si~aïsme,  par I'nusttrité de ses ascètes, par sa pré. 
tentioii A, uiie rigiditb et à uiir pureté beaucoup plusgran- 
des que celles des Vicliiiouvistes, par ses croyances presque 
moriothtistes, (Siva ttüi t appel4 Issouara l'être supréme), 
enfin par ses gourous qui, Siidras pour la plupart, ne 
s'appuyüieiit pas suib les Vkdüs, avait de iiornbreux points 
de contact et d'üceoixl bympatliique avec le Bouddhism~ 
développé et deveiiu aussi presque monothÉiste. Les deux 
doctrines ii'avnieiit ricii d'ubsolumei~t contradictoire et 
l'uiie pouvc~ii. s'njoiiter b l'autre comme la théodicée 
s'ajoute il 1ii inoroltb et vice versa. 

Mais oii iic saurait çonsid6rer cette réuiiioii des croynii- 
ces bouddhiques e l  des pimatiques Sivaïstes comrr~e une 
fusion des deus systhmes religieux ; ce soiit simplement 
des laites Sivaïstes que des biuddliistes, sans renoncer à 
leuia foi u l  :t 1i:ur philosophie, ont conseiiti à prntiqiier 
parce qu'ils leui  prometteiit le boiibeui en ce moi id^. 
I,e Bouddhisme primitif, sans la doctriiie EsotErique qile 

les Ecoles moderires oiit piêt te h Bouddha, ii'élaiit (lu'ulle 
simple inorale ii'excluüit iii ii'adinettait iiécessairenielil 
aucune religion ; seulernaiit Bouddha avait, autÿlit qu'il 
l'avait pu, prémuni ses discipes coiitre la superstition. 

Nous avons vil Aréiacaiiga CO mmeiicer une sorte d'allialicp 
eirtre le Sivaïsmc. c:t lc Bou(ld1iisme ; elle ile se colisomnld 

que daiis Ics Taiilibns bouddliiilucs dont ln plupart s'iris- 
piri.rbent d e i  Taniras hralimanirliie.. Cependant Cosma d p  



Coios cite divers Talit ras bouddliiques y ui, c1'üpi.G~ lui, 
, o i i ~  ~ ~ 1 . t  ],eiiiis tbt doii~ieiit uiie Iiiliile idth! d c  cc (lu(: 1e.s 
i, l i r j i . i i s  lj(~iis;~it~iiL de l'iiiie liuiniiiiii~ el. di. Dieu '. 

(111 ilel)rot*lic ail Uoiiildliism(~ d'éii,e toinbi. 1i.i:~ Lia3 i l I l  

Tliiliel ( J I .  d'otlrni~lLi.o, oiitini 10s siipfli.htitioiib d r s  Tantras, 
, j ' ; l i l l i - i~~ reiiiiih\ d l  1;i Ci i i i i ib  el, siii~loiii pruvc~ii;iiit <Ili Scljn- 
. 1 5 ,  i l  i l  i l  ~ 1 ~ 0 ~ ~ i i C i :  ciils p i ,  011 

pi,lii.i~;iil, diri* 1i1 i.eligicii~ des ohprits, y iibglie dails prri- 
h(!auciiiip 1iIii5 (lu(' 1" boiiildliismc. ; üoiiinie le pc.uple 

;i ~cll~jolll*5 i:t,(; (>si, t l l l i 'Ol ' (A iill~Oll1'd'kl~i 0x1 l'cmnl t>tliit igiio- 
i s i ~ l ~ l ,  il cst pi.obii h l r  qu'il rii ;i toujoui~s k t6  üiiisi. 

JAcb 'l'ai~ti*;~s i~i~inl) l iss(~i l t  90 tomes du  K:~iidjou[- TliiJ)t>t,aii~. 
Uariiiii, üiiisi iliic iious l'a~.oiis yi i ,  rs l ,  trihs spi:ciül 

iribs Inc;oiii(1ilt~ ; l t ~  Talitilil, iiu coilLi*iiirc~. Il y c31iti.e l u  con- 
L i  i t i t i o  s  OU^. s : 1 1  10.; 
iIppliquib, il f i i ~ i l .  los 1i;~iittls spi~c111;ilioii~ ( ~ t  iiiir liiiiitt~ 1110- 
imaliti' aliii clii'il soit. i i i i  viisth épurG. 

La coii~bci*alioii 11l;i~ique rsl, iiitli+pcliisal,lo ; il f;iut, au 
préald~ic : iisaiiiiiiei. le lieu suia ltbqu(3l l ' i r i iç l in~itei l~~~it  do j t  

s'accomplir r t  lt3s ial)poi-ls riitrp le tn;iil,i~c ct  le disciples ; 
puis tracer le Müiid;il;i, c i ~ i ~ c l i ~  (lui protige çoi1~i.e les es- 
piails e l  les çli~iririi?~ lio5tilos ; i h i i t i i i  cli-oss~i. l'oiit(31 ],o1lr 

o8i*i11 Irs stci.i.ilici~s rt disposci. niilii+s, di15 ; iympljs 
(le ble ci t d'(ha r i  ;~i.oiiiatist:e ' avec diI'i'er,biit(!s ileurs. Cela 
fail,  011 proct'btlib 5 lu t*c:ri.i~~oiiic. d(1 la. coiiskr;ltioii. Puis 
1i: cuiisucri; hi-rcJ Ii la coiilemplatioii. Le T;iiitr;l tltjcrit 
les Maiidal;is, 1t.s ;il11 els, 1t.s sctïritices. etc, L'accomplisse- 
meiil appr0cElt1. 

Eilliil le cboiis;ici;rt; att eiii 1 10 bilt dt;sirt:. Xloias vieiiiieiit 
les i;érc:nloiiic~~ liiialrs. 

l't'lit' est 1ii 1ciiiic1 gt:iiCriil(~ c1t.s T;iiiIiyth ; mais ils varielit 
h~'tiu~oiip suivaiil les Uudliisa! i V ~ I S  ;~uriliii&ls ils soiit coiisii- 
crGs et siiiv;iiit lcb l ~ u t  il, ;i[((hiiidrcb. 

u f  O t 1 1  - 1 ,  I r  1 I I  dos pou\-airs 
*iiivaiits : lc bi.oilspoi81 siii.iiot.iii~i~l, 1 ~ s  piliilcs dt: loii~4vil.b 
011 d'iinmorl;ili~i:, 1;i 1~ieri.e l)liilosol)Iiülil, la fii~iilt6 de sc 
1'eidi.e iiivisi bltb, cella ili\-ullléi.able, 

1 D'autre part Alonseigiieur Bigandet signale de tres ])elles 
descriptions des Paradis Boiiddliiq~ies. Il serait digne dz nos 
savants Boiiddllistes de. Paris  de  traduire en un voluiile les pliis 
beaiix inorceaux de cette l ia i l te li tt4ratiil.c bouddliiqiie. 
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11 filut: 3e i i i c ~ l t 1 . t ~  cl'iil~rii~l dniis lchs iiii~illt~ui.t.5 d i s~ ,os i~ ic , l i~  
,, ,oI~ii]i ls  (11 roligit:uses, i i ' i ~ ~ ~ o i r  co~klialice i ~ i  (laiis los 1 1 t ; l ~ ; -  

tirl"es ni  tliiiis I P S  (16iiiviis iii cla 11s 1i.s Esl~i*ils ; .\\ ( i i i .  iiii 

erecllent. giiiil(b sliirituel ! .\ tcliiiici;lj ', scl i i i c i .  el si1 ]avibi. 
iu,ib les ,jours tibnis fois a o r ,  fair(. di..; bac ritices stbluii 
ses 1iioyi1iis, pii~iidise poiir l'op6rütioii uii ahhi~lani. poiii.\ ii 
drr (lualilCs c~xip;rs, clioisir uii eiiilblncern(~rit fajvoi.able. 
Le..; lieux lcs plils liropicesssoiit ceux autrefois liorioi-6s 
par lit préhriice (Ir (lurl(lur lbouddlia, liodliisal,ln,;r ou cliril- 
valin. Il îaut lbint:f6rc.r le bord de cluelquc rivière ou de  
qiielqiie inoiilagiie, loin du l~ri i i t ,  drs ol~stacles e t  des bé- 
les fauves ; oii recoiiilrii t xussi le 1-oisiiiage driiis lcs niémcs 
Yues. 

I,e c1ioi.u fait, oii licche la terre  jusqu'ü la 1.irofoiiclour 
d'uric c..uudke ; i i i i  iiel Loic le sol pari'riitihiiiciit ; oii r6pailil 
dessus i l i l  ln  tari^ propre, on 1- élève uiie cobaiie et  oii y 
P ] ~ ~ C P  les id«lcs d'iinc critoiiic iiiaiiiére. 

Coiuiiie l'ir~caiitatioil résiille d'uii modc particulier (10 
lire 1~ c.or~,jui~aLioiis, on  a cles chalielel,~ de 108graiiis k i t s  
esprCs. (:oiiiiiiih les Düi>ai~is qiii lie se coinposeiit cliaciiii 
que  de (~~ i e l ( l u i 'w~~r r s  doivciit c t ~ * e  i+pktCs uii tr6s graiid 
iioiiibii. il t1 fois, par erc:inl~lcl cent niille, chaque fois quc 
1'011 r4pi:til la coiijuration, l'espi'it doit 6tre absorlié piir 
la ~ision de l i t  divinité qui pi6sicle ii l'opbri~tioil ; 1io111. 
conlbat*lre la dislrnction, ori doit doiiner. toiile sori atten- 
tion aux inoudras ; quaiid oii a surillorit6 l'aviditk, la  sot- 
tise, 1ü colGre, etc., il faut mCdiler sur  la souillure, lnini- 
séricorde, les douze Nidanas, etc. 

! 11 est reiiiarquable que  les Bouddl-iistes appellent les Brah- 
iiianistes, seulement des He',v'tiyues e t  non des Infidèles. Ils se 
considi.raient donc comine les rejetons d'une souclie coinmune. 
Il est remarquable aussi que  les denions et  les $sprits soient 
tenus en 1ii61ne mépris q u e  les Hértt iques.  

Ce précepte prouve que  la direction de  conscience t'tait en  
grande esti~ne chez les Bouddtiistes du  Nord cornme elle l'est 
aujourd'hui chez les Thib6taina ; tous ceux qui le  peuvent en- 
tretiennent uii Gourou ou directeur de  conscience. 



Pei idmt  la conjuration, on tient A, ln iiiaiii ~ 1 1  scaplre 
(Vadjra) d'uiie matière détermiiiée par li? but que  
poursuit, (11 qui écarte les démons cnneiiiis. L'Atch;lrbio 
fait au roi des eiichanteinenls, uiip offrüiide di: ileurs, d,. 
parliirns et  d'alimeiibs à laquelle siiccètle une oîfralldP (le 
vin, de viaiiile e t  de fruits conlits pour les Esprits el 
ln leclurc des conjurations destinées ù les éloigiier, Ci.ile 
cér6moriic. dite du Mandala a aussi 10 pouvoir,d7aniiuler 
tous les crimes et  de grandir les verliis. 

C'est alors que se fait le Klioma (liolocauste~. Ori petlail 
avec de l'liuilc des grains de froment et de sésanne, Je- 
]luis 4 jusqu'à 10.000. On les presse sur Jes plünciiettestle 
3 centinihtres de long et  de uii centiiniitrre dl(.paisseur. Le 
Fourneau formé d'uii mélange de terre et de chaux a, sui- 
vaiit le bu t  que l'on s(? propose, la  forme d'un n6niil,hai., 
d'uri triangle, d 'un cluarré ou d'un cercle. 

Si, après tout cela, 1s Cidi ii'est pas obtenu, il faut prier  
avec; ferveur ; la diviiii té apparait alors eii songe e l  indi. 
que les obstacles B écarter. 

~~rtairissignesfavorables, d c j  soiiges, etc. aniionceiitl'ap- 
proclle du riioment clu Cidi ; pendant cette période, on  coii- 
tiilue les dévotions, les eseïc,ices ; enfin on recoit le Cidi, 
c'est-ù-dire qu'on ol>iii)nt, : 1;i realisatioii de 1'0bject~if que 
I y o l i  a pn vue ; soit, si l'on est énlirieiil, la qualilc! d e  Hilclii 
avec les l,ouvoirs qui y soiit attacliés : se reiidiae invisililp, 
prendre uiie formc subtile, se mouvoir daii; l'air, avoir 
uiie longrie vie, etc., vo i r  nialgl*è les obstacles, lire daiis les 
pe,?s$es tl'c~ut)*iri, 7-el~aouzler le passé j .  

Les presîril>t,ions h o b s e r ~ r r  polir obleiii i le Cidi son(. 
si miiiulieusec; que lliiisiicct'~s peul toujoiirs être attribué 
5 qi~clque oubli ou quelqiic? omission. 

A la fin de sori ~ s p o s é  Vüdjarapaiii convient S a  
des religieux e l  des laïques qiii n'adn~etteiit pas cet le  dot- 
trine sur les conjurntioiis, qui lui att ribuerit uiie orifiille 

diabolique et qui le regardent lui-mhme COnlnie uli des- 
cendniit de la race i~iaudite des Yril.iclias0 

1 L,es facultes soulign6es sont celles yii'oii attribue aujour- 
d'hui aux sornnainbules e t  au  iiiagnétismeaiiimal. Les voyageurs 
qui,  comme Schlagenwei t ,  ont  v ~ i  les Bouddhistes, avouent 
qu'ils soiit beaucoup plus ' lerts sous ce que nos magne- 
tiseura les pliis puissants. C'est une remarque que nos mission- 
naires ont faite depuis longteinps au Tonkin. 



On voit par l?l (lll€' le' ~ ~ l l . i L l ~ ' i l ~ . i r i l i ~  n'ont ,jamais fail 
parlie obligée et essentielle di1 credo LnmoïquP. 1.a re- 
f,,i,mc. de Tsorig-ka-lia leur  n porté iin coup mort,el ; au- 
jourd'liui, ainsi q u p  nous l'apprend M. I'abhb Desgodins i ,  

les Lamas q u i  S'Y adonnelit. so11t complél.ernoiit disîrédi- 
t es ;  dtjà, lors du voyage du pcre Huc,  i l s  ii 'a~aierit qujuli 
,-i,le intime ; les hsiits dignitaires religieux n'ayaierlt polir 

aucune coiisidbration et, lie les regarda i~nt  (111' comme 
une concession faite à la superstition. 

1 Nous saisissions cette occasion pour  exprimer piibliquc- 
ment  à I\P l'abbé Desgodins notre  bien vive reconnaissance des 
rensei,onernentrs qu ' i l  nous a foui-nis sur le Tliibet avec iine li- 
hbralitb d'autant plus m ~ r ~ t o i r e ,  qu'au inornent oii nolis les lui 
avons demandés, il préparait  sans doute dejh la publication 
qu'il a faite sui. le Thibet.  



TITRE III 

1. Lcc Mongolie e t  ses habitants. 

1,'liistoire civile c l  1-cligieuse du Thibel, conlnle cc110 dc 
la. Cliine c s l  liée ri. cc110 de  la Mongolic c l  de la Mantchori- 
rie qu'on rhunissait autrelois sous la déi~oiniil n t' ion coni- 
isîurie de 'rarl.aric. Aujourcl'liui oli ri(: cloniir, pliis le iiain 

clt> Tai>lares aux RIoiigoIs iii il leurs voisins les hlant,cliouu, 
si ce ii'est d'uiie rnaiiiibixc., 1,oiitc gi:ilGrnle. 011 l i e  l'aliplicliir 
plus, commc iiom spéciill, c[11'3 c1c.s poliiilnl.ions tlo Soiii'lir 
Tur.quc, en  SibGrit., tlnns Ic Thiaii-çlinii e t  Ir Paii~ir, V I I  

Turlicsln.ii, dails lc  (>iucnsc, dniis la Russie cllEurope et 
, j i i s r~u ' ( '~~  Criint:c.. (:P.; ])opulnlioiis soiii. r~niarrluablrs 1 ~ 1 r  
lcur i -~sj) i -c t  t1i. ln 1~;tlxilc (1oiiiiC.c cl. des droits d r  l'hospitn- 
]il(;. 

Oii di\-isc Ics Moiigols e n  Oriciit,oiix oii Wnntchoiix, l i -  
iiiol.roplii~s (lc la Chiiii. vt o i i  Ort~ideii taus ou h!oiig«ls ])ni- 
lirc3iritlnt tlils. 

C(1iis.c-i s'él cii(1ciil cii t 1.e lc i : i P  cf. lc 1 18' dcgri do loiisi - 
i~ i t le  (10 T';iris, c t C I ~ I  ri> 10s 38" c t. O (lrgi .6~ 1 I i l ~ i ~ i i d ~  

s t i l  i l .  J.ciir iioiril)i-o cs t t:r;tliiil au niiiiiiiiuiii à 
4 iiiillioiis ;iii inasiiiiulii i'~ 10 iiiill ioiis, pniir iinr siilirislii'i~' 
1 s  t I I  hi.; cl. tlciiiio crlltb ( I r )  1;) Fi~;iiicmi.. 1 1  i i ' yn  ] ~ @ i l i i  

rii t l t l  rthceiisei1~ciil, sc;inicbiis. 



I,a b[oiipolie 1.1. le t1i'si~i.t (le i;i)bi hrriithiii uii v;istr pla- 
, 1 gi~atlu(blli1nieiil. ilil Sii(1 ( ) iiosl. ail SoriI Est el. 
j(;g~;I~piileiit, e.i.(liisé daiis si1 l i t  m l  iiutoui cle soii 

son  ;il1 itude moyeiiiie iAst (11. 890 iriibi,res ii 1 '  rL 
je d p  1-00 mintrihs i'~ l'Est ; i l  est I ~ r d i .  dv ~ l i ü i ~ i e s  (11 
de innssifs de niorit tigiies siiil l,oiit son ])oiiiai oiir, csclcl~t6 ;i 
l'ouest oii la Moiigolie s'ouvrc vors les tl+fili.s Idzbung;it.cbs 
ct vthïs le bassin fermé t2u Tariiil. 

Des bassiiis lacbustres ocçul~erit lous 1c.s foiitls t l i i  pla- 
teau coinpris (lüiis le vasi ch quadriliit clil l'.! ltaï Moiigol. 
La plus grüiide parlie (les plaiiies iiioiignles ( f i l  I ~ o i ~ l i g a r f ~ s  
(;oiit des terrains moiiol~oiies d'cii~gjl~~s jaiiiicbs o u  i'ouycii- 
frps ri'ayarlt d7;iuti.c vertlui~e quo ~ ~ 1 1 t h  de in;iigir~s üi~lii~is- 
seaux ; des peupliers e1 cles t,rthrnl)les borfleiil 1i.s caiix 
courantes. 

Mais ce ( p i  difïtir~ricic la  Mongol i~  ( 1 ~  13 ( ~ I i i ~ i c ~ ,  1)ieil 1311~s 
que le sol el. les reliefs, c'est soii cliiliiit,, li~'bs lb6iiil~lr: ii 
cause de 1i1 rigueur (les I i i ~ e r s ,  nggrri~i'e piIr Ic leri*il~lc 
veilt du N. O, hiirioul, rl caailscl des i.c.ai4s coiisi(l(:~~~l)lcs (le 
la lempératuiae peildnni la durée de 24 11eiii.c.s. On cilc le  

i. . 16 mars 1872 oh la t ~ ~ i n p é r n l u r e  a moiiii: jiisqu'ü 200 .) ;L 

l'on~hre el  est dcsc.c.iicluc la iiiiii jusqii'i'~ - lSO. A Oiirya, 
capitale de la Moiigolie tlu Xo111, 1 ; ~  plus g r i t ~ i d ~  (-linl~ilr ü 
été de 340 cornine dalis lc  i ~ i i t l i  de l'fiirolic, niais le plils 
grand froitl n ét6 ci(: - 480. 

Les verits dii Nord-Est vc3iiliiit dc 1'0ckan ~)olnii.c, les 
seuls qiii al~portcii t  di. I'liuinicli té. se I)i-isctnl coiiti.il le vcib- 
sarit septeiitrioiial des Monts ,\ltiiï qii i  1 ~ s  iirrcte ; lc vfhiB- 
sint du sud, c'est-h-dire In  Bloiigolic, resto sans ~ 4 p b i n -  
lion. 

On distiiigiie l a  hloiigolie i~itt!ricu~ae qui esi (lc~i.iiiie p r ~ s -  
(lue chirioise ~ i .  ln  Moiigolit3 est.i.iieiirc l i o p  plits 
yastr, c'est 1:i clii'il fiiui r c ~ c l i e i ~ t ~ l i e ~ ~  les incrhiiibs 01 Ir iaarnc- 
1 h e  p r o l > i ~  fori. ;ili i:rks i i i  1 loiir~s pii i, l'(hiii-iilii~si~tnei~ l (le 1 n 
llopultilioii cbliiiiois(:. 

D ' i l i i ~  1iiiiiii;hi-e géiii:ibnli. i i i i  divisp les ~~opulntiiriis moii- 
soles ('11 : Moiigols Orioiiliiiis ou li;ilcliiis (lui  coiiliiiciil la 
Riissi~ ; inoiigols occ~id~~iii ; i i is  oii Eliii Jloiigols SilG- 
ii('r1.; oii I3oiiii;il es ;iii,jo~ird'liiii boiiiiiis B I l i  I \ u s i ib .  3lii is 
1 1 dirisioii r6rlli1, dil Y .  I<lisi:c Hibcliis i~sl. c i i l l ~  iles 

~~niiiiii!i:es . Slii\-;iii[, 10s ci~~ii l i i~i i~isoi is  di\ ihss(ls 01 4:l)lit;- 

iiib1'i.s  CI(^.: plierre5 ciil dct; ; i l ]  i ; i i i ( . ( b s ,  ]CS 1 r i  (IP.: l i i i i  1. 



driipeüus s ' i i~soc i r i i~  t t 1 
piiissntites TOUS les Aloiigol. \ - i i I i t l t ~ ~  foiit, lict iveliieli+, DiiP- 

t ie  de la ca~ii1ei.i e cle la Cti inr ,  iiriiis oi i  ,,ouriait ioui 
plus en rciiiiir ln 10e partie. 

Les Moiigols ii'ont 1)oinl i licii i i i i l  i0iIit1 ; ils 0111 ~ 1 1  

t iment  commriii d e  liailie coiitre les Cliiiiois; mais ~ n e l ~ r i ; s  

p a r  le Roiidilliisme, ils oiil perdu les qiialiiés ~ u p r r i ~ ~ i . r s  

de  I C U ~ S  nnrt!lres, o irisi que  le moi\i i-eiii lcs ' ilPrilibres 
pages de leur. l-iistoiro. 

C'pst C ~ P Z  les k t lc l ias  qoc. le l . ~ p r  priniii,if' parait s9LtrP 
ic mieux coiiseirS. 11 t1ifYki.c sensihIemeiii do iylip V dit 
Moiigol des Elliiiologist,es ; I P  leiril es1 liriiii sails iiiiaiice 

jnuiie ; les y e u s  n e  paraissciit poiiii ol)liqiici, les 1)aupiS 
1-es sont ouver1,es. &lais le lilialka a ,  comme le Chiilois,  

l n  figrire plate e t  large, les pomi~iet~les  saillaiiles, la chil- 
vclure noire. la  barbe pe1i fouriiip. 11 sc rapproche ))eau. 
coup d u  Turl<omai-i qui iic se distii~giie di1 lui que par un 
I,ciiil, i peii prPs hlanc el pa r  iiii liez relrouss6. 

l.(bs Mongols soiil cn  génc:ral dt\ taillc nloyi>ilnr c l  de 
~ o i i s l  i lii1,i ail vigoiii~eiisc. Ilnbil,ui:s II siihi 1, Ics 1)i~iisqucs \.ri- 

riatioiis do  Icmp4raliiro el. eii Ibraver 1i.s ~slréinilés,  il.; 
siippol~leiit, salis pihilie ~1i.s i ; i î  igiip.: i l l s  dcs Euro- 
~ ) P e i ~ s  rie poiil~i~;~ioiil, ri.sistt~i., cl iusqi~'i '~ 4: i  l l e i ~ r ~ s  i41e- 

v;il 011 (le t:liamt~iiii. bliiis ils ii'oiii, ])as l ' I~;~l)i i i~ile ( 1 ~  la  111nr- 

clie el la consiclérc~iit corrinie riiie Iioiii e. 
1)c noml)~.eoses 1 lliliiis inoiipolcis si) I:I isiciil rel'nul~i 

r e r s  1~ tlGsei,l i l  î qiir ' i l  e 1 gchiirr tlc ~ i r  de5 

(:jiinois ; c'ihst, cc qiiih r io i l ,  \.iiyoii.: i .11 \ l i e  1 '1  1 AiBa- 
bes fuielit Ir ~ o i ~ i l l i l g i ~  d(ls I :O~OIIP .  1 . ~ 5  ~ I I I ~ ~ I T ~ C C . ~  B\.P(: 

Cl~iiiois soiit, r ~ g i l l x l j > ~ s  Coilllnt3 I I  S I ~ I I .  llnlcrh 
d a ,  i l  y ;i I)c;iiii.oiili ilc 1iii.i is daiis 1 oui P.: 10s l ~ ~ i l ~ ~ i \ .  

(:'es1 dans 1;) hloiigolir ( I I I  Sord  srnlcmcii1 i l u ~  l'niicirn~it. 
iriiiiiiti; n coiiserrb loiiti~ soli i:iicrpic ; ,4 i (]'('I[t', 
Russie s ' ; i i i r i ~ ~ ~ r i i ,  cluniid rllc l p  voii(lr~i, ptiys ([rii lui est  

l i  rnit,rop\ie. II es1 n i  1 1 1 c  qiic iii lcs l~rupl(3s Rouil- 
dliisl rs iii les lieriples BZiisiil11i:in.; I I P  i~riloulciit a i l  poilit, 

(le vue reliyiriix le i 1 1 .  II fnut l'al t r i h ~ ~ c r  :i 

la fois i 1 i l  <Ili goiiri1i~ii~nirnt inip~rinl  p l  i'~ 

l'es1 imc dniis lnqiiiblli? 1 1 1  r i s  tel que le$ 
Tui~l<onians, 1i.s Tartiii-es etc. t,ieiiliriil. liis I ~ L I S S P ~  coniille 
puissance militaire a u  servicc de  laqiielle ils entrent 
volontiers, D'après le rbci t de ilos iiiissionnail-es qui  



ont pu p'ilét,rcr chez < . I I I  ; il ! 8 i3. \ 1'i:i.e Huc, voyrige 
Tartnrie et au Tliibct j Irs M<)iigol~ oiit 1'811ie esseil( jp]lp - 

pieuse et  r e l ig ieus~  ; ils 17ireiit düris ce nionde 
des ~ a s s a g e r s ,  la vie ftit,ure les occupe sans cessi) 

11s ne cultivelit lias la I I  ils ne  hfitissent l i a s  di: mai- 
salis, ils se reyaitieiit pürt'out cornmi. des Ct,ranqers qui ,,(> 

fo,it (lutA paraitir.  La Caus<. prcnii6rii de ccs lial,itlides pi, 

l n é n ~ ~ ,  eii 11;~rl.i~ (lu moiiis, d~ ces stliil imcii1.s. (loil, ;tri. I ; i  

1~~tiir.r du I ) n y s  (:oninle heaucoul~  dlnuLies coi i t r8~n,  la 
'[erre dos Herbtbs se ]~rC.ts, iiLlir~in~erilrrnic~us la vit. p;is- 
ilirale qu'h 1'ngriciiltui.e. Eii adnirttaiit  iii+me qii(> c.rllI~-ci 
n'y soit pas impossible (110~s avons Y U  que le Tkiibet, lie 
produit que de l'orge), en  raison de  la  nature du  sol et 
surloiit d u  climat,, elle doit y etre excessiremeiil péiiible 
et ingrate : La ~ i e  iioniade doit ceitainenieiit plaire infi- 
iiimerit plus qiie des 6tablisseineiits sédeiitaires à des 
Iioninies to~~, jours  ii clieval. Mais ce genre d'esistence ne 
p e u t  faire vivre qu'uiie populntioii t,r(:s l i m i t e .  I I  l'allait 
donc iL la. Tartarie ou  u n  écouleineiit de sa  ~iopulatioii au 
deliors tel que ces migi'i~tioiis armées qui oiit ravagéi l'Asie 
sous la conduile de Geiipislian el. de  Tnmerlaii, ou des 
i i ~ o i ~ r s  qui r e s t r e j g ~ ~ i c s ~ i i t  le d i ' ~ ~ I o p p e i n e 1 ~ 1  de la popil- 
latioii, 

2. Influence c l ~ r  Bouddhis~ne,  m ~ i r l - s ,  coutumes r i  s ~ ~ p e r ~ t i t i o ~ t s .  

Le Houddliisme n. rCsolu cc problSoit3 cl  par Id il n Ppar- 
giié au moiide le retoiir de  ces invasions qui l'ont des016 
et qui,porissarit tous les peuples coriimc urie pertui.bation 
pousse les vagues de  I'Ocilaii, ont causé d ' imii i i~i is~s i 'u i -  
ries Ide renouvelleineiit 1)6riudique tie ces di.horc1cnierit.s 
aurait certainement suhiiierp4 In. ci\~iliiaiioii el i l  aiir.;iit 
eii lieu iiiîaillil~lenieiit si les pciiples de In Haute ,\sic qui 
ont eml)rass6 le Houddliisii-ie s'é1;iieiit f i i i  1s tnul;iilii~ ails ; 
c;ir alors le Proplirte aur;iit cornpt6 300niillioiis de  S e c l a -  
teurs de plus, puisque les  eupl pl es ïoisiiis se çcirit. ~ c , i i v ( ~ i ' -  

tist ;l l'lslam malpi-6 les rfl'orI,s d ~ .  niissioniioires Nt.stoi.ieiis 
pour les amener riu Christiariisine. JI() 1:i uii açcroisseiiieiit 
considérable des  forces rle l'lslani qui, ni6riie restreint aus  



Tiircs, n inis 1'Europe eii péril. Oii a vu  dans ] i~ i idP  aitpc 

q ~ ~ l l e  ibal>idi t6 s ' ; ~ c c i ~ o i s s ~ ~ l t  les poplilai ionS m ~ l ~ ~ ~ l , ~ ~ , , ~ ,  
l~ i~sq i i ' i~ l l e s  soi1 t eli ]iiogrihs soit p i l i  Ili i.onc~u~:tc sil it 
It: çunirnerce ; I'iii' 1':ldoption (lu Milliornétisine, toutP l a  
Haute Asie serait dcvenuc uii réstlrvoir inéliuisnl>lc d'(.mi, 
graLioiis armées coiitre I'Occideiit,, c'eiit étt: l'inrasioii des 
Barlmreu i l'étal pcrmniieiit l. 

Outrc que l e  Bouddhisme est une religion de paix e t  de 
douceur, il est coiitraire au  développement de la popola- 
lion. Tel qu'il est compris et pratiqué en Mongolie e t  au 
Thiljet, il en emp8clie l'accroissement. Sans parler de la 
polyandrie et de l a  polygamie qui, dans uii pays pauvre, 
ont  en  grande partie les eflets du célibat et concourelit j. 
l 'étendre, eii Mongolie, dans presque toutes les familles, 
i l'esceptioii de l'aîné qui reste honame noir (laïque, I'ar 
opposition üos religieux (loi prennent la robe jauiie o u  
rouge), les autres enfants inàlrs sont lamas, iioii par 
inclination ou vocation, mais par la volonti: de leurs pa- 
rents  qui  leur  rasent l s  tete ou laissent croitre leurs che- 
veus suivant le cliois qu'ils ont  fait,. Cela rappelle notre 
ancien réginie qui vouait au cblibat religieux ou militai- 
res tous les enfants des familles nobles, süiif l'aîné. En 
~ r~ünd i s san t ,  les j eiines Tartares s'habituent à l'état au- tl 
que l  on les a destinés et une certaine exaltation reli- 
gieuse, dit le phre Huc, finit par les y attaclier forte- 
nient. 

D'après le mPrne aiiteiir, les  Lainas en Alonfolie, for. 
nient  Ir  tiers de la ~~oi)ula t io i i .  Si 1'011 adinet que la iiini- 

I,ie se compose de femmes, le rionihie des Lanias serait, 
tl'aprèfi*elii, doiililc (le celui des lionimes noirs ou hi- 
ques. 

I,e gouvernrmcnt, Chinois encourage 1'6tat de Lamas en 
BIongolie e t  au  Thibet par des largrsscs et des foiidations 
on faveiir des larnnsseries, taiidis qu'il le combat en 

Dans le Nord de l ' ilfriqiie, delia g&nbrat,ions ne s'Ptaient 
4coulks depuis la conquête, qiie le  kalife f u t  informi qu'il 

ait  cesser de  deinander le t r i b u t  parcrque tous les enfants 
dans cette region etaien t MaliomPtans e t  parlaient l'Arabe. 

Avec la polygainir, on p ~ i i t  pii . lerer su r  uii pays miisulman 
de t rès  fo r t s  contingens en hoiiimes sans qu'il  y paraisse 
 OU t d 'une génération. 



Chine par des 6dits assez ~~~~~~eiit I I  1 1 i 1 ~ i ; l , ( ~ i i i l ,  

d i t  10 ~ ' r e  H U C ,  qi1e <:'()SI. 11011ï ~ I i ~ i ~ i i ~ u ~ i -  l(b ~ ) I u <  possiI,It~ 
lli populatioii Moiigole c l  ' i ' l ~ i t i ~ i  r b l .  t:vidiliit c t  
I n  politi(lult Cliiiioise ritteiril. ainsi iiii <loul)lc 1,111 : Iicbiri- 

autant que possi1)le sur If :  sol les 'l'ai-tni,c:s par  (les 
chillois ; etejiidre en  e u s  l'esprit giiei3rier qu'y en1 re- 
tiPrlneiit les souvenirs d e  (;engisltan ct 'i'aiiii1rl;iii toiijours 
\livants dans la Terre des Ilerbes. Il suffirait d'un appel 
du  Guison Tainba (Larna I h i )  pour entrailier presqiie tous 
les Mongols. 

Soumis A une discipline et  une  hiérareliie ti ln fois 
tlléocralique e t  nris tocrritique, tou,jours armés ot à clie- 
val, ils se forment facileiiient en  troupes noiiil~reuses 
rapidement réuiiies. IAa caralerie Maiitclioue est la  
nieilleure troupe de I'arm6e Cliiiloise ; elle n. mi?; uii ins- 
tant en péril l 'arméc ilnglo-francaise en  18GO (voir ln re- 
lation du général de  Mniitauban, comte de  Palilïao. 

Les Mongols qui n'appartierint.ii1, pas il des Fan~illcs 
priiiciéres sont scrfs, non de  la g l i ~ l ) ~ ,  niais de la  tente si 
l'on peut s'exprinier ainsi. Le propriétaire n sur  ellx droit 
de vie et  de mort,  mais Ics rapports sont pleiiis d71iu6ia- 
nité, Les serfs oii t leurs fainilles sépaiaCes, çouveii t 1 eurs 
troupeaux en propre et  sont  nonlades coriiine leurs mai- 
tres. Si ui1 niaitre inet il nioi8t un  serf, il ~ s t  jug6 lui- 
même et peut 6tre coiidamii4. 

Les jeuries serfs qui se font Lamas deviennent lilires de 
ce seul fait. 

L'lierhe est une cliose conlnlune, coinnlc l'eau, l'air, etc. 
Ainsi les pdlurages appûrtieiiiient il tous ; iiiais tous lie 
possédent pas de  troupeûux. 

Lorsqu'oii se rencontre,  la  preniiSre politesse est de 
deniander des nouvelles du  bétail. 

Simples, crédules, mairitenus dans l'ignorance par leiir 
genre de vie e t  sans doute aussi par  la politiqiie Cliinoise, 
les Moilgols ii'oiit aujourd'liiii aucune liabilete polir le  
calcul et  les opéiliitioiis coiiiiili~r~~iales. 1 Cliiiiois eii 
profitelit pour les exploi teil iiiilipiioiiicnl ; taeiix qui font, 
ce m l t i ~ i .  s u i s  rerpogii(h s'appelleiil eu;-iiii.mes (le.. iniiii- 
g~~r"nr Tni1;ires. IJii O i l  et 1';csIucc rlii- 
ii@i.;e ont si hieil opCr4 eii Mniilclioui,ie qiic (.elle viiste 
contrée esl. aujoiird'liui 1 1 i n t ,  I i ~ i i i s f ~ ~  i3iir(ic. Les 
Cliii~ois S'Y soiit ('11i~ilre~ (111 (.oii1111(~rce ( \ P  I '~ ig~~icuI I~ i re ,  



açlielcirit les pbtiirapri el le5 r(~i1111I;i(~a nt 11;il~ ( l e s  chamll\ 
cultivés et  des villagcç. 

I .~scc l l~ i i t s  cavniieibs, cliüsseiirs 1 I I  1 its l I a l i i lpL ,  
les hlaniclioiix d6l)o.-Pdbs n e  sont ])lii5 (lue cles sulillita d, 
la Chine ilil'ils ont, coiiqui se. 

Les niwiirs d r s  Mongols soiil iiiii. coiiséqiierlce soit ( I r  
1;) religion, soi1 de l a  na ture  du  pays. 

Les lllongols se riinrierit li3i1s j euries : üoiilrn;remeiil ;I 
ce qiii a l ieu (lalis les oiitxes pays hoiitl(lliistes, ]es ileiis 
filtuils n e  se coniiaissent pas au iiioineiit d u  mari;ige. On 
acliète la  fille & son pChibe ; le  marclie c:onclu, celle-ci reçip 
dans  sa  famille jiisc~u'aux Iioces. Tous les invit6s font, au 
nouveau couple des dons en  bestiaux. ITne députatioIi 
vient e n l e r e r  In fiancée pour  la c:oric!iiire chez soli beall- 
1,ibi.e. Peiitlorit qiic les i u i  p l i  cli(ilui# charitrirl 
l es  piit':iaes, elle se j o s l r e  i l  1 '  ( I P  HollddJla, 
puis vers le i'oyc>i, et  eii f i  i i  (levaiil l 1 Ili  iiiitr~ et ]p., 

aiil res plus prt~c.\ics pii i,eiil s d u  1'111 iir qiii acc~omplit dr 
S O J ~  (.blé los 11i6rncs cbei.l:iriurlics. Vieil L cilsuil e le l'esti~i 
tlcs noces, etc. 

La pliiralit6 (los feinnics P S I  p i~ii i iq~ibe pt~ii(~i~a1rrneiii - pli  

Mongolie. 1.a première e ~ ) o ~ i s e  est 1 oiijourls la iiiaitresîe 
de maison et dii méiiüge. Les lie1 ii es ipoiises lu i  doi~ent 
respect nt ob@issünce, e t  leurs  erif;iiiis ii'oni pas les ma- 
111es droits que  les ~ i e r i s .  

Coinme le célibai cles femmes n'pst poirit admis, sauf 
pour  l'élai. religielis qii 'eml~rnssent seiilement, quelques- 
unes, surtout les veuves, milis on t r ~ ) p  pelit nombre pour 
former des commuiiaut k s ,  les pel i l  es @pouses sont, iine 
consBrliience du  célibat des J,;iniiis. Elles soiil il'ailleuixs. 
c o n m e  eii -Algkl*ie, trks ~il,iIPs con11ne servai~tes inlérrs- 
sees 6 1ü p ~ ~ i s ~ C r i t t i  cotiirnune <1c t,oilt.e la Fainille. 

Sous I'infliierice d ~ s  hliin choi~r;  fcrvent s Row tldhisl es, ln  
b lonogmie  teritl i i  s'c;t;il)lii. tlaiis la Moiigolie cornine en 
Chine piirtoiil o i i  les i~ondit.ioiis Aüoiiomiqiies rie s'y opPo- 
sent pas. 

1.e i l  ivori-i: est  ii~'ls I'i~i;(]iii.ii 1 ialiez les Alorigols. Sa ciiiisP 
la pliis ord i n n i r r  pst  l'inconipal i l~il i le d'liunit~iii.. I l  csi  toil- 

joilrc ilne p ~ r l t 3  ~ I O I ~ I -  (~e lu i  i l  n i  I I I IP  fille Q 5011 
p6i-p ; ixeliii-(ai r O iii n c  ~Irn~i i i ic l r  ;iiiiiinc expllca- 
l.ioii ; il  reniiirie ou pliil î ~ t  i l  r i  sa j i l l i b  h hrel' dB- 
lai. 



Comme <la119 les i ~ i l i  res pays hou<l(llii-i t:s, 1cs fcmrnos 
bien traitees pi1 Mongolie et oiil (le 1'iiidi.peiidaiicc. 

~ 1 ~ ~ s  s«ittc~ii en toiile libeitt6, Pont des courscs i clicvcii 
p l  sp visitriii de tenle b teilte. Elles 0111 uri aspect ei uii 
e o s ~ u ~ ~ i e  riitil ; elles portent de  longues hoi1.e~ eii i:iiii. e t  
,,,p l ~ l l g i l ~  robe \.crie ou violette se r r t e  alin reins piir 

ecii;tii~~e ; y u ~ l q ~ i e f o i s ,  par dessus l i i  robe, iiii pei i i 
li;lliil ,  ori, si 1'011 airne iîîieiix, u n  trPs long gilct 

~:~, , t i , 'ai l l (>s.  - 1'iii.loui. oii les Mongols sont melés aux 
CJiiliois, oii silit, polir les funCrailles les usagps de In 
Cllinr qui son1 conformes aux nOli~es. Dans le (lései.t, 
p a n ~ i i  les Toiiiii(les, oii se contente de t i ~ ~ n s l ~ o r t e r  les cci- 
diivres sur le so~iîni(:l cles m o r i t a g n ~ s  oii clans le foiid.; des 
rn\j~ls oii ils sont dé\-~rtl.s. 

Les familles ibiclics foiil c~uelquefuis briller leiirs inoi1t 5 .  

])0~1*le grantl Lnlilii, oii rt'diiil en  p~i ic l re  dkli6e el oii pki rit, 
îivec tie la filririe, eii g;ile;lux, les ossclnienCs retirés tlii  bii - 
(lier. Or] poisfo ces gci teaus en graride ponipe (Iniis urie t oii-  

rellc édifiée à 1'tivliric.e pour cette dehtiiiai ion pieuse. 011 

rencontre i ir i  grand noiiibrr de  ces petites toiirs fun6rair . r~ 
sur. le sonimel d ~ s  i~iori t agries el ilux eiivirons (les litmiih- 
series ; calB, soilveni, le iiiSrne mode de  sepulture esi ein - 
ployé pour les Lnriltis. 

Cninme tous les peuples convertis nu Boiiddliisme, 1 ~ s  
Iiloiigols ont  gni.dé leiirs anciennes superd  ilions, (16- 
iiioiiisme el. le ciilte d u  ftlu, qiie l'on troiive h l'origiiii ile 
loutesles socit;ti.s antiques.  (\'air ln cilé antique de A l .  Fiistel 
(IP  Co~li~nges). 

L'aiiiiiiisiiie ou dkmonisiiie liarait avoir éi 4 la 1.~ligio1i 
prc1iiii2re (le lotis les peul>les de  race Toiiriii~ienne ; c'esl 
Iii i31,0ynriçil sponl ;liiér à l'exis teiice d'iinies on d'espiii s 
(lori1 les plus piiiss;int.s, ceux doni l'lioiiinic à 1'Piat (le 
~iafiire SP sent le plus d+pendil.iil. soni seuls iiiis ail ilarig 
s i el <l~vicnrieni. les objets de  l'a~lorûiiori. 

Ces ;iirii:s ou esprils nl.t,ribu6s d"iilioid n i i s  iiiorts rt i 
(les ~ h j e l s  I I I ~ L ~  ériels dei erminés,  oiit 6 té erisuite, coinme 
;i:clil- occiili i ls  d'otT~i s iiiexpliqiiPs, coiiriis comme par- 
cn i l i ; i l i t  1;i tclm-! pl, l 'air e t  appiil~aisnaiit, au?; Iionimes soit 
0 I I ,  soit p a r  l 'rfret (l'iinr con,jui.a tion riingi- 
qiic. 

e croyiiiice, en  se resserrüii 1, coriilui 1 d'abortl iiu 
~'"lq'tlléïsme, et cclui-ci à son tour  merie au  monothéisme ; 



~ l l e  a su l~s is ié  chpz h~ni içoul )  (le peuples mPme pawpiiuS 
i't ces (leus cnncel)tioiis. PI, plle a c l i ~ ~ ~ i ~ ~ u ~  ;ilors sirlg,l\i;,: 
i.oinihiit l'eiiipirc des d ieus  O U  (1 e l'ibtrc ~ l l l > ~ i . ~ ~ ~ ,  n i i l Y i  
( lue iious le \royoiis enrore  iiiijoui~<l'liui diiiis ~~~i~ 
1-laute Asie. 

Cette religion des esprits a donné soiiveiit un corps (le 
prt ' tres fétichistes ou magiciens, plus rarenieili, uii 
Elle n 'a pas d e  rapports  avec l a  moralité e t  Irès peu avec 
la vie future.  C'est chez les Fiiiiiois qu'elle ü eu lr plus 
d e  d6veloppement, Les Esprits qu'ils adorent, se di>tin- 
giient par  1'61 endue  de  leurs  pouvoirs niagiques. Au-deS. 
sus  d e  tous se placent l e  Ukko, le grariù-pcre, le créateur 
I,iioya, e t  l a  divinité par oxcellençe 'umiila ; tous les 
eiiclianteurs ou  esprits lui 01)éissent et invoquent 
concours.  

Si o n  ajoute nu Démoniçine l'adoratiori (lu feu et (les 
astres,  on a le  S c h a n i a n i s ~ ~ i e  des Sibériens et des aiiçiens 
Mongols. 

L'animisme avec la  divinisation du  foyer domestique 
~t d u  ciel 1)nrail avoir ét C la relipioii premiGre de la Chiiie. 

1,'adoratiori dcs  asi res comniuiie ii tous les peul~les ?;O- 

rriades e t  Pasteurs,  t,elc; que  les Clialdkens, les Mongols 
t tc., se réduil, celle d u  ciel pcrsonnifii., chez la plupart 
des  peuples üpr icul l r i~rs  coin1T.e les Cliinois. 

L'iincieiine religion des Mongols &tait à la fois le ciille 
ile l a  iiatiirc (pliysiolatrie) r t celui (les esprits jddmonisine). 
c'est-h-dire l 'adoration ( 1 ~ s  puissances et forces natiirelles 
l~ersonriifiées. 

Conime la  plus liailte puissance de  la nature, les Non- 
yol* lionoraient l e  ciel : dans  leur  langue, le céleste et le 
i l i v i i i  se coriforident. Aprks ou  avec le ciel venaient le 50- 

leil, ln liinc, les étoiles ; puis les montagiies, ln mer, les 
fleuves e t  les éléirients. 

1,es Mongols croyaient,, avec tous les  peiiples d e  l'el- 
tréms-Orierit, aii pouvoir des esprits ou démolis (pélli~') 

s u r  la  marche dcs  phénomènes iiaturels, sur le 1)onh~ui 
e t  l a  santé  iles homiiies et  d u  betail. Leurs prctres (Iianll, 

mi:me iiom qu'au Jûpnn) s'occiipaient (le conjuraiions et 
d'exorcismes, de  ( l i ~ e r s  aiigures i.irés dri vol des oi5eall~ 
e t  (les rir t i ines,  iiol.îrninent de l ' l i~ii ioplûte tl'iine lirebis 
qui  devait dtre présentbe au  feu cl'iirie nianiéln(' particu- 
liére. Ils pr6clisaie1it le teiiips qu'il fera. 



1 , ~ s  psprits des n~ici.ti~cs étaient, h ce qii'il paraît,, l r s  
(lieux Ji1 foyer t l~ l l i~~ t i c l l l e ,  ~ P S  gilr(li0Ils dt? IiL t p l l l ~  P I  (111 

li.o,ipcau ; ori leur faisait des sacrifices et oii leur cii fait 
encore ;iujourd'!iiii. 

LPS Mongols, dkjh avant leur  grandeur,  avaient 6tP en 
colitact avec d 'mtres  cultes ; d'abord avec celui du  feu. 
1)~ lb vieiit qu'ils lionoraient et lionorent encore I P  feu 

de tous les éléinents sous le  nom de (;lior- 
musila qu'ils assimilent au ciel ou ails dieux du  ciel ayec 
lesquels ils confondent Indra.  Ce nom vient sans doute du 
Perse Aliura Mazdas. 

Sans doute les Mages leur  avaient apporlé le cult,e du  
feu confoiidu avec l ' idre d'un être suprcine sous le règne 
de la dyiiastie des Sassanides. 

3 ,  Les dynasties JPol~goles de In Chine.  

DES le et le VI'' si;Lcle (le notre Prc, il y a ~ a i t  dans 
l'Asie Centrale tlcs niissiuiis assez nombreuses de Sesto- 
riens. Elles pbiiétr6rent en Chiiie. Ida dynastie iilorigole 
de liaraft avait été Irbt'ls aric~ienncmeiit, c o n ~ e r t i e  au chris- 
tianisme. DCajà dcpuis uri siGcle le Roudtlliisme avili1 con- 
quis les états voisins, e t  jlorissail daiis le royaume de 
liasi, dans le Kara Iiilaï, les Uïguren ; dans ces deux der- 
niers et cliez 1011s les peuples turcs il existait simultarié- 
ment avec 1'Islain et le cliristiniiisnie Syrieri '. 

Tchingis Chagan ((;engislian) Fut le 2OC souveraiii de In 
seconde dyiiastic des Empereurs Mongols et eut, pour ca- 
piide I<aral;oroum. 

Tamerlari qui éiiiil de la ii2ême dynastie t,ransporta la  
capit,ale h Saniarl~anJe.  Les iricursioiis des Mongols 
s'6teiidirent ;ilors presqrie h tout l'ûricieii moiide. A la 
cour de leurs rmliereiirs se trouv;iiexit réuriis les aiiibas- 

Avant la conqucte JlahoinCtane, le Cliristianisme Syrien 
(Nestoriens) était aussi (:tendu et aiissi vivace que le Cliristia- 
nisine gi ec et  latin. Il distinguait, en J6sus-Christ, la nature 
liuiilaiiie de la naturc dil-ine, &larie &tait la illibre de l'lioiniiie e l  
non' pas de Dieu. 



sn(1eiirs de  touti:s liis nüt ions : c'est ainsi que l'Europe d, 
c e t t e  kpoqiie s r  ini t en  rapport  avec l'Asie, alors beau. 
cour) l'lus a\rrincee qu'elle en ciriliaûtion. Les Mongols 
l '~ii~eti L alors le trüi t cl'uii ion entre  l 'orient et l'Occident 
qui  lui  empruritü la  hoiissolc, la poudre et I'iinprime. 
r ie .  

Lorsclue les 3 I n n ~ o l s  a t t e i ~ n i r e n  t leur apogée sous 
Tsçhingis Chagan, les prétres des religions rirales ' e h r .  
cihicrit naturellemeii t de les conrerl ir e t  surtout leUr 
e t  s a  famille. 

Le conquéraii t n'avait qu'un dogme qu'il poussait jus. 
qii'ali filiiatisnie : ( (  Ide ciel, ou I C  dieu du ciel lui avait 
donné  li liii e t  i si1 race l 'empire du  inoiide. )) 

I I  adiriet,t,ait Uri dieu suprl:nie e t  siins tloiite uriique, 
11i;iis i l  le confni~dilit  i l V e ( :  sa propre persoiinali ti: ; i l  était 
 die^ dn1.s le cipl CI ~ l l a ~ a f i  SUI*  la telbrt\. Mais la forme du 
culie lui étail ~ t .  Chrirjue j)euple, chaque indi- 
rklii ( l c~ü ie i i  t nroiin iouic: l ibrrié cet égard. C'est une 
~.Cgle (Ir coiidiii te qu'il n 16guéc. ii ses successeurs daris 
s o l i  tcs tamcri t.. 

Ceiix-ci etaierit, aussi Iiiei~ que  lui, lrop arriérés encore 
pouth rie pas croire (1 l a  magie. Ils savaient aussi le parii 
q u e  l a  polit,iquo peut  tiker (le l a  religion. Leur iridiffi- 
rence daris cette matii:re diira deux tiges d'homme. 

1,'Einpereur Monglia Cliiigaii pratiquait tour h tour e t  
cl i~el(l i~efois 'dans le inCrne temps les religioiis chrétienne, 
inusilIrriarie et I)outldhiste. 11 disait que chacune de ces 
religions avait recu u n e  révélatiori recueillie clans ses 
livres sacrés. 11 mit en présence e t  en liitte de dispute 
dans  un  tournoi t1iFologiqa~ lcs yr8ti~es dos quatre l'pli- 
gions poiii. j ug r r  e t  dPcitler r l i i~ l le  elait lil iiieilleur~. 11 
I'u t plils irrésolii npri:s ([u'auparavnn t. e t  il déclara (~u ' i l  
recoiinaissai t lin ~ e u l  dieu e t  difl'éreiites mariières dc l p  

s ~ i ' r i r .  Toutefois la dynastie pro t,ég~n le Rourldliisme : sails 
doute liaice que c'bt;iil sp rés  le  grossier Sclinniiiriisme, 
rcligioii la  pl iis r+l~oi idue diins l'iiri riiciise cnipiie hlongnl 
c t  1:r plils ncroinrnod;iiii~. I.es 1;iinas lireiiL de grands pro- 
~ ~ - 6 s  dans la f'avniir des soiiverains et  obtiiiroiit d'eilx 
beaucoup de c11;trg~s' tnni porelles n t  spi ri tiinlles. 

1.a poli tique de rniiriagrmeni. polir ces quatre i'eligioiis 
d u r e  ou tarit, clue l'uriite de  1'Einpiie ~ o r i g o l .  ~~orsqu ' i l  se 
divisil e n  quatre  rnyatinies, trois se  déclardrent Pour 



- no:; - 

~ ' l ~ l ~ ~ i s n l e  ; Chubilnï, (lui eut  la Ck i i i~ r  RI. la  Yoiigolic: e t  
qlii fiit le Cliaillemagnc de I'ExtrCme-Orieiit,, afin (I'ndou- 
cir e t  de civiliser les hlongols et suratout de rattacher 5 
, , I I  enipire le l'hibrt déjà laniaïste, adopta le bouddhisnic? ,,, l u i  associalit cc. qui, dans le Scha~iiariisme, constituait 
les croyances populaires. C'est aiilsi que le Lamaïsine 
l P I ~ ~ l t  du Scliainanismc la  conjural.ion d rs  esprits de la  
niiflie manii~re qucb le Bouddhisme avait, dans 171iide, reyu 
JU Civaïsnie, le Tantrisme. 

I>P missio~inaire Maffio Paolo rapporte que les Ralischi 
Tllibétains (reiigieils) etaient parmi les prctres faisant 
partie de la cour du grarid Empereur Chubilaï les plus 
11,zhi;es dans l'art infernal,  au  point qu'ils k~oqua ien t  ii 
I P I I ~  gré la pluie et  o a ,  qu'ils i~einplissai~nt.  sans les 
toucher, de lait e t  cle vin, les vases à boire de I'Eriipereur., 
clu'ils volaient dans l'air dc dix pas i sa rencontre, etc. 
1,orsqae WafTio I'aolo deinanda à Cliubilaï pourquoi il ne 
sp coiivèrtissait pas au  Çliristiaiiisine, celui-ci répondit : 
)i Parce que les prclres cliretiens ne forit pas des miracles 
Comme les payens. )) 

011 voit par lii que Alaffio Paolo ct  les Nest,orie~is ad- 
rilettaient que le don des miracles avait été ~'Bsorvk ü 
Jisus-Christ el ses al"^,t,res ciinimc indispciisable seule- 
r n ~ n t  pour lc preiriier e tabl iss~rnent  du Christianisnie '. 
C'est le  principe qu'a pos6 Pascal. Si tous les Jaiisknistes 
y a~aieiil t t é  ficlOlcs, on n'aurait pas lu dans Paris, sur  le 
tliéitre d'iin prt;t<tiidu miracle, cc. placard sarcastique : 

De par  le roi d4fense ;i Dieu 
D'opérer miracle en ce lieii. 

La réponse de Cliubilaï à Maff'io Paolo, eri supposant 
qu'elle soit d'une exac ti i,ude avérde, rie pouvait indiquer 
le  véritable mot.if de  sa préference ; il était trop éclairé 
polir se décider par  des raisons semblables ; i l  l'était 
(l'ailleurs assez pour ne pas comprendre que le rhristia- 
nisme est ail moins aussi çivilisnteiir que le Bouddhisme ; 
mais i l  voyait le Bouddhisine dPjà fort r4pandu en Chine 

Mahomet, BlPve des moines Nestoriens, d&clare dans le  
koran qii'il n'a pas de  pouvoirs miraculeux. 



et dominant au Tliibet, taiidis rlii'il restait encoip 
Cliristiaiiisine h eii faire la coiiqui.te. Coninle tout  polili- 
CI"", il voulut s'appuyer sur ce qui elait fermeillent établi 
plutbt que sur  ce (lui étnil en perspective i .  D'ailleiirs le 
Bouddhisme qui avait régné daiis une grande partie de 
l'Asie avarit l'lslani imprégnait. l'air pour ainsi dirP, e t  on 
ii'dcliappe point h l'iiiflurnce du  iiiilieu. Jamais uiie ar. 
niée Mongole n'avait encore ptnetrb dans le Tiiibpi 
ddfeiidu par  ses rochers et ses neiges ; les chefs et digni- 
taires lnmaïques e t  les communnotés religieuses y avaient 
acquis un grand pouvoir temporel et spirituel. C'6tait 
seulement en s'alliant avec eux que la Chine pouvait 
exercer sur  le Thibet une influelice nécessaire à sa sécu- 
ri te. 

Ori avait fait, dlapri.s le sûnscri t,  un alpliahet Tliibblairi; 
on coiriposa aussi uii nlpliübet Mongol, ce qiii contribua 
beaucoup aux progrCs du Bouddhisme eii Mon~o l i e .  
Enfin Cliubilaï f i t  faire une rélvision des écrits Houddlii- 
ques. 

Jusqu'auj ourd'liui l'hist,oire se tait sur le 1.amaïsme de- 
puis 1'i.lération du Lama Phagps-spa nu somniet de la Hifi- 
i.nrcliie. Probablemelit les chefs du Monastère de  SSa-SSkja 
étaient les chefs spirituels et  les princes temporels du Tlii- 
het, tributaires de la Chii~c. h, ce dernier titre, nu moins iio- 
lnilialeme~iL sous les siiccpsseurs de Chubilaï jusqu'su 
c-oinnîencement, de la dy~iasl ie  des Ming. La Mongolie sui- 
vi  t l'exeniple c t subit l'eiii 1-nînenl~iit du Tllibet. 

4. Lrs Min y e t  la R,!fo~*me (le Tsong-ka-pn.  

Les bliiig s'efforcl.reni. de coiiseilrei, en eniiei I'li(:ritage 
de la  dyii ast.ie Moiigole (les T e ~ i ,  d'assiijei Liiu l i ~  Mo~~gol i c  

les arines el (l'eircliiiiiirr 1;) Cliiiit' par di..: pi,i.si!nls 
el (10s Iioiiiteiirs, 1i.s 1,nm;is (lu Tl i i l i~  t . *\II 1ii.u de c~iiccii- 

t Annales de la Cllinp. (( L'eiiipei*cliii. Cliu1)ila'i voyant ces vas- 
tes contrbes lointainos, inaccess ih l~s ,  avec des liabitants fai.oil- 

clins e t  niirrriers rnt.repi.it cl'a<lolicir ces pciiplea avec Ieiir8 
e. ilqilg6'S 1 I l C I l l e S .  )> 



f,,,, eoil~me oii 1':ivai 1 faii. aiipnianvnriit , le pouvoi 1- religi eiis 
,.( pOliijquc daiis I:i fiiiiiillc <le S S ; I - S S ~ ~ , ~ ~ I ,  ( l l l i b  s'ai t,ü<*I1;1 ii 
,,railtlir ] ( h i ;  c1igiiii;iirc~s rchligieus t l i i  srcoiiil riiiig et, i t l i i i i i -  
P 
l l l i ( l i~,  ~ l l ~ i l l ~ i  ([ut1 possil>l(>, le pouvoir sel igieiiu ct~iii i a l  : ù 
t]iviçtlr p o U i a  I'@iieis. 

C'es1 daris cet oi.dre d'id6i.s que se fi rerit joui es les mo- 
d i l i c ; i i i ~ r ~ ~  du Lainliïsine, sous l'l:inp(lreui8 i O l Ics 
il~i~res Mi~ig. 

],es Ming avniei~t, coinpilis qiie l'liérkdii t: dniis uiie fainillc 
Soiiveraii~s, rnênic rcbligieiis, f(1rnit iic~c~c>c;sairen-i~iit du 

'J'lii1)et uilc monnrcliie ii-idi:pendnnt,c. 11 fnlltri 1 doiic; abolir 
l'lic:r(;ditt: nai,urelle dcs cliefs eccl(;si;isi ic1uc.c;. C'est c:e que 
iil l a  rCl'orme dc  Tsoiip-La-pii. 

L'inllueiice polilique e1. relipicuse de  ln  Cliiiie suffirail, il 
In rigueur, poiir clspliquer cetle i1c;forrnr. Celle-ci avait iacclii 
le Buuddliisine I'liiclc a ~ a i i l .  que  1~ Tlintrisrne s'y f i t  
iiiiroduit. Le céli1)ril y +tait de  rigueur lioiir 1cs I)cinzcs et  
ils s'occupaiciil pt3u dc niii<ie ; 1;i i.eligion T 4lait au  point 
du déveloljpement du  grarid vbliiculc qui a prGc4db lc nigs- 
iicisme et qui n pour interprète l e  1,otns d r  la Bonric T,oi, 
le S6nuplinr Hlnric. On sait que  cc l i ~ r e  csl  encore aujour- 
tl'liui le catécliisme houddl-iiste dc l n  Chine. Or,  c'est 11rt'- 
ilist:inciil ü ce point. que  Tsoiig-Ica-],a, d'a1,i.è~ tout c,e qu'il 
al~pert, s'est et'forct: de  rnrneilcrle 1,tirnnïsiii~~. 

11 est le fondateur cl'une iioii~clllt~ s c c t ~  diie d~ In ~ c r t u .  
Ce nom seul indique qu'il 1 enait i i i i  comlitc t.rlès grniid sinoii 
raclusif (les «.iivrcs, cont.sairen~erit la doctxiiie de la foi 
e t  i'~ celle de la coi l te i~plat ion.  

Le signe distinctif de  cette scct,e est la couleur jauilc di1 
costuinc: rcliyicus ; comine cet1,e coulcur /.tait colle (lu 
ISouddhisme Ii-idicii e t  du  Boudclliisrne Clliiiois, ellc intli - 
que Lin rct~our a u  inoins nu poiiit que nous iivoris rl(<liili. 
1.a plus graiide rPforiiic discilrliiiaii~e e5t 1:r rEgle nl~solue 
du c<:lil)iit. pour les iv.ligicux, iniidis que ci.rl;iines secl.es 
rouges periiicl l ni (111 t 01 r i t  i i l ,  eiicore i riliigieux 
Ir mariage, iL la mnnii.re des Rraliiiies. 

Tsorig l in  lin est véii6i.é en  Nniigolie et nii T1iilrc.l l,ilcs - 
(lui1 i'i l'(:pi11 de  C,aliiiiinoiini. 

m i  1 i l  n sa légelide. Qiiiiii(1 \ . i l i l .  I P  toinli< niiirqo6 
I~ol l l '  SI i i i i i ~ ~ i i i i ~ c l ,  i -4iitlo d;iiis le  1)avs iles Iini(.lias, sa 
niibi>i fiil. reiivi.i.scii1 1, iiii i l  ri tonilin 1,. viliiI  

c i ~ i i l i ' t ~  i i i i ib  iiisci.il~tioii 1;) O ;  fiil  i qu'il f ~ t ,  



concil. II ~ i i i t  ail i i iiiie baiohr el c\(Js çbeveur 
h1aiit.s ; i'i l iwis ans  i l  ilrnorir;l ;lu 1iloride, (31 de si.s , ~ h e y c u r  
qu'on w ~ p a  i i I 0 1 ' ~ ,  ilücluil. le 1:iiiieiis arbre dorit Irs fel,ill,,, 
sont cliai.pi;es (le i::ir;iclibrrs t,hil>étains qu i  s p  foriiieiii 
iiiéinrs el. cluc Ir l'cri1 I ~ U C  aflirmil avoir disliiipu~s, lit,ij- 

l~uaii t  CF: 1)rotlipe aii tliable. 
Cc. fait peut s'expliquer par le travail de quelque iI isPe~r,  

1,'Eumolpe de  la  Vigne est connu aussi sous le nom 
<raire dc diablotin r t  (l'écrivain. Ce nom l u i  v i en t  Cr 3 

(lue, pendant 1.i: té, l ' i r i s ~ c t ~ ,  s'att;ic[uant, au parenchymil 
des grandos fr.iiilles, y fait dans tous les sens dcc; dkcou- 
pures irréguliBres, bizilares méme qui rapl'ellent un peu 
1 es anciennes Ccri tures. Ces découpur~s  sont ordinaire- 
nlent droiti.~, mais comme elles vont dans diverses dircc- 
t,ions, il arrive souvent que, prir leur réiiiiiori, elles for- 
ment  des V, d ~ s  A ,  des IL, des 1, cles 8,  e t , ~ . ,  letires qui 
just,ific.nt bien le nom clu'oii n dorinl depuis longtemps 
ce t  insecte. 

1Jn Lama savant,, vciiu de l 'ouest, a21 long nez, (cc qu i  
veut dirtb 1':uropécn) passa pliisieiirs années avcc lui, et., 
a1issit0b après sa. mort,, Tsong-ka-pa prfchn sa iéforinr. .\ 
I,'liass;i il pi~ocliima la nl:cessit,i: (1'ninC.lioiv~i Ir cultr nt, la 
i c i l i i .  Li. griincl 1,am;i le maiid;i r (le lui pour 1,. 
r i m e r ,  , suia soli i ~ f u s  de veiiir*, i l  sr reiidii. vers 
lui pour 1i. i~eiiiet,trc dniis la boiiiir voie. 

Ilans iine corifPrriico publique ct soleiiilellt., Tsong-lia- 
l'a prit ii\,aniagddr ci1 (1i10 soli ;inLagonisir, par un mou- 
~.,bnicni inst inc.l,i f ,  éc.i.asai t t1nti.c s ~ . ;  [doigts uiî pou SOUS 

boii aiss~lli1 P I  1tl i~onf'onclit, coinmo mail quant ails précrp- 
I i i +  ( I i .  Roiiddliii. 1 . t ~  griin(1 I.nmn céda à soli vaiiiqiirnr t.1, 

l a  réîoririe n r  rcrii1oiit rn plus d70hstac.le. 
L'an 1419 Thang-lia-pii eiitra (1;ins le Sirvaria apr6s étie 

d ~ v e i ~ i l  UII  R ~ ~ ( l d l l i ~ .  Soli corps se conserve inaltérable, 
suspeiidii, conirnp celui clu proph6tr h M6diiir dalis If' 
couverll tle cl Ca-le - 1111. 

Telle e3t la légende. Voici mainteiiant l'histoire. 
Tsong-ka pa etii(1ia non se i l lemant  ri L'hassa, mais eneorr 

ilniis tous Ics autrcs foyers de science lamiiïclue. I h c o r e  
tout  jrurie, il fouilla h fond et s'üpprupiia t,outes les par- 

i Nous doutons fort  que les Musulmans instruits admettent 
cette légende. 



lies e t  hraiiches de la Loi el  loula la  scholastiqiie houil- 
(jhjs t ( .  avec scs dépeiidriiit:es, lii Médeciiie, l'Asi,rologie, Ju 
MLigie et lous 1i.s s ~ s t i ~ r n o ~  p l i i l o s ~ ~ ~ l i i ~ l u e s .  Il p1.i t 10s lilus 
liiiuls gr;idrs dans tout i~s  les fiii.iil tes. Il véi.ii1, ihiisiii te 0 1 ,  

e r ~ ~ l i t i :  fliiiis I P  1 ) ~ ~ s  d~ 1)ûg.i-PO ( ~ i i l g ~  Takpo)  daiis 1(1 su(i 
dii T1liht.t avec ses liiiil disi:iples (lii'il iiislibiiisi 1. Eiifiii. il  
retourlia b IA1hassa o h  il hi. riiit B riispigiii~i* publiquoiiieiit 
Pt pr&cher s;c i.éfoi~iiie o r a l e i ~ i ( ~ n t  ( ~ t  par Ecrit,. Des iiii J - 
1iei-s d'étudiaiils ac.coiir~ureiii de  toiitc3s les parties d u  Tlii- 
Jir t  pour l'eiitriidre. h u i s  l'oiiiiéi: 140; 1409 dc ~ i o i  r n ( b  

cre, il s'établit su r  i i i i (3  iiioiils;.iic~ (laiir le voisiiiage (1tb 1 ; ~  
çapital<? et y  fia;^ sa  r6sicleiiçr (laiis 1~ cuiiveiit (;;~l(laii 
(joie d u  cicl],  l i i  i:ouv(?iit iri&ti*upvlitoin d(1 lit  loi Jauiie 
dorit il fut le 11i-einier chef'. Comrne le non1br.e de  ses adlit;- 
reiits auginentait tou,jours, deux autres  glands i:ouvenis 
furent foiides in~nlt:diateilient, p r r s  (le L'hassa ljai. lui OU 

ses successeurs. Coriinie tous 1 es cliefs tl'h:ole Bouddliis- 
tes, il fut éclectique e t  conciliant dans le dogme, tout eri 
étant skvère pour la  discipline. 

Le grand docteuiB a laisse quatre  ouvrages principaux 
très voliiinineus qui orlt une autorité presque cniioiiique 
pour ses adhérens. 1.e plus celèbre est le  Lainirion, un de- 
grt! pour avaiicer. Il se divise eii t laois parties : I n  clieniiii 
du  petit du moyen et  du  grand Iioinrne. C'est la tlit.oi*ie Gcle- 
clique qua nous avons d<ja v u e  de trois credo superl)osi:s 
suivant le degr6 de capacité des fidèles, e t  cori.espoiidaiit5 
aux trois Vkliiculcs : Les liommes de  capacité ~u1gaii.c doi- 
vent croire qu'il y a uil dieu,  ou i m e  su~irèiiic~ e t  uiie ~ i e  1'11- 

ture et que l'on reciieille d k  çettr  vie, i i i i  1iioii1.i pour iinc 
praiidc partie, le fruit  cles uhuvi'es et  acte5 que I'uii v ;i üc -  
coiiil~lis. (Petit Véliiciile). 

Ceux de capacité c l  nioriilitk iiioyeiiiies doivelit croire 
ci i  outrc : que tout coniposé est périssable, qu'il ii'y a 
poiiit de réalité diiiis les objets, cl ue toute iin1)clrfectioii 
ost douleur et que  la délivi1:iiice de la  doulc~ur e t  dc l'esis- 
tci~ce corporelle est  1 t i  boiilieur ou la  béatitude liliale 
(moyeii véliicule). 

Ceux de lii plus liirute coliücitk doivriit savoir eii outre:  
que depuis le dcrnier objet matc'riel jtisqu'à l'(ilne szlprdnze, 
rieii n'existe par  soi-niCilie : oii n e  priit. pas dire ([UR 

quoi que ce soit doive tou,jnurs durer  oii tbii3ii  ce5ci3ia ahso- 
lument, mais que chacltie cliorr existe par iiiir liaison de 



t l ( ~ l ~ ~ ~ d ~ ~ i ~ a i :  uu de cüustrlitd (rapport oblig-6 de précédeaçe 
oii il e succe>siuri i'liisaiit l u i )  (docli*iiith des ~ '~; idjai ia ,~~a, , iL- 
iiii Lii). 

C)uüliL 1;i l~~iit , i(l l le,  ln 1 r 3  classe se ],oiiie j 

l'exercice des d i s  veihlii.; ; la hcçoiirte s'cll'orc(b e,l oill,,c 

d'excellci dniis 1ü muixlité, 1 ; ~  i l i t i o i  l'illgi..iiili\~ (,u 

ln sagesse ; la 3"lassi: duit, el1 outre, exercer li:s (lis \e l . -  

tus ti.ariscciidaiilalcs I .  

Li1 prcinitlie classe ii'cl eii vue qti'iiiii: lieurruse t î ~ ~ ~ ~ .  

1iiigi.a t itiii : la reiiclissaiico dniis 1'6 t;i t de dcvas, lioliiliii 
oii .Issuuras ; 

1. ;~ 21; ülüssc c:spCre le Sucli l ia~;~ti ,  paradis (l'A\~lli~;tl~;L : 
La. 3. c1;~sse as l~ i re  à deveriir, uii .joui. plus 011 moili5 

kloigiié, des 1~oudilli;~s acconiplis. 
0ii trouve uiie (1 ivision sciri hlnble quoique iiioiiis pri.cisp 

eritre l r s  séries des paradis Birmaiis. 
(:ontrüireiiien1 i cc qu'avail enseigilé d'nhorcl le (;raiid 

\-éliicule, la sc~cte jaune adriicl que Ics 1,;iïques lie 11oil- 

yriit arrivci* dii*ccIemont ü. l'étal dt3 llouddhns ttccoiliplis, 
ils rie foiit cllie se prél)aincr ri accluérir cel,te faculté. 

Se foilclniil, sur  la Iraiismigratioii, le Héforinatcur rcliou. 
v p l a  les prescript.ioris du  13ralim;~iiisiiie pour le rcspect de 
la v i c h  (les êtres üiiiiilés. C'est pour cella Ics 1,aiiî;is 
évi(.ciiL gbiiércilemeiit d'écraser les insectes ct mème de 
tuer lcurs pous. *i 

11 presçrivi t J (1s (iisposil,ions pour entre teiiir dniis les La- 
masseries le zfble et  l'liahitude tlchs tilaraus de l'esprit, pro- 
claril;lnt le 13iincipo que la süieiice religieuse est iiiépiiisci- 
hle ; il fonda siir lc clégré d'iiistructioii l'ürancemeiit dn i i s  

In IiiPraicliie religieuse ; ce qui,  airisi que nous 1';i~oiis vii 

ii'a P;LS lieu eii Ririiiaiiie rii à Ceylan. I l  yrescrivit aussi 
aux Lninlrs de porter dans les Larnass~ri(1s certüiiis iiisi- 

giies résclrvés dans le sud pour les cériimonies. 
Il rcmit en vigueur l'usage - pour Ics feiiimes de se ~oii- 

vr i r  le visilge d'un vernis, usage qu'a décrit uii auteur du  
tenipsde St Louis. 

Eiifiii il iiiti~ociuisit des moclificalions daiis les I-\itps, 
C'est en  Cliiiie surtoiit qii'on peut voir les cliiingihliirii~~ 
(11i'il n opéi~és, eii coinparaiil les rites que suivrilt les ri'- 

On trouve dans les ordres religieux de l'lslaiii une classifi- 
cation semblable entre  les initiés CL des degrés diffdrents. 



~ ; ~ i ( , ~ ~ ~  ~ ~ , l u ~ l ~ l  l ~ i s i  CS di~ii5 ~ ( L S  p ~ ~ o \ ~ i r i c ( ~ s  1 1 ~  l i i ~ t i ->~ i~ !~ l (h  CJI;I 11 - 
i 1 ,  - 1  i 1 ,  1 i 0 i I b  1-iles 
ailCiel is  clU"~s 1ioiiï.i'~ oiit coiisc~ih\-é (lails le ï r s le  (111 

,, ~ { ~ ~ a u l , ~ e  J I L  .lliliou. )) 

, , oii disliiigiic ilcs nutics I<oiiacs, les 1.;1 iii;~.; 

,aui,i.s 'llii S I ~ ~ \ . ~ I I  1 I i I  I.(;~'OI.IIIP. Les deux i h i n I i ~ s ,  o111.i.s di' 
, s i l  i l  1 1 1io1iï.e~ 01 105 I.aiiias S C  

r p p l ' i l i b i i l ,  coiiiiiir! I I  1 i l  füiiiille, iiiiil~i*o Irs 
,lillai:l,eiiçes iliii les disliiigueiit ; les I.aiiias hoii t en g t  116 1 - ; i l  

$5 îer\-ihiits. 
(1,. q ~ i i  pi,o~iverail que Tsoiig-Ica-ILL ~ ' ~ 1 s t  iiislbiré clii,e(*I.e - 

i i i ~ ~ t  dc la s~iciic:e 13oucldliiste Iiidieriiie, pciit-CLrc tle 
Ceyl;lli 1 . 1  iioii ile ln Cliiiio, ce soiil svs eflSorls 1)our eoiii- 
balti'{! 1s Bliigie ai~t~ai i l  qu'il le pouvait saris se iiieltrci eii 
eoiiiplt>t désaccord avec les livres cniioiiiqiies. Il fi l iirie 
dislinctioii enlrc la Mapie lilaiiclie ou les lbrescriptioris du  
codex ancien, e t  la inagic Soire ,  celle daris lacyiielle 
eiilraieiil les iIliliiil~iilalions Scllainariiqnes oii les i i r t s  
cles Charlatails, la Sécroinancie, la  Sorcellerie, l'Al- 
chyiiiie et les Jongleries des Laiiias qui soufflaient clii Fei1 
arec la bouche, avalaient des cout.e~iux, s'oiivraieiii~ le 
 entre elc ; les Idamas rouges prali yuaieiit et pratiquent en- 
core avec Iieaiicoiip de succbs ces esercices ; les jaunes 
niiprisenl ces cliarlalaiis. 

011 lil dans Vei-llüiig 1.1iii Scliy 1.. C. v 141 : Si des Lil- 

nias, pour. tromper le ~ieiiple avctleiit des épees ou  omis- 
i i l i ~ ~ e i i i  di1 fou, le I I  Lan1ii les piiriit. 

1.e pCie lliic a doiirié LIE visu, la  descriplion de ces 
,joii~leries. 

Ceux de cesarls, particulii.renient In sorüellerip, qui lie 
sont pas pei,iiiis allx Iianlas jaunes et  dont la foule ne 13eul 
Ili rie veut se passer, ont  dans les grands couvenls jauries 
un reprhseritant qui appartient à la  secte rouge. I l  linbite 
une place l~articulière dans les dependances du couveiit 
e t  peut se marier. 

Ce fut saris doute Tsong-Ka-pa qui prescrivit a u x  reli- 
gieux une retraite annuelle ; cet ancien usage boudd l i i~ t (~  
n'esislait pas au Tliihet parce qu'il n'y a pas une sais011 
1iarLiculi6re de pluies. Ce fut aussi lui qui institua la fQte 
des pricres du premier de l'an (voir la descriptioii de la 
fhte des fleurs Titre. ) 

11 revint aiiisi à l 'ancienne coutume e t  règle bouddhiste 



de se réunir  pour le culte, la dispute ~ ~ l ~ ~ l ÿ ~ t i ~ ~ ~ ~ ,  i, ,,zr. 
tage des aumdnes ; et b l'oidr(1 de (~aliyalliouiii ,19,,,,i, ,,,, 

giaaiides assemblées du  peuple à l'instar de celles i,llIlllrl- 

les  ou  quinquenriales de la dt;livroiico (]ont lious a\,,ii, 
décioit l'une, celle cliii O été doniiée par CitatlitYii ,,,i , I l i  

Kaiiyakoubja Cariodje, Iiide Ceiitrale, B Prnlieya , l i i  
Confluent dii Gange e t  de la Junimn d ' i~pr l .~  rbrit d i ,  
Hiouen-Tsang qui y assistait. 

1,e père Huc pense que Tsoiig-lia-pa a eiiil~ruiité au Lniiia 
a u  lony nei,les c6i*ériio1iies et ornriiieiits qui sont i;onimuiis 

eri Lissez grand riombre au Catliolicisnie el au I.almaisiiie 
JioPppen et  les autres auteurs protealniils penselit q u e  ce, 
ressemblances sont  ;liitérieiires à Tsong lia-pa. 

L'abbé Uesgodins ob,je<:te que, s'il en était airisi, 011 1 1 2 ~ ~ -  

verait des représentations de  ces ornements et ~érBilicin~~, 
dans  les peintures et  sculptures des 1 emples boiidilhihtcs 
exéciitées antérieurement ü la i6foi.mé de Tsorig-lia-p, 
qui n 'a  pas lieu. Cette ob,jection pourrai1 prouver que  les 
ornements sont  postérieurs à Tsong-Ka-pa,mais lion qu'ils 
remoiilenl à lui. Ori trouve les méri~es resseinl~lances tr& 
frappantes eii Rirmanie pour les habits sacei~dolaun. 

MM. de Bunsen e l  Emile Hurnouf penseiil qiie les 01- 

riemeiits et  symboles chrétiens viennent de lil Perse e l  ile 
l'liide. Leurs démonstrations e l  rapproclierneiils sont tort  
iiigbnieux. Mais les ressemblances ri'indiqiierit pas nécer.  
saii.emeiiI, une comii~unauté d'origine ; elles prou~ei i t  
seulenlent l'identité des conclitions dans lesquelles elle$ 
se soiit prodtiites. Les mémes ornements el Iial)illcmciil+ 
peuvent ;ivoir 616 adoptés cllins plilsieurs l ieux salis corn- 
n~uiiic;llions eiitrr eu'x, nalurellrment,  par l'elle1 de cir-  
consl;bnc;es e t  de  besoiiis sen~blaJ~les .  Qui emphlie d'ad- 
mettre,  pal. exr.riiple, que le I l l i ~ i i ,  la Doliiiiiti(~ue, le 
])luvial sont des vêlements dont des religieux oii 11i.cti.cs 

de plusietirs religions ont eu hcsoiii, suivant à. peu près 
le iiicnie modèle, pour leurs voyages ou pour d'autres l~i~l, 
dails des p;iys divers mais ayant des saisons analojiue~, 
La ressemb1ani:e dans les  sgiiiboles peut provenir d'ulle 

teridonce générale de  l'iinrigination ~inprunter 11 

nature certaines figures qui la  frappent partout. Tsong lia- 

pa est sorti de  l ' l~cole de  lia-dam-pa foiidée par B r ~ ~ l l l  

F3akschi disciple d'Atishiir, qui s';ipliuir s i i i a  le- s l l l l ' ~ ~  

plus que s ~ ~ r  les Tantras, inais il s'ef'f'orca de raiinir 



la rcibe jauiit: les iiieinbres de  toiiles les Kcoles. Lui e t  
ses siiccesseurs y oiit si bieii raussi que  le rioiiil~ie des 
Lalii;is rouges est actuellemerit filihle au Tliibet. 

~ ~ l ~ ~ ~ i g - k a - p a  a 6té canonisé. Le l ~ l u s  soiiveiit, on le re- 
Ifl,jgnle coiiiiiie iine iiicarnatioii d'hmitliaba, ou bien 

de Man4joukri e l  de Vaslirapüni réunis eiiseiii1)le 
ou bien de Machaliala (peut-étre ~~\laliaulan).  Comine coii- 
séquence on dut lui pri.ler rdiisieurs riaissoiice dans l'Inde 
e t  au Thibet. 11 y a ri St-l'étershoilrg plusieurs hiogrnl~liies 
des yies antérieures de  Tsoiig lia pa ; uiie eiitre autres o il 
il aurait été Suhiithi disciple de (hkiamouiii .  

Sa statue se trouve souveiit dans les temples Lamaïques 
ayant j. sa droite celle du  Diilaï Lama et, celle du  C;iaaiid 
Lama Kiri  po Tsha & sa gauclie. Il tieilt diiiis ses inaiiis 
jointes pour la 11rikre. deux fleurs de lotiis dont l'uiie thon- 
tieiit daiis son calice uil petit cierge et  l 'autre un livre ; 
Sun noni spirituel est en sanscrit ~uiiii~tiüraiti le sage illus - 
tre.Tsoiig-ka-pa était le coii teniporain de I'Eiiipereur Jon; 10 
qui en 1406 lui décerna, dit  on, le 1.i tre de Roi de la graiide 
magnifique loi, bien que sa juridiction ne  s ' l t ~ i i d i t  pro- 
bablement encore qu'aux trois grarids cou~er i t s  y u'il avai t 
fondés prhs de la Capil ale et  i. quelques autres 1.1) provin- 
ce. La Çliiiie dut  évidemiiicnt lui doillier lout l'appui 
clu'elle put ainsi qu'A ses partisans. 0ii di[. aussi que l'Km- 
pereur donila lc titre de rois & huit Hiérarclies TliibStains 
qui étaient les huit apbt,r>es foiniks par Tsoiig lia Pa. 

Au bout de &:us siccles, sa 116forine &tail pr>édoiiiiiiante 
au Thibel et ciaiis la I i~ iu te  Asie, Iiieii qu'elle n'ait jarnais 
été  universelleinent adolitée e t  qu'il soit resté partout des 
dissiderits. 

Suivant une tradition, Tsong-lia-pa se désigna pour suc- 
cesseurs deux de ses disciples e t  leur ordoniiü de toujours 
renaitre surnaturellement. Telle est l'origine recue des 
deux grarids Liin~üs jaunes 1,: Ilalai - Lania (océan de sa- 
gesse) qui réside à L'linssa et  le Rin-po-tslie, (bijou de lu- 
nlikre) qiii liabite l i ra  Schiss Lun po (Ta tclii tiin-yo) dans 
farrikre Thibet l. Idorsque l'uii deux a uii succcbsseui., ce- 

L'hassa se trouve di1 cOté du Thibet qui coniine au  bassin 
silpérieur du Brahii~apoutra le plus grand affluent du Gange ; 
les gkograplies n 'ont  pas encore absolumeiit ktabli que la ri- 
vière de Lassa ne fait point  partie de ce bassin. L'arriGre Tl-iibet 
confine h la Chine. 

18 



lui-ci ent coiiscici.6 c:t oidoiinc: lmr l1t\ut1~-e (;~:11i(i \,i,l,,:l 
( lui  ilsi cii escr~i(:ci 1 i i~< lu 'b  C C  qu'il qui soi1 eiive\ollpe 
inorbelle. Ce Lte iiis t,i tiil ioii peul lie pas ï ~ i i i ~ i i l c r  iusrlu-i 
Ts<ing-lia-1>i~, Ibieii c~u'ori doiriit: 1ü liste dc ses silcceasciir,, 
iiiais elle a clil suivie iiiiiii&di:~lenieiil. le triomplie ol l jç i ib \  
sirion pénoifial do 1 ; ~  secte au Tliihvl, cor cllc sciriiit 1 ; ~  Po- 
i l  d l l i  t e i n  L i  elle 6t;rit le sp i i l  

iiloyen de  coiiçilier lc pininçipe de  111ii.r6dilc dcs graiidr 
L.iiiiias ilvec le c6lili;~l qui leur est iiriposé. 

e svstsnle dut ,  piir 1;) force des clioses et de la logiqiic 
6 Ire i.lcnc1u iiux aiila*cs pririces I,~iniaïquos doiit l'liéréclilé 
iiiil,urelle était silppiaiiiiée. L)e ln les (;l~ubil~aiis. 

o u a n d  l'üme d'iiii liüu t dig~iitairc laiilüïy ue a ahaii- 

cionné son corps, elle passe iiilrnécliaten~eiit dans celiii 
d ' l~ i i  enfant qui,  ii l'iige de  un ,  deux ou trois ans, se (16- 
clare ou  est reconnu Ctre l a  rei i i l is~t l i l~e du décédé, soi1 

iiicariiüI.ioii. 
1)e inêine clae I'institutiori des deux (;rn~ids 1,nmas iii- 

cariiés eiiip6ctiüit 1'6tahlissemciit d'une iiioiiarcliie t l ieo- 
crntique, celle des Chubilgaiis empecliiiit ou détriii.ait 
uiie aristocratie princiére tliéocrillic~ue. 

Le C;rtuid VtShiculc avait admis clans ses dév~loppciiiéiil~ 
que les Bodhisaltvas, m6me dans  le ciel en iitteiite tir 
l eu r  mission su r  la terre, pouv;iieiit s'iiictirner dans ~ 1 1  

but  de  iriiséricorde, d'enseigrienient, etc. ; on avait iiii:riil: 

attribue aussi 1s f i~culté  d'incitrnation temporiiiie dans 
des buts senlblribles aux Budd1i;is avec un reste ou sans 
reste.De lii, lc! passage était filcile à l'iiicarrintion coiitinui: 
des  Uoclliis;~ttvas ou saints dans u n  ljut de l~rot()c- 
tion. 

Cct te idce do pro tc:cLioii coiivrait parfaileriienl le ])ut 
politique qiii C i  ai t  (le consersver d ' u ~ i c  nianière presque 
inipersoniielle 1 e pouvoir suprèriie, le sou\-eraiii e t  l e i  
hicris teiiipurels qui  y iivaienl d t e  attücliés par iiistitution 



+ ~ ~ ; ~ < : ~ ~ t i î j i i ~ ,  e t  aussi de ln ménw maniilrr lc pouvoir e t  
les liieiis dtis liiiiices OU Ilii;rarc]ues du 1,;iiii;iïsrne. 

en coiiservail t 1 pur personiiali t é irnmua1)l e dans 
lps ilautes rbpions, lcs IloJliisai.tvas peuvent, comme nolis 
l'avons vu, s'incarner en m&me t,eii~ps dans plusicur~s 
corps par des rayons de  lumiZre issus d'eiix.mémes. 

JAej Dy;ini Bouildlias, au  inoine dans ln croyiinc,e Ln- 
maiste, ont l a  i'aciilti. de descendre dans un corlis Iiuinniri 
non seulement par  leurs  fils émanbs, les Byaiii Rodliisat-, 

(Rodliisnttvas de I n  conteinplatioii), inais ciicore direc- 
tement par éniission ou 'ayoniieirient. 

Çet,te incilriiatiori est toute autre que la  simple reriais- 
sance dails le cercle de  la  transniigratiori ; c'est, 111i fait 
surnai~irctl, pririlPge excliisif des ilmes d6 j i  sorties du  
ceilcl(: de la transinigr:ition. La défiiii t inii 'i.hib(itain(h dc 
cotte sorte d ' in~arna t~ ion ,  l e  mot niorigol Chztbilgnlî est la  
tradiiction du  iiio t saiiscri t Nirmnna (inCl nmorpl ios~ inagi - 
que) (l<oeppen). Cette tliéorie ne coiiiinPiica à avoir coiirs 
Jans ln tliéologie e t  l a  doctrine bouddli iqiie qu'ail \ . i i e  si(:- 
cle de notre Grp. Hiouen Tsar% ri'err cite qu'un seul exein- 
ple, celui de l'auteur di1 Jogacastra qui ful Iionoré coiiime 
uiir incariiatioii du ~odliisal.t\-a Maitr;byn. 

Les 13ouddliistcs paraissent avoir fait graricl usage de 
cette tliéorie (16s leur  dkbut nu Tliibet qui y était prépar6 
par le culte des esprits, nota ni ni en^ par 1;) crovnnce a u x  
iiiiions cliarrielles des esprits e t  des corps. (:c3tte dispusi- 
tioii  [levait portcr 1 ~ s  religieus venus de 1'Inrle pr4sen- 
ter aux Bods si amateurs de sulnnaiurel, leurs saints et  
eux-mfmes comme des incarnations de @nies bienfai - 
snnts. 

C'est ainsi que, dans le Tliillef d'aboril, puis dans la 
crédule Mongolie, lcbs ofiscrvntciii~s Ci~iinciits des précep- 
tes, les propagal rhurs du Bouildliisiiie, les sarniii s, Ics rois 
e t  les chefs zil(;s pour la foi Furent donii6s coiiime des 
i1icaniatioi-i~ des saints Roiicldliistes. C'est ainsi que les 
trois rois (désignPs coiiime Tsclinlia~artins) clui nvairnt le 
plus aidé a l'iiitroduc~,ioii di1 Bouddliisnie dans 1 c Th i1)e t, 
furent donni% polir des Cliuhilgans (incarnai ions) dqAv;rlo- 
Iiitesnara, JP hlandsçliue lai e t  de Vi r;~clnsclirapûii i : l'in- 
venteur dc 1'Alplinhct TliibGtaiii pour i i i i  Cliubi1,oaii de 
Mnnd~cliuliri, Ie linguisl,ib nt, I io(Iuc1 ihur Pileur Vairots- 
cllana pour un Cliiil~ilpnii il'iiiinndn. 1 . ~ 5  chefs de I;i secte 



de  Ssa Sskja p ü ,  bien qii'ils eussent l'hérédité naturelle 
! furent  regardés conlnie des  iiicarnations de lfandsehucri ; 

cette conception d'iiiie siii te d'incarnations <lYiln 
sa in t  par liérédité renferme en grrnie la tr~nsnlission, 
Chubilgariesque noii iiiteri-ompue ; on pouvait dJüilleurs, 
pour  les besoins d 'une situation, la  faire sortir, sans Irail. 
sition, de  la  théorie  de  l'iiicarnation ad lililiim des B,,. 
diiis;ittvas. On n'en avait pas moins d é j l  dans le dernier 
fait  d 'une successioii continue un formel prétédelit, on 
n e  troilve toutefois u n e  nouvelle application de l'inyen. 
tion qu'au xvc siècle ; d'abord aiix deux grands Lamas 
d e  l n  secte jaune  e t  plus tard L t,ous les hauts dignitaires 
Lamaïqiies qui  porteiit le  t,i t re dc: Cliiihilgans. Plus tard 
enfiri on  doilria aiix iliilres digniiaires cle second or. 
d re  le iioni de  Chutuktus ou iiicariiés, nés de nouveau, 
(n iede~*geboren  Lnssoii) ; ils sont considérés comme de 
s imples  incarnations de  quelque boill i isntt ,~~ qui vient 
travailler ail salut  des etCres, dans une seule esistence 
d'homme 

J,e Pari tscli-hen est  considéré comiiie le fils giiostique, 
l 'émanation d u  ISouddliü céleste Aniil.abha, et le Dalai 
[,;lm3 con-ime l'iiicnriiation d u  liodliisatl,va A~riloliitesn-ara 
qui est ,  romme nous l'avoiis vu, lu fils ct le disciple 
il 'r\i~ii t llaha. 

E n  coiiséquencr, Ic premier  n iin plus Iiüul. rang spiri- 
tuel  ; il es t  le Riiddliü incarné de  la corit,~mplation, le 
I;ourou l'réc~ieux, n-inis son domaine terrestre es1 tres 
rest rein1 . 

Comme Av;ilol<et,is\i-ara (clief suprPnie) rsl le repr(.seii- 
tarit d e  (:aliiamoiini, le pro1 ~c tc i i i .  spi ri t,ucl des Ctres ani- 

inds, le riegent du 1.amaïsirie pendant l#ge acluel du 
monde, l~ patroii (ln pays du Nord et  principalement du 
Tliibet dont l n  conversion est son ouvrage, le   al aï Lama 
n u n  r ou voir plus relatif allx créatures, plus pratiqlle e t  
plus politique et  s'appelle lc  Roi p~licieu:r par antilhèse 
ali Gozlrou pricieu.r: : ct son domairie, sa jui-idicl.ion sollt 

infiriimpiil p lus  éten,lii$ q u e  ceux de  son coll6gi1e. 
I,e norn1,r.e des incilrniltions di1 ~ ~ r e i i i i e r  rtJüit 10 en 

1846 et 1;i p ~ . ~ r n i i . r e  rie reinonte pas jusqu'h la  nior1 de 
Tsong-lia 1)" ; lenon1 b r u l e s  incartiations di1 Dalai Lama 
est de 13 à 14, malgré quelques interrègries et re*1o1lte 
jusqu'à la  mor t  de Tsong-ka-pa. 



~ 1 ,  4470 toiis cleux ont  recii (le l 'Empereur cle Cliinc u n  
diplbme et, uii sceau. 
12 premier Ilalaï 1,ainn pst probablement u n  neveu du 

consacré en 1473 sous le rilgne di1 pre- 
nljer roi Bou(ld1iist.e du  Thibet. Pendanl. 50 aris d'aposto- 
1 ,  1 t a 1  én~rg iq i i emenl  fortifier e t  étendre l a  
secle de la verlu. Ori foridri sous lui beaiicoup de  lamas- 
series de la secte, notamment  le  céli.1~rc~ monastère de  
~ < ~ ~ - S c h i s s  Lliunpo qui a 616 jusqu'auj ourd'liui le  centre 

Lamaïsme dans l 'arrière Tlliljet et  l a  résidence d u  
second Graiid Lama. Il  est probable que  l'iiistiiution d u  
psii-tscli-lien coinnie patriarche de  l'arrière Tl-iibet date 
de cette foiidat,ion. D'après une  trndilion, la  secte jaune, 
dans ln guerre qu'elle eu t  & soutenir coritre les sectes 
rouges peu aprés la mort  de  Tsong-ka-pi], piirent la capi- 
tale du Siid-Ouest d u  Thibet ; niais Iioeppen rapporte 
plulijt cet évi'iienieiit h une guerrt3 post6rieure qiii eut  un 
caiacti'1i.e plus politique que religieus. La premicre est la  
seule guerrc de religion laquelle le Houddhisrne ait doriné 
iiaissaiice. 

Il y a bien eu,  surotout a u  Thibet, d'autres  ILI^ tes armées 
entre Bouddhistes, mais elles ii'ont eu que peu d' impor- 
tance! au nioins celles qui ont  eu la  religiori pour motif. 

Hien Tsorig, le 8" Ming, erivoyn aux deux chefs de  la  
secte Jaune des diplonles e t  u n  sceau p a r  les élever au- 
dessus des huit  cliefs diplbines par I 'Enll~ereur Yong 10 
comine Cliut~ulitus e t  pi-inces ile la précieuse Loi. Ce fut 
salis doute ü l'occasion de  la guerre contre les rebelles à l a  
limite Xord clii Thihet ; ce serail  en.viroii uil cleii~i-siècle 
aprPs la mort clil  H4forruateur. 

Depuis lors Ics deux graiids 1,amas paraissent alvoir 
1011s porI6 le l i  t,rc dc Hoi Le titre rnonyol de Dslclï lie 
pouirait existe]. B cette t?poc[ue oii il  n'y avait aucuii 
rnppoi3t eiitre le T1iil)et e t  la  Mongolie ; il  ne f u l  port6 
qtl'aii moment où  los Mongols eiitr-i'rerit dans le seiii di1 
Larnciisine. 

second des S I I C C C S S ~ L I ~ S  de l'song.I;a-pn, 1-épia. de  
4476 à 1 : i i O  : i l  orgaiiisa l e s  co i lv~nts  et le clergtL. foiidn, 
dit-on, le sys18ine de 1'lii.ii.di té Cliibi lgaiiesilue, sépara 
pour  l';idiiiiiiis~ ratioii l e  temporel d ~ i  sl~iiii,uel. ci-Oo u ~ i  
t e s  t i r s  etc. 

IAq&inpereiir Vi i  Tsoiig de iSO6 h 1520 le manda a Peliiii. 



Sur  son rcfiis de  s'y reiidre, il ciivoyn coiilri. lu i  ulie [ie- 

tite ar1ni.e qui fut 1)at l LI(? lxlr les Tliihé t,ailis. 
Id(. grand Lania di. 1 ; ~  troisiibnie iiicorli;ilioIi ( la  m p r  d p  

~ ~ r l u )  consolida 1û siipr6matie tlu graiid l.aiiia dc ~ ~ . l ~ ~ ~ , ~  
e t  soumit les Moiigols à soli sceptre spiritilel. 

Rnfoiilds pa r  les Cliiiiois daris le pays (les Herhrs, les 
Moiigols avaient, pendaiil deux siibcles, usé leUr éiieinFic 
guerrière dans des combats contre tous lrlirs voisins 
compris les  Cliiiiois e t  entre  eux-mènies. Ils s'étaient di: 
visés daiis l a  polgarrliie. I l  y avait iiotammerit eiitre cpur 
de  1'0iiest r t ç eus  de  l'Est une séparatioii qui donna liril 
à 1,eaucoup de  conflits saiiglants. Eii niênie ( p m p s  ils 
htaient retombés daris le Schaniaiiisme et, n'avaient retenu 
q u r  fort  peu de  Rouddliisnie. C'est de leur seconde eoii- 

version que  date leur  Iiistoire authentique. 
I)rux lamas Thibétains, en1evi.s par Cliuiig-tacschi e t  

Allan Cliagan, deus  princes souverains (le la Moiigoli~,  
dlins leurs  iiicursions su r  Ir  Thibel, et emmenbs eii cap- 
tivité ramenPrent les  Moiigols & l'aiicieii I3ouddliisn1e e t  
Allnii Cliagan, d'accord avec son allié, r6soliit d'i.iivoyr~r 
Urie ambnssüdc au Rodhisat tva Clionpschin (Avalokites- 
souara). 

La légende racorite q i ie ,  sur  le conseil des Scliamnnos, 
Altan ~ h a ~ a i i ,  pour se guérir d'uiie nialadie, faisait, i 
chaqiic pleine liiiie, dventrer un  Iiomine pour mettre ses 
~ i e d s  dans  ses rntroilles cliaudes. I1n jour qu'il était 
daiis cette situation, i l  vit dans  le ciel une figure blanclic 
qui  le  meiiacait $ cause de ce crime ; les ( l eus  cnl~t,ifs lui 
apprirrrit que  celte figure était celle du Grand Lama de 
L'hassa ; ce f u t  alors qu'il se convertit. 

En réalitG, les deux princes Moiigols sentirelit clii'ils 
avaient tout, i1itéri.t & s'unir au  Thiljet poiir défendre avec 
lui  leur  iiid(<pcndaiice coiifre la Cliine. 

A l a  (leinaiide de  l'am hnsaa(1ciir d7Altnii Cliagan, le 
Grand Lama de  1,'liassa se rendit rii 15'7'7 pr6s (le 
lui. 

A l a  ~ r e r n i o r c  cntrrvue, adoptant la m&t,liode illl'c1n- 

ployait Rouddlia ])oui.  faire ses coiirrrsions, il réviile au 
piiiicr soli passé (:hol)ilganesque ; il l u i  appieiid qll'il a 
61.4 autrefois 1i. priiice (;liul>ilnï daiis la famille ~ P S  

Tchiiiggs, qii'alors i l  a été l'ami du (;raiid I.nnia lui-nl~llie 

dans soi1 incariiatioii de  cette epoque, et qu'il n ie<il  de 



liii lin sceau précieiir e t  uii ;iutogrnplir ,jaiiiie, cc qui ]'a 
clcvi\ Q l n  perfct*! ioii s p i r i i u r l l ~  la plus liüute. 

1,oisque 1~ teiii1)le sui. le boibd dc la iiieim Iiloui: (liuliu- 
lioi,r) fut teriiiiiié, il y eu1 uiie graiide fPte religieuse oh  
se rendit une foule immense e t  où Altan Cliagan, sa l ' i l- 

niille, ses vassaux el ses alliés reiitr8ileiii. d;iiis le seiii de 
13 religion lamaïq ue. 

Ss et Sei1 Chunlitaïdischi prince des Ordos (mongols 
~, :~identaux) y tiiit a peu prés ce discours : 

<( Sous avions oublié nos tlevoirs spirituels et teinpo- 
rrls ; esclaves du péçlié, nous vcrsioiis le sang et  rious 
iiiaiigions la cliair des htres vivants ; h partir d';lu,jour- 
d'hui,  les flots orageux de  celte rivière de sang doiveiil. se 
cliaiigei eii une r i v ib~~e  de liii t. 

(( Nous abolissoiis la  coutume d'iminoler cies chevaux e t  
(les cliamcaux sur la  toinbe d'uii chef de famille suivaiit 
les facultés du décédk e t  de  les cilterrer avec lui, le b6- 
tail, qui servait ri cct usage, srra donné aus religieux i. 

K Pendant les fctrs annuelles e t  ni(~nsuelles, la niise à 
niort du hé tail et la chasse seroii t interdites. 

Toutes ces propositioiis concertees ii l'avarice entre 
Altaii Cliagiln c t  le Graiid Lanln fui8ciit iic.(~larnc;es et  ad- 
mises coniiri e lois. 

0ii coiivirit aussi que les religieux seraient partagés eri 
quatre classes correspondniit aux quatre classes de la iio- 
hlesse niongole, que tous seraieiit exemptés de  l'impôt et 
du service militaire, aiiisi que de toutes autres clinrges, 
et  que  tout religieux incontiiierit serait iinii?t;dinteiiic!nt 
chlissé. 

La deriiière r è ~ l e  prouve qu 'nloi*~,  plus encore qu'nu- 
joliid'liui, les religieux bouddhistes au  Tliibet e t  eii Mori- 
$oli(> enfrcigiiaient polir 1;i. plupart  leur  vœu de chasteté ; 

4 A celte époque on immolait encore des liommes su r  la  
tombe des grarids, coinine cliez les anciens RPonçols. On peut 
lire dans le  voyage d u  père Hiic la  description d'un cortépe 
d'enfants entourant le corps dyiin prince. On avait fait i l ~ o u i ~ i r  
ces enfants su r  place p a r  un  pi*octd& qui nc causait aucune 
altération de leiirs t ra i ts  et  de  leurs  lorilies et qiii les conser- 
vait iiideiiniiiieiit ensiiiie dans tolite leur  f i  aiclleur. Le pGre 
Hiic rapporte, par  oui-dire,  que  cet usage esisle eiicoi-e ; il est 
~ ~ ~ i s e n i b l a l ~ l ~  qu'il avait ou qu'il a cessP, car les autres voya- 
geurs n'en font aucune illention. 



rt cela s 'esplique B la fois par  lcllr destillation forcçe à 
l'bttit r r l jgieus pour lotile la rie el par le genre desistente 
6 peu prés laïclue que  iiieiiaieiit I n  plus graiid rionibre 
q u i  ii 'avaienl g ~ è r e  de  reiigieus que le riom e t  la  
S u l l e  paist, les couverits bouddhiques lie sont des cloîtres 
(le sont  plu t0t iles centres  de  population religieuse 
hues aux agraras oii villages (le brahmes qui, Av:idemmenl, 
eri o n t  été le  point de  dépail ; cal8, aujourd'hui melne, 
les graiides pagodes de l'liidc sont de véi-itables villes de 
13rahmes. 1.orsqtie j'ai visitb celle de  Seriiiganl qui a selil 
enceiiites, on  rri'ii affirnié qu'el12 coriteiiaiL(L0.000 Brnlimes, 

Eii Mongolie e t  au Thi bet la rarett' et la, pauvibeté ,les 
1i;ibitürits n e  permettait qii'tin petit nonibre de g n n d c s  
I,;lrnasseries e t  surtout. d'e~binitages isolés, car les ermiles 
~i 'ai iraieii t  pu  siibsister en  niendiaiit livir. rioiirrilurc. I l  a 
h l l i i  que  les lamas  f t ~ s s ~ n t ,  pour la plupart, rnè1E.s aux 
InÏqnes tlt, st3 livrassent ii i i  bravail. 

1.e partage ( 1 ~ s  ixlligieux  PI^ classes ciirrespoiidaii~e~ à 
cchlles de  l a  rio1,lesse en  fnis;lit uii corps hiérarcl-iisé 
d'nlwi)s la naissarice e t  consiituait. Ir Lamnïsnir en une 
jlistiliit ion (1'c;l at, uncl arist ocrntic religieuse. C'éLait toiit 

coritraire (lc l'cspi-il du Roii(lc1liisme primitif. On voit ,  
t lejh,  ce q:ii r~ssi i r t i i .ü  b i ~ i i  riiirux eiicoibe par la  suit^, 
que  le I.;cninïsme n 'a  été que  le I)i~al~manisme organise 
Iu'litiqueinerii e t  moditii: deiis ses (lognies presque uiii- 

e t ,  a I'niloptiori (les pri ricil~os et. des sentin~ents 
dr j iisI.ice (11 de cliüri Lil ( ~ ~ ' i ~ \ ' û i  t proclamis le Boiiddlia ; il 
pcul sr: (le tiiiiil : uii Ilralimanisiiie cl'litat avec la moialr rt 
le céli1)nt religieux d u  Roucldliisnie. 

1 , ~ s  (1isposit.ioris iiidic1ut.e~ ci-tlcsti.; oi, d'niitres rmprun- 
(.&es nii 'Tliibct, ou  (l<jit edicii;es iiuli~t~fois rii Mongolie par 
(:Iiiibi l a ï  Surrri t mises eii \rigueur sous lc ti t ise : Ordr~ lé- 
g;il d e  I ; L  doüti.iiii; des tlix ir.uries r i i P i i l  oircs. 

I,P Cliagari (loiina a u  grniid L i i i~ in  le t i t re  d e  Daliiï l . n n ~  
( 1  I n t ,  1 spectre de  ililiiiinrii) el. çcbllii-ci iloiilia à 
~li:ig;ili 1p  tit1-e (le l'bçliran-artin tlcs trois niille roiles d'or 
loiiiiiaiilihs. 0 1 1  y n,joiila (le pii~~t,  el, cl'a1111>e n ~ i l l ( ~  : l ~ l ~ ~ ' e ~  

Iroririeur-s c t inillc vcibiix pour  la. i*c.li;iioii. 
C'est oiiisi ([ri'Allaii C l i a~a i i  tleviii t uii protrclel~i. d p  1;' 

i.eligioll 1 ;  n u ,  t ; ; ,  1 ;  1 '  11 1 bicn p l i i ~  piiis'slli 
et  iaesolii que les hliiig iiicrcrliiles qui l~~~61eiidaiellt Iilll. 

jours i ln  souverniriete d u  ï'liibet. 



11 clablit daiis sa capital(? lii résideilcil d'uii liaut, d i p i -  
[Gre Lnmaïqiie pour lequel le Delaï Lama lui laissa 1111 

~],~bilgan dc Mnndchukri. 
A sa mort qui eut lieu en  1583, le Dalnï Laina f i l  ulie 

tournec ('II Mongolie pour coiisoli(ler soli u>uvi.e. 
11 de horiiies riiisoiis pour pi8(:ferer 1';imi lié des Mon- 
gols B la faveur de lqEmpereiir de la  Cliinc. Celui-ci, 
pour le ménager, lui envoya le titre qu'avait port,P Chiibi- 
lai. 

pour s'attnchpr 16s Mongols, Ie  concile Tliihktain fit iri- 
carncr le quatrième Dülaï Lama, sous le nom d'océan de 
nlt,.ite~ dans le spin de Dara Cliataii, 1't:pouse d'un petit- 
fils d7;lltriri Cliaga il. 

11 resta cn Moii:olje jusqu'à l'iige de 4 ails et i l  fut 
riisuite conduit B L'hassa et  1L initié aux myst,ères de la 
religion et. eiifin ordonné pal le R t z pntsclieii. IL mourut 
;I 28 ans. 

En 1604, deux ans après son intronisatioii, polir satis- 
faire les Morigols qui voulaiciit un  palriarcl-le, Ic Chubil- 
Gan, mer de pensies,  fut Gtabli comme représentant du 
Bouddha en Alongolie. Sa résidence Eut fixée définitive- 
men1 dans la grande Lamasserie de Kurren où il vit 
eiicore aujoiird'hui après de rioiilbreuses renaissarices. 
Il a dans ln Hiérarchie L û n ~ a ï s t ~  le premier imiig üpros 
les deus grands Lamas du Tl-iibct dont il est indépeiidant. 
IL porte le titre de Guyon Tamha ou 1,ama-Koi. Il est à la 
fois le soiiverain temporel e t  le chef religieux de la partie 
(lu pays des Kalrhas qui environne la grande Lamasserie. 
Crlle-ci se t,roiive au comrneiicci~îent d'une jnlmensr3 fo- 
r1;t qui  s'kteiid jusqu'aux froiitières Russes. 30.000 Lamas 
y vivent sui. lc flanc d'uiie grande inoii tagne (levalit la- 
c]ii~lle coule le f l ~ u ~ e  Tlioula, h travers tine plaine inces- 
sninmeiit couverte de tentes dc tniit e yraiideiir qui abri- 
tent des pillcriiis venus pentlant toui,e l'nnnée de tous les 
points dii Ttiihet et, de  ln Mongolir pour faire 1riii.s dévo- 
tions ni1 Lama Koi. Les Kalclias oiit eiicore trois autres 
cli~fs souverai ris. 

yers 1812 uii Giigon T~rmhn escort6 de 3.000 Lamas 
ibelidit visitc aii fils du  ciel i PeIiin. Il inourut aussitiit 
fiprés sori reinur et  les Iialclias sont persiiail6s que 1'Em- 
p e u r  lui avait fait prendre un poison lrrit 

11 y a d'autres Lamasseries dont les grands Lamas sont 



aussi souverains. 11s se remplacent comnltb lps ~ a l i i l s  
Lainas de 1,'hassn. 

Le Dalaï Lama de  l a  ci1iquiPrne i i i cü r r i a~ i~~~ ,  le roYY 

droit, est le plus célèbre des L)altiï Lama par plltl.Ppi,- 

ses  politiques. 
Vers l'an 4580, peu a p r h  que le Dalaï Lama ( Ip la  troi- 

siBrne incarnatioii eut proclamt; Altail-Chagall rrsellû\ira. 
vartin, Chovarig Kampyall, iin desrcndiint réel 011 ~ ~ r é .  
tendu de l'üiicieii roi Kchri br 'Tsaii po f u t  cIiassb dc 
L'liassa où il voulait Taire triomplier ses droils et s'cilîuit 
à. Larlag qui le  recoiiriut pour roi. De I h  il conqliit ulie 

partie du Tliibe t Orie~it~al.  Soli fils Xamyci Namgyall (lui 
lui succGda eii l G O O  fut délait et pris par Ali inir souvil- 
rai11 Musulnian di1 Bal tislan dont l'armée détruisit les 
Lamasseries, les t e i i ip l~s  (lt les sttilucs de Routldhn el  
ljriiln ou jeta daiis l'liidiis les li\.res süirits. Mais, peu prl:>, 
le vaiiiqiie~ir se ré(;oi~cilia. avec) le vairicu, lui doiiii;l sa 
fille en rriui.itige et le rét,;iblit sui. soli tilôiie. Le fils 114 de 
cette iinioii, Siiigge Zarngyull lui succkda eii 1620, s'atfrnii- 
chit par  une guerre lieiireosc di: la sueer~iiietk di1 praiiii 
Mogol, recoi~(lui L l o i i t ~ s  Ics 1)roviiices rpii a~aieiit obki ii 
ses nyeux cl. n~;ii,clia sur  1,'liassa dorit il rie s'eloigiiû qii'nu 
pisix d'uiie riclle r;incoii, c l  t b i i  conserv;ii\t Ses ~ ~ r ~ i e i i t i ~ i i ~  
ail trône. 

L:Einpircl Mongol de l'liide s'étiiit ktciidu ral~iilemeiit ; 
le Grand *4 cklxi r civnii. conquis Ir. liaclii~inir. Les ,\loiipols 

eilscrraient de t,ous C U  16s l t b  Tlii het qui commerirail il ri:- 
gretter de s'étre jeté ~ n l . r e  leurs 1ir1as. 

Les saci.es rouges atl.acli<;cs h In Chiiie clominsient p a r  
l e  nombre dans le sud. Une soibtc (le Alaire dii Palais (lui, 
sous 10 nom de SS-1)rp;i oii iiii.t~ridnnt,, adniinislraleui, 
goiivernai t au noin clii D;il;ii-Loni;i, s'rîîorcaii. de I P  r6- 
diii1.e a u  isUle d'un roi fai~i~iii i i . .  Sous l'impiilsioii de  la 
cour dc Pelcin dont le 3 c  Ilalai-l;iri~a s'était affraiiclii par 
son nlliaiicr avec les bloiigols, les grands (1;iïclii~s) (lu Thi- 
bet nspiraieiii. ù rossaisii Ic poiivoii et r41tdjlir lin 

roy iiume du  Tliiliet ind~~p~~i i r l i i i i l  ; ils 6iiiirnl ;ippu'bs par 
l'opposition Rii l.ioiialr coiil 1.p les hloiipols et. lruiBs alli(:q 
(le IA1hassa cl par c<bl l~  de 1;i I;ohf: rciiigi: coiitrc l a  llolii' 
J ;lurie. 

Vers l';in 1640 1;) (lyiiiislic (les hliiig loii(-linil a f i n s  

].es Aliinlclioiix réunis Moiigols 0riciil;ius fciisait'lll 



des I , r q l -~s  de plus cii plus graiids eii Cliiiie,. et en 1G34 
l,,,,,. Tüil siiiig se lwoclüiiia 1Siiipereur. ],es y;ii.lis eii 
jiiili. Tliibel ülierclièrcril Oous deux appui pros de lui. 

Alais Ics 1 ~ ~ ~ l c l i a s  qui souteriiiierit le parti du I)alnï I.aiiia 
ii,ay;lill, pu s7eiitciidre ilvec les Maiilclious, celui-ci recou- 
ru[ vonlrc le g-Tsin-po de  IAad;ig eiiiieiiii de la ibeligion, 
a u x  N~ngcils de 1'C)iic.st qui ii'nyarit poiiil pris 1i;irt h In 
, , i l i l ~é l e  de la Cliiiir üviii(~iit toute liherlé d'actioii. 

(:es peii1)lcs qui soiit. 1-riiu: eii coiilricl avec les Eiiro- 
pt;ens sous le iioin de  Kalmouks ou Toiigoules rie for- 

sous i;eiigisltan e l  ses successeurs, avec les Weil- 
( 1 ~ 1 s  (le l'Es1 qil'iirie seule nntioii ; mais ils en avaient été 
+i.l,;lri.s (1i.puis ie 21vc sii~clc par  des luttes saliplantes ; en 
jci'ii) ils li;il~itaioiit, les pays qui longeiit la Mer 1)leuc p r i ~ s  
( I P ~  Ordos et s'étaient éteiidus dans la Dsungarie. Jls 
éIilioiit cii st;~i<'riil t r k  atlacliés au LAninaisiiie jauiie qu'ils 
a\aieii t  rem à l i i  fiii du 1 v l C  siccle sous le ivC Dülaï 1,amü 
d'oiaipiiic Moiigo~<J. 1)bjh ils éiüirnt ri.gis yür le Licrc de la 
Loilialrno~li, encore eri vigueur auaioui-d'liui, oii l'oii re- 
cuiiiiait d'uiie nianilre miiiiifeste l7iiit.roducLion des pr6- 
ih~lili:s ct de Ili lliérarcliie IAai~iaïq'ues dans l'anci eii droii. 
ljoiigol et qui o*t t'dicté ~ i r i  iioiii de Cüliiainouiii e t  de 
'l'zciiip-K;i-11a.. Ils i. tüicnt J4iA les fideles les plus dévoués 
ail Ilalaï I,ainii e l  ils ont  coiiswvé celte loi, jusque dans 
I ' c l i l  o:'~ i l s  etaieiil sc:pari:s de lui liar d'4noi~illes distances 
et par de iiombïcuses po,lruliitioiis clii8é tieiines el  Alusul- 
lllilli€!S. 

I ~ ' ~ I \ ~ I ) P ~  du Ilalaï 1,aiiln qui veriai t d'S tre dt:filit p1usieui.s 
fois par lc ~ ra i t i  ol1pos6, fut entendu surtout par  les clans 
les 11111s au sud e t  les plus rapprocliés de L'liassü, les Clios- 
i31iot de 1iul;urioor. 

(;usi:lii, i i i i  (les pibiiiccs des 'Tongoutes, le 3" des 1igi.e~ 
(c'est ainsi qu'oii a n o n ~ i i ~ é  les cinq fr<bres conquér:int.s 
dont le 11èi.e n'ami1 que :;O00 su,jets), yagna rl. la cause du 
I ) ; ~ l i l l ~ I i û l l l i ~ ,  le piiissniit Cliiingtaidslii clief desDzuiigares et, 
llvcc ce reiifort, il viilrn clans le Tliibet <I la tête d'une 
for1 e ariiiée. 

1.r fi. Tûii .  po fut bat1 u,  nssi6gé' et pris dans in .  capitale, 
el mis à mort en 1G43.  Il avait eu des alli6s dans ln secte 
 JUS^ CI il~pil'ilit ij l i ~  souverairieté ccclksiaslique rouge 
011 ,]aiine, rii inCine teiiips qu'h la  souveraineté teirilio- 
relle. 



Aprts  la Victoire, Gusclii liliilii proclanin le ~~l~~ 
Lania souverain t)emporel du Thibel et  tous les piiiicus 
Kalmouslts le  recoiiriurent pour leur soii~erain temporr\ 
e t  spirituel. Ile soli ciité, Le Unlaï Lama doriira au rain. 
queur  le  t i tre de Dlinriiia-liadja. roi  de la Loi,  et la pas- 
session d'une pallie du Nord et du Ceiitre du Tliibet o(, il 
s 'établit avec ses hordes pour Cire toujours à portée de 
secourir le  Ualaï Laiiia à L'hassa. Lui-méme occupa 
ses  Iialinouks les plus fidèles le pays de Dam ii 8 jours 
de  niarche de  L'hüssa noii loiri de Nagtscliu (l'eau iioirei, 

sorte de  station pour les Caravanes qui voiit de Iji.liin j 
1,'hassa où on relrouve dans la langue e t  les usages beau. 
coup de  traits Kaln-ioulis. 

En  m6ine lemps, on agrandit la siiuation du SS bepa, 
11 devin,, l 'ildmiiiistrateur cle tout le  Thibet .  Sous le Litre 
tle llégeiit, il eut, toute le clirecliori teml>orelle, iiomniii les 
hliiiistrcs et eut  la préskiince sur  t,oirs les graiids, ménie 
s u r  l e  piiiice des Iiülmouks, l'épée du Lnniitïsme. 

De la 1~ renouvelleineiit de l'aricieil Dualisme yui tanlit 
avait servi, tanibt  avait coinbatlu l'influence kti~aiigére. 
11 est clans la ririture de ce système d'p1i;'eiidrer des con- 
f l i ts ,  e t  il s'en é l ~ y a  entre  le 1iCgeiit et le Protecteur nd i -  
lairc du Dalaï Laina. 

Pour  inoril roi. qu'il avait, l'aiitoi>it,f! cles aiicieiis rois, le 
])alaï L;iil~a c,oilsti-i-iisil, siii'le moiil Potala llour sa rési- 
dence e l  celle de ses aiiccesscJiii8s ,jusqu'aujourd'h~ii, 
magnifiqiie I;kiiinssci,ie coi1 Lenaiit 10. 000 clliilnbi.cs 11ourleb 
I,nmos qui poiiviiielit former iinc sorte degarllison e t  qu i  
on t  pris (1uelqiicFois les ciimes. 



TITRE IV 

Nous venons de voir appariiît,re dans cette histoire les 
Mai~tchoux ; c'étaient alors des peuplcs chasseurs et pas- 
teurs qui hnbitaieiit l a  l~ar t jc  N. E. de l'Asie, vaste région 
à l'Est de la Mongolie à laquelle Méadowes assigne iiiie 
superficie de 950. 000 1cilomSti.es quarrés e l  attribue iine 
population de 12 millioi-~s d'habitants soit 13 habitants 
par kilomètre qiiarré le t,riple de ce qu'elle était avant 
l'envahissement cies Chinois qui eii forment aujourd'hui 
les oiizc tlouzi6mes. Coiilprisc ciitri: 40 ct 54 degrés 
de Inti tude nord c3t 125 L 427 degrtis (le loiigi tude de Paris, 
la I\lai~i,chourie cst bordée au Nord et au K. E, par le 
fleuvr Amour et son affliieiit l'Oosouri, au Midi par le golfe 
I'liou Haï et la  Corée, à 1'Orieiit par In inei du Jnl~oii, B 
I'Occidcnt par la  barriilie picux (palissade) de saules 
aujourd'hiii el1 ruines sur  ln froiitière chiiioise) et uii em- 
hrnncliemciit du Sacklialieii Oulaï. 

Cc territoire présente deux versants opposés de chnqiie 
c B t i  de la longue aiete dcs Moiilûgiies Blanches qui a de 
3 à 4 mille mètres d'altitude : ile ~e r sa i i t  Nord s'incline 
vers l'Amour qui se jette dans la mer d'0kholsk ; le rer- 



sant Sud écoule ses eaux aux golfes de Liatoung et de 
Corée. 

L,a Mantchourie a des dbscrts, des prairies, des régions 
champrtres, de belles for6 ts. Celles ci doinineIit ,jûiis le 
Nord ; dans le sud c'est la culture. Grâce à son climal 
temp6ré et à sa fertilité, la Mantchourie meridionale a 
une grande varibté de produits agricoles ; l'orge, le mais 
le millet, une espEce d'indigo lier qu'on devrait essayer el, 

Algérie ; le cotoniiier, enfin la vigne dont on ne voit les 
ceps qu'en été ; ces cultures,ainsi que las espèces d'arbres, 
d'arbrisseatix et de plantes basses donnent aux campagiles 
Urie physionomie qui rappelle l'Europe. 

11 y a beaucoup de fauves et une vie animale très active 
dans l'air, dans les eaux et sur terre. La chasse est consi- 
dérée comme un acte religieux et des populations entières 
vivent uniquemerit de poisson. 

Les oiseaux dont les espèces sont analogues aux nôtres 
sont fort nombreux, surtout les chanteurs qui sont repré- 
sentés par de grandes volées. D'innombrables corbeaux 
entourent les demeures coinme dans l'Inde, et y sont 
aussi familiers et aussi respectés. Les Maiitchoux croient 
qu'en eux résident les âmes de leurs ayeux et leuroffrent 
des sacrifices quotidiens bientôt dkvorés. 

Les Mantchoux se distinquent <- par leur affabilité et leur 
politesse envers les Étrangers. 

Ils sont pour la plupart moiiogames et oiit propagé ces 
mmurs en Chirie et en Mongolie. 

Depuis l'avèiiement de 1ü dynastie Mantchoue au trône 
de Pékin, l.ous les Mantclioiix sont soldats, et l'zinpereur 
fournit aux frais de leurs mariages et de leurs funé- 
railles. 

A l'exception de quelques Lrihus Toungouses qui errent 
au bord des fleuves, il ii'y n pliis au,jourd'hui d e  Nomades 
en Mantchourie et les habitants se clnssrnt ilon d'après l n  
race, mais d'a1,ri.s la religion. Les MahomCtüns qui, eii crr- 
tains eiidroits. forment I r  tiers de la populaiion, hnhitriit 
pour la plupart, (les vil1;iges ou cliiarticrs séparés e t  coiistl- 

tuent de vtritahles claiis qui, tout en btarit de race cliinoise 
ne semélaligent point avec leurs authes compatriotes, ce(l"1 
est iin danger pour le goiivrrneniclit Chinois ; aussi celui- 
ci ménage-t-il beaucoup ces Musulmans. 

Le rnrlaoge des rares a produit une populatioir plus 



grande et pius forte que celle de la Chine Centrale, Chi- 
nois et Mantchoux se ressemblent tellement que les gens 
du pays seuls savent les distinguer. 

Les Mantchoux parlent tous chinois, et  les mandariils 
Chinois apprennent tous le mantchoux comme langue sa- 
vante. 

2. Les Mantchoux jusqu'a L'Empereur Kanghi. 

Les Mantchoux chasseurs et  pasteurs, cavaliers noma- 
des comme leurs coiigénères, les Moiigols, avaient fait irrup- 
tion hors de leurs forêts et  de leurs défilés pour fonder de 
grands empires à l 'ouest et au  sud, la première fois sous 
le nom de Kitans au commencement du se siècle à la chute 
de la dyiiastie chiiioise des Tliang et la seconde fois au 
xrr~siècle sous le nom de Jutschi et sous la conduite du 
Khan (Kir) Altan Clianan dont la piiissance fut brisée par 
Tscliinggis (Gengiskhaiil et anrantie par le fils de ce der- 
nier Octaï ; enfiil sous le nom de Mantclioux qui fourni- 
rent à la Cliine sa  dynastie actuelle. 

Lorsque leur chef Taïtsung eut réuni sous sa domination 
toutes les hordes, même celles qui, comme les Kalchas, 
avaieiit ét4 jusque-lA le bouclier de la  TliPocratie, les Hié- 
rarques du Thibet ri'oskrent pas se tenir à l'écart de 
leur tout puissant voisin. Les Kalchas dont ils avaient de- 
maild6 le secours contre l e  Tsan po Chan ne voulurent 
poirit l'accorder sans en référer au préalable à Taïlsiing. 
Cette déclaration les dét,ermina à envoyer à celui-ci liiie 

ambassade avec une lettre qui lui conférait le titre de 
Mandschucri. Il accepta le titre et. deririt daiis la Miérnr- 
chie Lamaïque un Chubilgaii du Rodhisattra Mandschu- 
kri. 

L'ambassade revint avec des envoyés de Taitsung qui 
apportbreiit au Dalaï Lama le titre de Vadschradliara Ho- 
dhisattva. En même temps, l'Empereur écrivit une lettre 
aiitographe à Guschi Chan et  invita be Tsang po chan à lais- 
ser en paix le peuple qui suivait la loi de nouddlia. II 
n'envoya pas de secours effectifs, mais peut-&tre écrivit-il, de 
sa main aux Ordos de Kukunoor pour les inviter à assis- 



ter le c,lergG jaune. C'est alors que Guschi Chai, vainvit 
le Tsan po Chan en 1643. 

Dans les années suivantes P4kin fut pris et i;ehiln tse,ii 
proclamé einpereur de Chiiie. Depuis lors, llnlliaiice 
les Empereurs et les L:~n~ils se resserril. Tous lrs truil 
ans ils échangeaient des compliments et des prcselils, EI, 
1651, quand la Chine îul complé tenient soumise aux Miin,- 
choux, le Dalaï Lama, invité par l'Empereur, passa 
un hiver à Pékiii. TOUS deux se caressaient ets'efforcaipnl 
de se gagner et de se satisfaire r6ciproquemeiit. L ~ E , ~ ~ , ! .  
reur  savait qu'il n'avait aucun moyen de souiiiettre les 
Mongols dont le secours lui était indispeiisable pour con- 
server la Chine. 

Le Dalaï Lama de son côté comptait sur la crédulité 
la simplicitt des Mantchoux si faciles à sounie ttre au joug 
religieux, et voyait en eux uiie seconde dynastie des Teii 
qui abandonrierai t tout aux Lamas eii Chine sans se n1Vlpr 

sérieusement des affaires du Tliibe t qu'il ~oiitinucr~it à 
mener h l'iiide des Iialmoiiks tant qu'il pourrait se passer 
de  I'Empereiir. Les aiinales de la Chiiie prétendent que le 
Bouddha vivnii t avait fai t acte de soumission h l'Empereur; 
la chronique lamnï( l i i~  affirme tout le contraire. II était 
craindre que les Empereiirs de la dyiiastie Mantchoue lie 

devinssent, avec le temps, des Chinois sans foi, les bonzes 
devaient I'empéclier autant que possible. Schym tsclii, mal- 
gré le crédit c~u';lvait pris sur lui le JBsiiite Adam Shall 
qu'il avait aiitorisé, uiie an11C.e avant le séjour du Dalai 
Lama, à édifier à Pékin uiie eglise cliri.tieiiiie, elnit surtout 
par l'influence de sa mère et de soli Epouse favorite, 
resté un ferverit bouddhiste ; il établit beaucoup de hoil- 

zeries, fil prendre la robe jaune h sa cour 't la prit lui- 
lnême. 11 mourut & l'age (le 24 niis de désespoir de la 
mort d'un de ses amis extrêmrmeilt attaché ail ])ouci- 
dhisme, dans uhc sorte de folie religieuse. 

11 eut pour siiccesseur son fils Kiinghi si rriiomnli: el1 

Europe. C'i.tait un grand politique et 1111 l~ll i l(~s~~l)l~e ; . 11 . 
ii'clccordü jamais n i l s  })oiizcis 1 ; ~  nioi1idi.e irifluclic(: polltl- 

(Ille. Chan (;uschi G(;i mort eii i G : i G ,  iiprès ili.»ir ~ i l l '  n h 0 -  

tioii abdiqué cn fü\-ciir de soli fils Dajtin Ckiün iiuqucl suc- 
céda en 1670 son fils Dnln ï  Chari. 

Le secoiid régent temporel du T1iil)rl si: 1'6volta contn 
son souverain spirituel ; il fut fait prisoniii~r, sali9 d@llte 



avec l'aide des Kalmouks, et déteiiu daiis une forteresse. 
soi] successeur, auteur estirno eii mtdccine, en Astrono - 
,,,ip, en chronologie et  qui 6tûit réput6 fils naturel du 
 nia ni aï I.aina h'güg, liiit en haleine par ses intrigues pen- 
i~iilit ,  un qciûrt de sitcle l'Empereur de Cliirie et remplit 
une graiide lxirtie de l'Asie, de troubles, de guerres et  de, 
sarig. 

JJe général Chinois Usankuu, qui avait appel6 les Mant- 
choux rn Cliine pour combattre les bandes révoltées contre 
]a  derniére dyiiastie, fut l'instigateur d'une contre-rkvolu- 
tioii. Pendant que son fils retenu en otage h l a  cour était 
&la tète d'une coiispiration à Pékin, i l  souleva le Sud de 
la Chine. 

Du chté du Nord, les Mongols au nombre de 100.000 mar- 
clièrent contre P a i n  soiis la  conduite du prince Salichar 
descendant de Tschingis et de Chubilaï Chagani 

Kang-hi force de promptitude et  de talents militaires 
trioinpha de tous ses ennemis. 

Le régent et les Lamas du Thibet avaient trempe dans 
la révolte des Mongols, à la  fois pour conserver ou con- 
quérir leur indépendance e t  par liaine contre un Empe- 
reur philosoplie qu'ils n'avaient plus aucun intérét à mé- 
iinger ; Kan-hi en avait l a  certitude e l  il envoya L'hnssa 
une note très accentuée à ce sujet. 

3. Galdan e t  les Dsoungares. 

En 1682, le Dalaï Lama mourut ;  d'accord avec les plus 
hauts dignitaires civils et  ecclésiastiques, le Régent cacha 
sa mort au peuple en publiant qu'il était plongB dans 
l'extase n u  fond de son palais. On sait que, d'après la 
dogmatique bouddhiste, cet état peut durer un temps in- 
h i ,  plus long méme que la durée d'une vie ou de plu- 
sieurs vies. Le pouvoir spirituel et  temporel continua à 
6li.e exercé en son nonl. 

Le 6ut du régent Btait de conserver le pouvoir supreme 
pour la réalisation de  ses projets qui embrassaient la 
liioitié de l'Asie. 

Le t.6gent avait pour complice Galdan, prince de la 



Usoungarie, ambi tieiix, entrepierialit, brave, pleiii de res- 
sources, mais sans scrupule ni moralité, et adonné au ,,i,,, 
Galdari aspirait. b fonder i i r i  puissant empire ; le Régent 
voulait s'afi.anctiir de  l'Empereur de Chine ; chaculi 
considdrait l 'aulre comme un instrument pour arriver à 
ses fins particulières. 

L'liistoire des Dsoungares commence à Charuchulla qui 
ne  fut pas le premier de leurs Khaiis, mais fondü leur in- 
dépendance et  introduisit parmi eux le Bouddhisme, Son 
fils e t  successeur Ragatur Cliungtaidschi mourut eii 1665 
après avoir étendu sa domination, jusqu'aux monts Altaï ; 
api8i.s lui le tr6ne fut occupé successivement par ses deux 
premiers fils Senga et  Güldan. Né en 1642, Galdan ou le 
Khan chutlcutku enlra dans l'état religieux ; il étudia i 
L'hassa et  obtint à l a  cour du  Dalaï Lama la dignitt. de 
Chutuku et plus tard celle de Cliangtaïdschi ; appuyé par 
l'irifluence religieuse de Dalaï Lama, il dépouilla son on- 
cle auquel obéissait une  partie de la Dsungarie et sournit 
les Hordes Kalrcoiikes entre Saissang IYoor et Kuku Noor. 
Des milliers de Kalmouks, avec leurs chefs, serefugièrent 
su r  l e  territoire de l a  Chine. L'Eiri pereur Iihang-lii alors 
hors d'état de combattre Galdan, lui envoya des présents. 
Celui-ci se tourna alors contre les Mahométans de la pe- 
tite et  de la  grande Buccharie, soumit Hamo, Turfan,Kas- 
chgar, Taskend. Samarkaiide, Bockara etc., eii tout 1.200 
villes au témoigriage de  Kaiiç-hi. 

Mais son principal effort fut dirigB contre les Kalchas, 
la  branche la  plus nombreuse, la plus puissa~ite et encore 
aujourd'hui la  plus indépendniile des Mongols orientaux. 

En 1638, ils étaient devenus les vassaux ou plutbtles 
alliés des Mantchoux. Jiang-hi sc les Etait attachés encore 
davantage en réunissant les partis qui les divisaient et se 
combattaient. On pouvait craindre qu'ils lie tombassent 
dans la dépendance de la  Chine comme leurs congénéres 
du sud ; si, a u  contraire, on les gagnait ou les soumettait, 
on pourrait, avec leur nide, rétablir le grand empire des 
Mogols (de Gengiskan) et  conqut'rir la  Chine. C'était l'am- 
bition de Galdan. 

Le pays des Khalchas était et  est encore divis6 elitre 

plusieurs Khans. Le plus puissant de beaucoup était le 
Cliutuktu Dscher Thur DnmpaTaraiintha, frBre de Tuschetu 
Khan. 



A ce moment le second patriarche incarni: de la  Mon- 
p l j e  soiigeait à se rendre independant du Dalaï Lama. 

~ ; ~ ~ , & t , u  qui t': thit gagn6 par Galdan demanda son aide 
,t celui du L)alaï Lama contre Tusçhetu Kan et sori or- 
yueillnu~ frère spirituel qui, avec l'aide (les belliclueux 
iillmouks, l'avaient üt,taquG alors et avaient tub un frkre 
de Galgan. Celui-ci avec 30.000 liommes entra daris leur 
pays, mit tout ù feu et  mème les Lümassaries. Le Chu- 
t&tu et Tuschetu khan se refugiérent en Chirie avec 
600 1,amas et 20.000 hommes et  se mirent sous la protec- 
tion de l'Empereur. 

Cet évknemeiit au commencement de l'été de 1688, fut 
~'occasiori du premier trait6 de paix et  de délimitation 
entre la Chine et  la  Russie, qui, depuis le milieu du 
xve siécle, s'etait availcée depuis la Sibcrie jusqu'au fleuve 
Amour et avait construit au point le plus septentrional de 
ce ffeuve le fort Albassiri. Les Cliinois piirent le fort et  
amenerent 1ü garnison forte de 450 hommes à Pékin où 
leurs descendants forment encore une communauté chr6- 
tienne. 

Le fort fut relev4, puis repris, et à ce moment, Galdan 
poursuivaiit ses coiiquél.es s'al~proclia des froiitières Russes 
et cherclia à iiouer allialice avec; la  Russie. Idri Chiiie, pour 
emp&clier cette alliance, çoiiclut avec la Russie un traité 
de paix le 7 septembre 1689. 

Eri 1728 f u t  coiiclu un nouveau trait6 en vertu duquel 
la Russie envoie toris les 10 ans à Pékin une ambassade 
qlli a augrneiité be;iucoup les çoririiiissançes de l'ocçideiit 
sur l'orieiit et principalenient sur le Bouddhisine. 

L'Empereur Kan-hi accorda la protectiori aux Kalchas 
rbfugii:s, leur doilna des territoires et  en fit des sujets de 
la Chirie. 

11 eiitri~ eii nbgoüiations avec Galdaii. Celui-ci demanda 
qu'oli lui livrrit, les deux cliefs ennemis comme meurtriers 
de  soli frère. L'empereur refusa et sollicita l'intervention 
du Dnlnï Laina ou pliit6t du Rbgeiit qui ~iaturel leme~it  
soutint sori allik et fit en tendre i 1'Empereiir que la seule 
coridition de paix était de livrer les deux eiiiiemis. alors 
les arines dureiit d<:cidei. Gald;in dGfit une première armée 
chirioise, mais il fut battu par uiie seconde, et force à une 
p"ix dont les seules conditions furent qu'il ii'eiitrepren- 
drait rien contre les Khalchas et  les autres Mongols pla- 



tés sous la protection de l'Empereur de Cliiiie, ]J'Enlpereur 
mit cette trBve h profit 13011~ i.6iiniib les prilices des lia,- 
clias à une fête i. Tolon Noor oii il deploya toutP lPpolnpe 
possible pour 6hioiiir lcs Mongols el se les ntlaclier, peiiddiit 
que Gnldaii s '~ffort.ait de coiiclure uiie allianee avec la 
Russie. Enfiii 1 ' ~ m p e r e u r  de Cliine fit marclier çoiitre lui 
trois armées comptant ensemble, y compris les servalits, uii 
million d'liomines qui deyaielit traverser le Sud de lii 
Mongolie et le dhsert de Gobi pour opérer contre Tula et  
Kerlon. L'Empereur conduisait en personiie l'aibmle d u  
centre. Celle de l'0iiest atteignit et battit Caldan qui ne se 
releva jamais (le ce coiip ; 1'oiiiii.e suiyarite 4 arn16es eii- 

vahirerit soli pays, la Dsoiiiignrie ; il fut battu et mourut, 
probablement empoisoiin6. 

De L'hSssa 011 avait favoris6 autant que possible Galdan 
el  on s'&tait efforcé de rGunir tous les Moiigols contre la 
Chine. L'Empereur en ocqiiit la  certitude uii peii avant sa 
niort, el refiisa à. l'aiitomne de 1696 de recevoir, i PCkiii, 
l'envoyb dii RGgent de L'linssa. Il lui dbülara qu'il savait 
t rès  bien que, depuis loiigtemps, l'&me du Dalaï Lama 
avait chaiiç6 de corps. Il lui remit polir le rïgent une 
lettre pleine de reproches et lui eiijoigiiaiit de laisser le 
Pan  tche rin po tsclie venir à Pékiii suivant l'invitation 
qu'il lui avait adressPe ; au  cas oii cet ordre ne serait pas 
obbi, il marclierait sur  L'liassn arec quatre armées. 

Ne recevant point de rbljonse sntisfaisaiile, I<ang-hi 
mit eri mnrclie sur  Niiig-liia. Le ri.gciit effrayé lui ;cririt 
alors : qiie le D;ilnï Lama mort depuis 16 ans avait dom; 
l'ordre de caclier sa mort  1)eiid;iiit 16 ans el. qu'il avait 
laissG pour l 'Empereur uii paquet qui ne devait Ptre ou- 
vert que daris le disiéme mois après sa mort (mort du 
régent) ct  qui coiiteiinit uiie lettre avec iiiie image de 
llouddha ; il le priait de l a  tenir cnclibe jusqu'h la m@ri 
dii Ilalaï Lama. LIEmpereiir satisfait de 1;i sournrni~sioli du 
regeiit lui rtpondit : Je ne  désire point rkrkler tes secrets ; 
je suis convaiiicu qu'à. l'avenir tii te tourneras vers le 
mieux, que tu redoul>leias de d6~ouemeiit  cl de zele e t  
que 111 obéiras i. mes ordres. Ori fit  nu Ilalaï Lama de 
magriiiiques funérailles ; cette fSte s'est ~011serJ'i.e à 
 liassa sa. 

Son successeur de 43 ans  montra des dispositions si 
vicieuses qu'iin coiicile de L;lrnns rbiiiii par ordre de 1'Em- 



prineur et, des pilinces Kalinoiiks, déclara que l'&me du 
~~dhisaltva. avait quitlc soli cor-ps et n'y avait laisse: 
qu'uiie cri.atiira pCclicresse. Mais comme le rcgeiit le pro- 
tGyPait, oii ii'osa plis proclaiiicr sa décli4aiiüe. Alors Gusclli 
~ h ; i i i ,  Ic roi de la Loi (Külmouk) mnrcha contre le rcgriit, 

dclit et le mit ü. mort. Apr8&s uii combat où les Lamas 
ses partisaiin Furent viiiiicus, le IJalaï Lama subit le nikiiie 
sort en 1705 ou l706.  

Le rainqueiir avait agi de concert avec l'Empereur qui 
lui ciivoya uii sceau d'or avec: le titre de Soutien e t  pucifi- 
cnteur de la Reliyio~i. D'accord avec lui, il ylaca sur  le 
trône du Bouddha uii Lama du couvent de la montagne de 
fer, iiii des trois pics du Potala. 

Vers cette époque (170'5) la i~iission des Capucins vint i 
L'hassa et coniinença à ouvrir i l'Europe la lniigue et  la 
1ittbrat.ure du Thibet. 

On n'était point liabitu4 à voir un adulte clioisi pour 
Dalaï-Lama ; la croyaiice populaire lui opposa un enfaii t 
qu'oii crut reconnaître pour le véritable iiicariik. Mais, sur 
l'ordre de l'Empereur de Cliine, il fut iilterné daiis le voi- 
sinage de Siniiig-fou en Cliine. 

Sur ces rritrefaites, Tsagliaii Azatpaii, prince de la 
l)souiigarie qui s'rtait r6voltC contre son oncle Chaldan 
et 1 avait vaincu, ~ i i i t  attaquer le Thibet et la Chine. 
11 voulait empeclier les Iialnioulis de tomber comme 
les hfongols de l'Est sous la  domiiiatioil Cliiiioise. Il 
attira le Lat sali liari à une enlrevue et le retirit prisoil- 
nier. 

AVW l'nlliniiüe des 32 priiices de la Mer Bleue (Kulcu 
iioor) il mit deus  üi.niées en caiiipagiie ; l'une marcliarit 
sur le Siiiiiig fou pouin dclivrer le préleiidaiit Ualaï Lania, 
prisoiinier de l a  Cliiiie ; l'autre sur  le Thibct. La premiere 
eclioua coniplètrmeiit ; 1s seconde, après des alternatives 
de suocés et dc revers s'empara de la Lamasserie où était 
le Dalaï Lama rkgnant. Lat Sail Iihari fut mis à mort h 
Potala et le 7. Dalaï Lama fut  reiivoyk du triine pontifical 
de L'liassa à soli couvent. 11 iie restait plus aux Lamas du 
Thibet, ses partisaris, qu'à séparer compl&tement leur 
cause de celle des Dsoungares et B se jeter dans les bras 
dc la Chine. 



4. Assujdtissement du Thibet par les Entpereul~s de  la 
dynastie Mantchoue. 

L'Empereur Kang-hi jugea le moment favorable pour 
assujétir le Thibet. 11 envoya en 1718 Urie aiinke CllinOise 
ciui fut battue; mais l'ann6e suivante, les Dsoungares 
assaillis B la fois par quatre armees essuyèrent plusieurs 
défaites et furent contraints d'evacuer fe Thibet. En 1120 
cent mille Chi~iois et Mantchoux avec trente mille Moii- 

gols s'emparèrent de L'hassa. 
De ce moinent date l n  domination réelle des Empereurs 

Mantchoux sur le Thibet. Kang-hi, pour donner satisfactioii 
aux Mongols, appela au siège du Bouddha le prétendant 
renfermé à Sinirig fou et mourut deux ans après en 1721. 

La lutte de la Chine contre les Dsoungares coritina. 
C'était une lutte à mort, car la possessioa de la Dsounga- 
rie avait pour la Chine une importance capitale, comnie 
clef du passage en tête de la grande route entre la Chine 
et L'Occident l. 

Jong-Tshing, fils et successeur de Kang-hi n'aimait et lie 

compreiiait que les institutions et ce qu'il croyait être les 
iriterêts de la Chine. 11 détestait et, persccutait les chré- 
tiens et méprisait les Bouddhistes. Il fut assassiné en 1727, 
peut-étre avec la complicité de son iils niiiE et à l'iiitiga- 
tion du corps Lürnaïque qui rie lui pardoririait pasl'asser- 
vissement de la terre Satiite du Thibet, la profanation de 
l n  ville sainte, la destruction et le pillage des lamasse- 
ries. 11 est restk le summum odium des Lamas. 

L'aririée suivante, une rkvolte Jcl;~ta à L'hassa. Victo- 
rieuse d'abord, elle fut vaincue par une armPe Chinoise 
aidée d'une partie du Tliibet, et les choses fureiitrétablies 
conformtment la volonté de l'Empereur qui 6tablit un 
pro-lama ou chef exercant l'üutorité religieuse pendant la 
miriorité du Dalaï Lama. 

En 1724, arinée où fut conclue la paix entre la Dsoun- 
garie e t  la Chine, ce pro-lama mourut, probablen~~llt 

' Se reporter à n l'Inde avant le Bouddha Cha. II page 42- 



empojs~n~ié  ; et  alors oii laissa le Dalaï I.ama retourner 
à L'hassa pour y reprendre ses fonctions spirituelles. 

11 y trouva les rénrs de l'empire que la  Chinc exercnit, 
sur le Thibet serr les  bieii plus qu'avant la coiiquéte.  eux 

Chinois demeuraieiit h L'hassa, où, pour les ap- 
puyer, on avait laisse une partie de 1'armC.e Chinoise. Les 
Thibctaiiis restèrerit en paix depuis 1736 iiisqu'a 1795, 

année du rcgne de Khiari-lung. 
Photomaï qui avait eu le titre dc Roi du Thibet btait 

mort eii 1746 et avait et6 remplaci. par soli fils Gjurnam 
Gjal. Celui-ci projeta de rendre l'indbpendiince au Thibet 
avec l'aide des Dsoungares. Les Resiclents Chinois, au 
coura~it de ses projets, l'invitèrent à une conférerice et 
le firent poignarder sous prétexte de punir la mort de 
son frkre. C'ne révolte suivit ce meurtre ; les deux Rési- 
dents et tous les Chinois demeurant à L'hassa furent 
massacrés. 

La Chine envoya une forle armée ; mais ce fut surtout 
par la diplomatie qu'elle triompha. Malgré sa raideur 
habituelle, l 'Empereur Kian Lung qui alors avait sur  les 
bras une autre guerre, voulait à tout prix la paix avec le 
Thibet. Il voyait clairement que les troubles du Thibet 
provenaierit de la  séparation établie par son père entre 
les pouvoirs temporel et spirituel. On convint d'abolir le 
titre de Régent e t  de remettre toute l'autorité temporelle 
au Dalaï-Lama qui nommerait les Ministres. Mais, en 
niéme temps, on établit à poste fixe et permanent deux 
Résideiits Chinois. on augmenta l'armée Chinoise, et tous 
rapports durent césser entre les Thibétains et les Dsoun- 
gares. En d'autres termes, tout le pouvoir politique fut 
transféré aux Hésidentc. 

Affaiblis par des dissensions, les Dsoungares devinrent, 
peu d'années après, la  proie des Chinois. Ils furent 
d'abord, vers 1757,  vaiiicils et soumis ; puis ils se révol- 
tèrent. L'Empereur alors ordonna de les exterminer. Un 
million de Iialmoulis périrent ; 20.000 faniilles se sau- 
vèrent sur le territoire Russe ; il rie resta presque rien de 
la nnliori ; le pays devirit uiie solitude. Cet événement clot 
la coiiquète de la  petite Uoukarie. Ce fut en inème temps, 
la soumission définitive du Tliihet, car le Dalaï-Lama avait 
perdu dans les Dzoungares les derniers peuples guerriers 
qu'il pouvait opposer à 1'Eiiipereur de Chine. 



Vingt ans  aprés, le  Dalai-Lama trouva à l a  ruine des 
Dgoungares une compensation, bien faible, il est srai, 
daris le retour des Ka1niou.k~ qui, autrefois, avaient 
su r  le Volga. Ces peuples qlli asoielit pris lc iiarii de Tor. 
gotes, avaient, bien qu'isolés tres loin duTliibet, conservé 
leur  f'oi e t  leurs rapports religieux a r e c  le Dûlüï-lJama. 
etaielit menacés dans  leur  religion, et de plus l'état de 
servage et  le joug de  l'administration Russe leur étaielit 
insupportables h tous. Ils espéraient que, s'ils retournaient 
dans  leurs steppes, on leur  donnerait, outre leurs anciells 
pays de  parcours, c8ux des Dzoiingares anéantis. Le 
5 janvier 1777 ils partirent a u  nombre de quatre cerit mille 
formant vingt mille familles, emmenant leurs troupeaux. 
Apr t s  avoir couru mille dangers et perdu le quart des 
leurs pa r  les difficultés de  la route et la lance des Cosaques 
mis  à leur  poursuite, ils arrivèrent, sept mois après leur 
d é ~ a r t ,  dans l a  Dsoungarie et  dans leur ancienne patrie 
oùA l y ~ r n p e r e u r  de  Ckiine leur  accorda tous les secours et 
toutes les terres nécessaires. Le Dalaï-Tama fut encore 
plus satisfait que l 'Empereur, c'était Urie force qu i  pourrait 
l'aider un  jour  ii résister aiix empiCtements de l'autorité 
Impériale Une iriul t i  tude d'autres Mongols, chassés de 
leur  patrie par les Chiiiois ou fuyant leur contact et leur 
civilisation, s'associbrerit aux Kalmouks lors de leur 
relour  et  s 'établirent avec eux sur  les Lerritoires libres. 
Uii  demi-million d'hommes r e ~ ~ e i i p l a  aiiisi l'espace q u i  
s'étend du lac de Balliach a u  désert de Gobi ; toutes 1 s 
religions et  toutes les races Nomades S'Y étaient donné 
rendez-vous. 

5. Les A l ~ g l a i s  a21 Thibet. 

En 1772, le  Ilatijah du Houtaii s'i.lait, par ses agressioas, 
attiré sur  les bras les Anglais e l  avni t subi uiie défaite. 
Craignarit, pour soli trUiie, i l  avait sollicité l'iiitercessio~l 
d u  Pan-tsheen Tesclio, grand 1,nni;~ de l 'niriaie Tliibet, ce- 
lui-là m h i e  qui  avait fdit uli royage B Péliin et qiii repré- 
sentait seloii les uns la  sixiénle et  sel011 d'autres la neil- 

vièrne incariiütion dc Tsong Iiapa. Le rail-thseen écrivit 



,, GouverneUr g 6 1 i h 1 ,  l e  fameux Waren Ilastings dont  le 
I u O ~ s  nolis rappelle celui de  Verrf S. Celui-ci eii prit oc - 
casion polir iiouer d r s  rc1:ilions avec lui et Iii i  envoya Sir 
(;eorge Bowl qui sé,iourria piacs dr lui tout l'liivcr do 1 7 4 4  
a 1745. Cet aiiglüis a dPclnré, dans une  corrcspoiidaricr 
spdciale inédite, qu'il ne lui avait jamais trouvé uii seul 
défaut. Ce Paii-thseen r. p. slie, sur  les iiistaiices rkitc- 
ries d e  l'Empereur Khian Lung, parti t  pour Prkin  eii juil- 
let 1779. Soii voyage fut  triomphal. Il fut  admirablement 
recu à lehol par l 'Empereur qui  vint au-devaiil de lui avec 
toute sa cour, puis coiitiiiuü soli voyage, sorte de pèleri- 
niige aux tonibeiiux de  ses ancCtres. Le criilid Lama se 
rendit directenient à Pékin oii il s'ctablit daris la Lamasse- 
rie de Iihuarigsse. 11 y fut  comblé d'honneurs et de visi- 
tes. Les fhtes recommeiicèreiit ;L la renlrée de l 'Empereur 
i'~ P&kiii. Le saiiit lioiiime dut niêine bénir les Favorites, 
sPparé d'elles par  uii . r ideau Iransporen t c t  tenant les 
yeux baissés i'i terre.  

11 mourut subite~iieat .  Au Tliibet on croit qu'il Eut vic- 
tiiue d'un rmpoisoniiement prémédité par l 'Empereur, à 
cause des rapports qii'il avait iioués avec Warren Hastings. 

Eii l78",, son t ~ m e  s'iiicarna dans un enfant auquel on 
donna pour Régent le frère dri grand Laina mort,  persoii- 
nage qu'oii avait gaglié à I'ékiii par  des présents. Miareri 
Hastings ciivoya aupribs dii iiouvcau grand 1.ainn iiii ain- 
hassadeur, le sairalit T ï i r i~er  qui le troul-ü le plus bel en- 
f u i t  du nioiide. ,2 sa majorité, i l  fut inaupiil-<; en graride 
yonlpe par tout le persorinel rcligieus de IA'linssa. 

II a vécu jusqu'j. lin age trBs n\.aiiçB, a i:ti. aussi lioiioré 
que son prédécesseur e t  a iiourri de ~ a s t r s  desseins. 

Peu aprss soi1 iiiciuguration, sa résidence fut  pillée par  
les Corkas. Ce peuple guerrier de montagnes s'était eiii- 
paré du Nepaul c t  (le sa  capitale Kaiamniidu, avait forni4 
une armée à l'Europ6eiine ayant dcs armes ù feu, avait 
soumis oureiidu triliutnire toiit le sud des Himiiiala>-as 
mire Tistlia e t  Saddallis e t  çrcé uii c l a t  ciitre les posses- 
sessioiis anglaises et  cliinoises. Selon ln version 1:i plus 
probable, ils fiirerit apiks la mor t  du grand Lama Tescl10 
3 l'ékiri, appelés tlaiis le Tliibet par las rdcils inarveilleux 
su r  les richesses eii mé taus  de  ce pays que leur fi t  un 
f y h e  cadet du  grand Lania qui s'btait rkfugié chez eux 
ciilportant iiiie parlie des ti.i.sors 1aissi.s l'al' le  défulit. 



L'Empereur Khian lung envoya contre eux une armce dv 
70.000 hommes qui les défit dans deux sanglailtes ha. 
tailles à Tingri Meïdan et dans le défilé de Coli, lis dureni 
subir les conditions imposées par le vainqueur, entre 
tres, celles d'etre tributaires de la Cliine et de lui livrer 
le Sikkhin. Cet événement assura défiiiitivelnent la su. 
préiiiatie de la Chine au Thibet et lui permit de,sous~raire 
1ü Mongolie à toute iiifluence Blrangère. Elle établit alors, 
tout le long de la frontière du Nepaul, du Bengale et du  
Boutan, uir cordon de statioiis et de postes militaires qui 
ferma coniplètement l'accès du pays en deça. Il f u t  inter 
dit h tout Européen de pénélrer daiis le Tibet par l1Esl e t  
le niilieu de la chaîne des Hirr~malayas. Mème défense fut 
faite aussi aux Fakirs Indiens que l'on considérait coiiime 
pouvant être des envoyés ou des espioiis des Anglais, 
Cette interdiction a toujours été maintenue depuis lors, 
nos missionnaires eux-mêmes n'ont pu pénétrer dans le 
Thibet par l'Inde ; M. l'abbé Desgodins a fait pendant plu- 
sieurs années des efforts et des tentatives qui n'ont pas 
abouti. 

Ainsi s'évanouit l'espoir des Anglais de conclure avec le 
Thibet un traité de commerce qui aurait pu leur ouvrir les 
portes de la  Chine. La cour de Pékin fut très méconteiite 
de leur conduite pendant cette guerre et de la pret~ntioii 
qu'eut lord Cornwallis de s'iriterposer eiitre les belli$- 
rants, alors qu'il était très vivement sol1ii;ité par le balai- 
Lama de combattre les Gorküs. Aux yeux de l'Empereur, 
les Anglais Btaient des alliés secrets des rebelles; on as- 
surait qu'or1 avait vu des uiiifornies aiiglais dalis leur 
camp. C'est pour cette raison que l'ambassade de lord 
Macertnay qui, l'année suivante, (septembre 4793)  vint à 
Jéhol, n'obtint aucun résultat. 

La science doit à cette guerre le premier mémoire sur 
le Nepaul qui jusqu'alors était resté iiiconnu de nous. 11 
fut rédigé par le savant Iiirlcpatrick eiivoyé dalis celle 
vue par le Gouverneur gPiiéinl dc l'Inde. 0ii piit aussi se 
procurer ou faire rédiger iiii CO ni pendium ~Lÿl is t ique  l rEs  

exact sur le Tliibet, œuvre d'uii ancien iiiteiidaiit de l'ar- 
mée chinoise. 

Cette guerre resserra encore les liens qui elichainaitnt 
le clergé lamaïque & la Chine. La force iiiililaire ctlinoise 
fut augmentée claiis le Thibet ; on fit une nouvelle réPr.'. 



tition des dignitds temporelles et spirituelles. Les RBsi- 
dents Chinois intervinrent dans les principales affaires de  
l'état et surtout dans la  nomination des ministres et des 
p r i i i û ipa~~  fonctionnaires civils qui jusque-là avaient 
des créatures ou même des parenls des grands Lamas. 

Le rnode de désignation du nouvel incarnb fut aussi 
changé. Jusque-là on avait tenu grand compte à L'hassa 
des indications que le dbfunt, dans son testament, 
laissait sur le lieu, la famille etc. où il renaîtrait, et de la 

de l'Augure officiel (le Tschaï-tsonç). De 
cette manière le choix dépendait des hauts dignitaires 
religieux. L'Empereur décida qu'a l'avenir, la  désignation 
des incarnations chubilganesques aurait lieu par le tirage 
au sort eiitre plusieurs aspira~its ,  xaéunissant les signes et  
les caractères voulus. 

Toutefois le 8' Dalaï-Lama fut acclamé par le peuple 
d'aprés des signes certains et accepté par l'Empereur de 
Chiiie. Ce fut salis doute pendant sa vie que les Anglais 
prirent aux Gorkas (guerre de  1814 à 1816) toutes leurs 
possessions, ce qui annula l'effet des victoires Chinoises 
et rendit les maîtres de l'Inde très populaires à L'hassa 
où l'on nourrissait l'espoir de s'appuyer un jour sur  eux 
contre les Chinois. A la  fin de cette guerre, des Anglais de 
Ladak pénétrèrent jusqu'à L'hassa et s'y établirent comme 
négociants en 18 19. 

I l  y eut un interrègne pendant lequel l'Empereur de 
Chiiie et le clergé Lamaïque ne purent s'entendre pour le 
choix d'un Dalaï-Lama. 

Jusqu'en 1844 le Roi de la Loi gouverna pour des 
Dalai-Lama mineurs dont trois périrent avant d'avoir 
atteint leur majorité. Le premier fut étranglé ; le second 
écrasé par la  chute du plafond de sa chambre ; le 
troisième empoisonn6. Craignant un sort pareil pour le 
quatricine, les quatre ministres, de concert avec le 
R. p. k. 1. p, firent parvenir à l'Empereur Tso kouang 
une lettre signée d'eux tous où ils accusaient le Roi de la 
Loi de ces attentats. 

L'Empereur eiivoya a L'hassa le fameux Ki-shan un des 
hommes d'état les plus Bmineiits de la Chine, que le père 
HUC ~ious  fait bieri corinriître. Quatre serviteurs du Roi de 
la Loi, mis h la  i ~ u ~ s t i o i i ,  avoukrent ce que l'on voulut. 
Iai-rn8me n'atteridit pas la torture pour faire des aveux. 



11 fut  condamné A un bannissement parpBtue1 sur le fleuve 
Amour. Les lamas de soli parli prirent les armes & L1llûsa 
pour sa  défense ; mais il lie voulut point se mettre $ leUr 
tete e t  ils furent réduits par les troupes Cliiiiojses 
Thibé taines. 

011 remplaca le  Roi de la  Loi exilé, par un Chubilgan 
de 18 aris. L; plus ancien des quatre ministres guuveriia 
pendant la  miiiorité du Cliul~ïlgan et du Dalaï-Lania. Ce 
dernier n4 en 1837 fut intronisé eii 1857. 

6 .  La confr6rie des Kklan. - Les Russes. 

Pendant tous ces troubles l'influence et la popularité 
du Pan tscheen R .  p. t, le seul chef effectif de la Religion 
au Thibet, grandirent beaucoup. Dans sa verte vieillesse, 
i 1 s'occupait ~ io i i  seulemerit de choses spirituelles, mais 
encore d'armes, de clievaux ; il seniblait se prkparer à un 
nouveau rôle pour sa  première renaissaiice. 

Il a fondé l'ordre des Kélan dans lequel on enrôle tous 
les pèlerins qui vierinerit ü Krashiss-Lu, résidence du R.  
Pari tschen, R .  p. t. Ce qui caractérise cet ordre, c'est 
leur foi il la prédiction suivante : 

(( J,a première renaissaiice du Pan tsclieii (R,  p. tsclien), 
( aura lieu dans le Thi~in-slian-pe-lu (nioiitagnes célestes) 
n en l~souriçarie. I'eridaiit (lu'il se tient là dans l'attente 
a des grands événemenls qui doiverit arriver, la religion 
t( de Bouddha vit dans le coeur de ses fidkles et l'associa- 
(( tion des kelari en est l'Anie. Daris ces mauvais jours, les 
(( Chiriois envahiront le Thibet et s'efforceront de détrûner 
« le Dalaï.Lama. 11 y aura contre eux un soulèveiiielit 
(( général dans lequel tous serorit, en un seul jour, E g ~ i g é ~  
(( dans toute l 'éte~idue du Thibet. )) 

« L'Empereur s'emparera du Tliibet qui sera noyé dans 
« le sang. Mais alors le Pari tsclieri ri polslie se réi.hlcra. 

11 appellera lui la  confrérie des liélari dans une 
« plaine de la  Dsoungaiie. l,à se réuniront les vivants et  
(( les niorts qui ressusciteront à cette occasion )). 

« A la  téte de cette formidable armée, le Pan tschell 

(( battra les Chinois et conquerra le Tliibet, la Chine, la 



,, ~ ~ ~ ~ ~ o l i e  et méme la Russie, et  il fera régner sur  tous 
,, les puples lc Lamaïsme et la  loi de Bouddha )). 

(:ette proplielie repose sur  le dogme 1)ouddliiste de la 
de Ir loi par des Bouddhas successifs. On 

coiinaissait déjà au siécle dernier, en Europe, cette 
,yoyance des Bouddliistes ù un Messie qui devait venir 
dans cinq ou six cents ans. Le fondateur dc la corifrerie 
des liélail s'est borné à rapprocher quelque peu l'époque 
de son apparition polir l'approprier aux çirconsta~ices 
présen tes. 

Il faut avouer que ce Messie Mongol ri'n pas tous les 
caractkres de douceur pac imuc  d'uri Rouddha. Cela 
prouve que le Bouddliisme qui a liiimaiiisé les aiiciens 
Bod, ri'a pas kteint leur énergie originelle. C'est ce que 
l'on constate aussi dans l a  Birmanie et l'dnnani où les 
descendarits des Bod' sont très braves 5 l'occasion quoique 
difficiles à plier h la  discipline militaire. 

La Dsoungarie n'a pas attendu pour se soulever la  
veiiue du Messie Bouddl-iiste. La diffkreilce cies races et  
des religions et l'oppression Chinoise y ont amené de 
nouveaux massacres. 

Vers 1835, les populations agricoles (lu bassin de l'Ili, 
composées de llzouiigares Mahoniétaris e t  de colons 
Mongols se sont révoltSs et en 1865 ont i i las~acré tous les 
Cliinois senus comme colons pénitenciüires ou militaires, 
et les Mantchoux ; la  population etait rbduite 'le deux 
millioiis à un million, 390.000 habitaiits, lorsque les géné- 
raux Chinois remirent le Kouldja aux Russes qui vinrent 
B leur secours, et, par l'occupation d'Ourga capitale des 
Kalklias, emp6clièrent un soulèvemeiit général des 
Mongols, etc. 

Cette occupation n'a pu que grandir énormément le 
prestige déjà ancien du Tsar blanc au Thibet. dont une 
partie se donnera à lui quaiid i l  voudra. Eri s'avancant de 
proclle en proche dans le Tliibet, la Russie menacerait 
l'Inde très skrieusement et  il serait difficile aux Anglais 
de lui résister, s'ils n'avaient par dans toute la région 
montagileuse entre la Russie, la Chine et l'Inde, une 
population dévouée, pour une partie d'origine Europdenne, 
et, pour le reste, Européanisée, c'est-&-dire obéissniit h 
l'[mpulsion Anglaise. 

Par le trait8 de 1881 qui restitue le Icouldja à la Chine, 



la  Russie s'est rbservé un territoire de refuge pour les 
Dzoungares et les Tarantclii & l'extrémitk Y. O. du pays en 
tète de l'unique ouverture entre les niasses des Thian 
Chan et de l'Altaï, la graiide voie de con~municatioli natu- 
relle entre le bassin du Tarim (chté de la Chine) et  
de la mer Caspienne (Russie), c'est L-dire entre la  ChinP 
e t  I'Occiderit, voie qui devra nCcessairenlent suiyre le 
chemin de fer de Calais à Shanghaï. C'est ainsi que la 
Russie s'est assuré pour son commerce et ses armées ce 
débouché, le plus important du vieux ço~itinent au point 
de vue de l'avenir. 

Son projet du grand Central Asiatique part dlEkate. 
rimbourg, se dirige sur Troïtsk, Omsk. Sempalatinsk, et 
Kouldja et se prolonge jusqu'à la vallée supérieure de 
1'Illi. C'est la  region la  plus riche du monde en gîtes 
mét,allift.res et en terrairis houillers. Du cours supérieur 
de l'llli, la voie contournerait au Nord la Mongolie pour 
prendre la grande route des Caravanes qui de Iiiarta con- 
duit en Chine. A partir du Kouldja incliisiveineiit, elle 
traverserait des pays Bouddhistes Ce ne serait point la 
route commerciale vers le centre de la Chine ; celle-ci suit 
une  autre direction ; mais la première, outre qu'elle 
livrerait à la Hussie une grande partie du commerce 
de l'Empire Chinois, faciliterait siiiguli8rement les enva- 
hissements de cette puissance jusqu'à la Chiiie pro- 
prement dite. Pour elle, ce n'est qu'une question de 
patience et d'opporturiitb. I)e ce côté elle n'a en face 
d'elle que la  Cliirie qui pourra la combattre par l'expan- 
sion de sa population et par ses armees. Celles-ci serunk 
vaincues quand la Russie le voudra ; quant à la pupula- 
tion chinoise elle n'est point un obstacle B une domina- 
tion étrangère, puisque hormis les lettrés, les Chinois sauf 
les Mandarins, sont absolument dénués de patriotisme; 
au contraire, les Husses en sont remplis au poillt que! 
chez le peuple, le patriotisme se fond avec la religion; et 
que toute la haute classe est pénétrée de l'id& Palisla- 
viste. L'expansion de la race slave vers l'extrênle Orient 
est irrésistible ; et comme 1'Eglise Russe n'est point 
animée d'un esprit de proselytisme intolérant, les peuples 
de la Haute-Asie, les Musulmans eux-mêmes, ne redou 
tent point la domination russe. 

Les progrès de la Russie du c8té de la Chine seront 



dooc retardés que par  les embarras qu'elle aura sur  ses 
autres frontiéres vers lesquelles se porte actuellement 
toute soli ambition. Elle semble comprendre que, partout, 
elle a iiitérç?t A attendre et à se fortifier ; mais elle n'est 
point maitresse des événements du  côté de l'occident, et  
ce cdté absorbe presque toutes ses ressources. 

Dans les projets russes, à la  ligne principale du grand 
asiatique, se rattacherait une ligne d'0remhourg & 

Taclterid qui, par les vallées de Tolcmak et de Vernoje 
irait rejoindre Kouldja. 

La ville de Tackend deviendrait un centre de premier 
ordre par les ramifications qu'elle enverrait : d'une part, sur 
Khokand, Andidjan, Kachgar, Yarkand ; de l'autre sur  
Samarkande, Boukara e t  Ralk, trois contrées qui forment 
d i j i  partie du Turkestan Russe, ou dont la Russie pour- 
suit aujourd'hui l'occupatioii. Ce dernier embranchement 
irait presque jusqu'b la  frontière de l'Afghariistan, et, 
dans sa partie extrême, emprunterait le chemin par 
lequel Alexandre a pénétré dans l'Inde. Le réseau qui 
aurait Orembourg pour point de départ, mettrait dans les 
mains de la Russie tolite l'Asie ceiitrale jusqu'aux froii- 
tieres de l'Inde et  de la Chine ; il semble qu'un resultat 
aussi vaste et aussi infaillible doive fournir pour loiigtemps 
un aliment suffisant à son ambition. 

La voie de pénétration dans l'Inde pour la Russie est le 
Transcaspien qui part  de l'angle Sud-Est de la  mer Cas- 
pienne, longe la  frontihre persanr, traverse le ddsert de 
Bokhara et aboutit à (Samarkanda) et à Merv. De là  il 
pourra, par les vallées de 17Atreck et du Héri-round non 
loin d'Hérat, se diriger sur  le Kandahar d!où un  passage 
des plus faciles donne entrée dans les vallées du Bas 
Indus et ensuite du Gange. A partir d'Hérat, il n'y a plus 
d'obstacles naturels. Les Anglais qui le savent font con- 
verfer sur Kandahar leurs voies ferrées de ce côté de 
l'Inde pour &tre ii méme d'y concentrer rapidement toutes 
leurs forces. 



7 . Pouroir temporel e t  spirilzrel ale Thibet .  

Bien que les Lamas aieni compléternent la Mongolie el 
l e  Thibet entre leurs mailis, par la  religion, par la pas. 
session de la  propriété mobilière et immobilihre et par 
ïexploitation sous tolites les formes Je la crédulité Po- 
piilaire, le  souverain réel de ces contrées est I3Empereiir 
de  la Chine. En réalité, rien rie se fait d'important salis 
son approbation, qiioicjue ce soit sous le sceau et l'auto- 
rité apparente des grands 1,awas qiie paraissent les actes 
du pouvoir : conime la nomiiiation des eniployés, la prépa 
ratiori, la  promulgation et l'ex6cution des lois. 

Iles deux représentants de la  Chine nu Thibet sont deux 
grands mandarins (Tascliiii) de même rang, sans doute 
pour se contrôler réciproquement. Ils doivent toujours 
opérer en commun. Leur inspection s'étend noii seule- 
ment  aux clioses apparentes, mais encore à tout ce q u e  
leur recommande, la  cour de Péliin. On ne les laisse 
comine résidents que pendant quelques années afin qu'ils 
ne  piiissent contracter auciin lien dans le pays, ni y su- 
bir  aucune influence. Ils ont  soiis leurs ordres les troupes 
Chiiioises stationnées clans le Tliibet, en mème proporlion 
numérique et en état aussi misérable que celui oii elles 
ont bté jusqu'à ces derniers temps dans le reste de la 
Chine. On sait clii'elles s'améliorent beaucoup aujourd'liui 
grace à l'instruction que leur donnent des officiers 
Européens et à uii armemeiit qiii vient d'Europe. 

Ln plus forte moilié du Tliibct propremeiit dit, obéit 
spi ri t,uellemeii t e t  temporellemeiit au Dalaï-IAama qui 
prend le nom de Joyau. Du cUté (le la  Chine, sa juridictio~i 
s'étend jusclu à la fi-oiitière. 

Les Moiigols du N.-E. ou moyeii Thibet et di1 Iiliarns ne 
lui sont poiiit soumis temporellemeiit, niais ils obéissent 
ail Résident de L,'hassa. Soli autorité religieuse CL qi l i  l''est 

guére cju'uii prestige, s'i. teiitl h toute 1 ' ~ s i e  ~ouralii~lil'e 
sauf b la Cliiiie et à l'arrikre Thibet qui recolinaît la 
siipr4matie spirituelle dii Pan tscheii riii pu tslie. A part  
sa dépendance de  la  Cliiiie. l e  Dalaï-J.ama n le pou\'qir 
absolu, il réunit le législatif et l'exécutif. Toutefl'lsi 



sa spiritualité ne  lui permet poiiit de s'occuper 
temporelles, il les abandoniie au Roi (le la loi , 

Hegent. '( Il règne, mais il ne gouveriie pas. 
11 noinme, avec l'approbatiori de l'Empereur ou des ré- 

sidelits, le Roi de l a  Loi ou Régent et les miiiistines. 1.c 
Régerit doit. loujoiii-s être U l i  Iircariié, (uii deux fois 114 

suivant le laiigage (le hiaiiou.) 11 a aussi le titre de Joyau 
et l'jliamovibilité. Uiie lutte eiitre ces (leiix persoiiiiages 
nécessairemeiit rivaux ne peut se termilier que par la 
mort ou la séquestratioii de l'un d'eux. De là la fii~i tragi- 
que d é j i  citée de trois Dalaï-Lama consécutifs. Quelquefois 
le Régent partageant ce ~eilt imeiit  naturel est, ail foiid, 
très opposé aux Chinois. Au Thibet comme en Mongolie, i l  
a fait souvent des efforts el1 faveur de l'iiidépendaiice lia- 
tioiiale, mais il est obligé de plier devant les Résidents. 11 
est réduit à inettre soli espoir dans l'avenir. C'est ce qui 
appert du récit du  père HUC expulsP de L'hassa malqré le 
régent, par la  volonté des résidents Cliiiiois. 

du-dessous du Régent, sont les ministres clioisis siir iiiic 
liste de candidats ; ils soilt révocables par le L)aJaï-Lama 
sur la proposition di1 régent. Cl~acuii d'eux a la directioii 
de l'une des provinces de  l'état du Dalaï-Lama. Quai-id le 
Dalaï-Lama et le RSgeiit, n'ont, ni l'uil ni l'autre, atteiiit 
leur majorité, ce qui a r r i ~ e  souveiit, le premier ministre 
gouveiaiie, comme i l  est arrivé lors de la catastrophe de 
1844. La iiomiiiatioii des autres employés, chefs de bureaux, 
directeurs des adininistratioiis, cliefs dr? grandes et petites 
circ,oiiscriptioiis, bourgmestres ou maires etc. appartient 
au premier Ministre. 

Les employés sont iioii exclusivement, mais de préfé- 
rence, pris parmi les Lamas ; quelqiics petits emplois 
seulemeiit paraisseiit hér6di taires dans certaines familles. 

Tous les trois ans, des e1ivoyi.s porteiit à l'Empereur les 
prbseiils et les Iioiniîlages du Dalaï Lania. 

Voici comnie on procètle aujourd'liui à la désigil n t '  ~ o i i  

(Ili Dalnï-Lama : Quand le Dalaï-1,ama s'es1 dépoujllti de 
soli eiivelogpe humailie, on  c1lierc.hc~ de sui t,e soli iiicariia- 
tion iiouvelle. Il y a daiis le pays uii redoublemelit dc 
dCvotioil et de manifestations pieuses. Tout le public est 
averli des caraci k r e s  l~liysjques auxqiiels une iiicarriation, 
uii Chaldéron doit être reconilu. 

Ide Chaldéroll doit étre cie hoiine famille et descendant 



de la Race Arienne, toutes les statues du Bouddha 
ont  le type Aryell- 

11 doit avoir les 32 signes du grand homme : 

1. Sa tête couronnee par une protubBrance d u  crAne. 
2. Ses cheveux qui  tournent vers la droite, boucl8s, d'un noir 

foneo et- brillant comme la queue du paon ou le colyrs pur rc. 
flets variés. 

3. Le front large et uni. 
4. Entre  ses sourcils une laine ayant 1'8clat de la neige et de 

l'argent. 
5. Les cils comme ceux de la génisse. 
6. L'œil d'un noir foncé. 
7. Quarante dents Agales. 
8. Serrées. 
9. Parfaitement blanches. 
10. Le son de la voix de Brahma, 
11. Le sens du  goût excellent. 
13. La mâchoire du  lion. 
14. Les bras égaux et ronds. 
15. Les sep1 protuberances sur  les mains, les pieds, les brai, 

etc. 
16. L'entredeux des Bpaules couvert. 
17. La peau fine et  couleur d'or. 
18. Ses bras, lorsqu'il est debout, lui descendent jusquaau ge- 

nou. 
19. La poitrine d'un lion. 
20. La taille comme la tige du NiagrBdha (le figuier indien). 
22. Ses poils naissent un  à un. 
22. Ils sont tournés vers la droite à leur estremitd. 
23. Ce qu'il faut cacher est rentrL: et cache. 
24. Cuisses parfaitement rondes. 
25. Jambe du roi des gazelles ou de l'antilope femelle. 
26. Les doigls longs. 
27. Le talon développé. 
28. Ide coup de pied saillant. 
29. Les pieds et  les mains douces et délicates. 
30. Les doigts de ses pieds et  de ses mains sont unis par une 

membrane jusqu'à la  première phalange. 
31. Sous la plante de ses deux pieds deux roues belles, lumi- 

neuses, blanches, ayant mille raies fixkes dans un moyeu et dana 
une jante. 

32. Pieds unis et bien posés. 

Le Chaldéron doit avoir aussi les 80 signes secondaires 
du Bouddha: 



1, Les ongles bornbds. 
2, De la couleur du  cuivre. 
3. Lisses. 
4. Les doigts arrondis. 
5. Beaux. 
6. Effilés. 
7. Les veines cachées. 
8. La cheville cachée. 
9. Les articulations solides non apparentes. 
,IO. Les pieds égaux. 
11. Le talon large. 
12. Les lignes de la main lisses. 
13. Semblables, régulières ; 
14. Profondes. 
15. Non tortueilses. 
16. allongées. 
17. Les lèviles rouges comme le fruit du  Vimba. 
18. Une voix dont le son n'est pas trop élevé. 
19. La langue douce, dblicate et  couleur de cuivre rouge. 
20. Sa voix douce et belle a le  son du cri de lSé16pbant ou 

du nuage qui tonne. 
21 Les organes sexuels complets. 
22. Les bras longs. 
23. ses membres brillants sont vêtus. 
24. Doux. 
25. Larges. 
26. Exempts d'abattement. 
27. Sans saillies. 
28. Parfaitement achevés, solides. 
29. Bien proportionnés. 
30. Rotule du genou, large,d8veloppbe et parfaitement pleine. 
31. Membres arrondis. 
32. 'Parfaitement polis. 
33. R6gulier.s. 
34. Le nombril est profond, 
35. Pas de travers. 
36. Conduite pure. 
37. Comme le bœuf il est agrkable de tous pointe. 
38. 11 rBpand autour de lui une lumiBre parfaitement pure qui 

dissipe les ténèbres. 
39. Démar-che lente de l'éléphant. 
40. HAroïque du  lion. 
41. Héroïque du taureau. 
42. La déinarche de l'oie. 
43. I l  marche en se tournant vers la droite. 
44. Flancs arrondis, 
45. Polis, 



46. Pas de travers. 
47. Il a le ventre en forme d'arc. 
48. Corps exempt de tout ce qui pourrait le ternir e t  de tau- 

tes taches noires. 
49. Dents canines arrondies. 
50. Dents pointues. 
51. Dents regulières. 
52. Nez proéminents. 
53. Yeux brillants. 
54. Purs. 
55. Souriants. 
56. Allongds. 
57. Grands. 
58. Semblables aux petales du nymphéa bleu. 
59. Sourcils égaux, 
60. Beaux, 
61. Réunis, 
62. RBguliers, 
63. Noirs. 
6 4 .  Les joues pleines, 
65. Ègales, 
66. Sans aucune imperfection. 
67. I l  est à l'abri de l'in,jure e t  du hlâme, à cause de la per- 

fection de  sa personne. 
68. Sens parfaitement domptés. 
69. Organes accomplis. 
70. Face et front en harmonie. 
71. Tête,bien dhveloppée. 
72. Cheveux noirs, 
73. Egaux, 
74, Bien arrangGs, 
75. Parfumes, 
76. Pas rudes, 
77. Pas mêlés, 
75. R e p l i e r s ,  
79. Bouclés, 
80. Ses cheveux représentent la figure du Srivatsa, du Svas 

tîlta, du  Wandyavartta et  di1 Vardhalnana. 

Trois suj r ts sont recoiirius aiitheri t,iqiieineiit par I f s  
Etats lamnïqiies à leurs sigiies et par qiielqiirs épreiircs. 
On citait celle-ri  cliii esl peiit-étre passée de mode ; (( ~ I I  

présentait au candidat iiiie clochette coinme 6tant celle 
qui  avait npparteiiu a11 Dalaï-Lama d6cEdC. Il devait [If- 
viner le piège et s'écrier : qui a pris rna clochette? 

Ensuite les dignitaires Lamaïques se renferment dans le 



grrnd tcm* de L'hassa e t  y passent 7 jours en jedne e t  
en ; puis ils proccderlt à la  désignation du Chal- 
déron par la voie du sort el1 présence des délégués de 
I1Enlpereur de Chine. 

Le Tliibet est divisé el1 un  certaiii nombre de principaut,és 
soiit en mémc temps spiiaiLucilles et temporelles. Elles 

sont régies par des Cllululitus qui résident dans les pre- 
mières lamasseries des provinces et qui tiennerit leur 
invesliture du Dalai-Lama ,leur chef temporel et en méme 
temps le premier dignitaire ecclEsiastiq~ie. Eux-mémes 
occupent le premier rang comme Lamas dans leurs prin- 
cipautés. 

Viennent ensuite les supérieiires incarnés ou non-in- 
carnés des lamasseries de secoild et de 3e ordre, Chutuli- 
tus ou simples m'Kampos. Quelques-uns sont chefs tem- 
porels de circonscriptions territoriales et alors ils relèvent 
du pouvoir cenlral du grand Lama et  sont classés comme 
des fonctionnaires de divers grades et classes suivant 
leur mérite et leurs services. Le chef ou Maire d'une ville 
ou d'un village, employé du gouvernemeii t et nommé par 
lui est communémeiit le premier Lama ou un des plus 
anciens de la localité. 

Beaucoup de parties du Thibet isolés ou inaccessibles 
oiit des chefs temporels fort indépendants qui s'iiiquiè- 
teiit assez peu de I'Enipereilr et du Grand J,aina. 

Les Résidents Chinois confèrent particuliSrement des 
affaires du Thibet Central et  de l'Avant Thibet avec le Dalaï- 
Lama ou le Régent et  lerirs conseils, et avec le Pan-tschen 
et son cabinet des affaires du Thibet. 

Dans tout le Tllibet, l'impôt est percu en nature et  porté 
dans les magasins publics. Il est très lourd à cause de la  
multitude des parasites ecclésiastiques et des édifices re- 
ligieux ii entretenir et à embellir. En outre, les habitants 
des localités voisines des routes ont l'obligation de fournir 
gratuitement aux employes de l'état des bétes de transport 
pour cus  et  leurs convois. 

Les lois prnalcs sont t i h  sévbres et nit2ine cruclles ; la 
torture est appliqube par lcs Juges Lamaïques comme par 
les juges Chinois. 

Cornnie en Chine, il y a dcs supplices lents et cruels 
pour les voleurs de grand chemin, pour les criminels 
d'État, etc. 



Ces peines sont  encore aggravees par les confiscations, 
1.e Thibet en  est encore à l a  barbarie du Moyeii Bge, 

8 .  L'hassa, capitale religieuse et  les pays Lamaïstes. 

La capitale L'Hassa, la citéides esprits, située sur le bord 
d'une rivière qui coule soit dails un bassin fermé, soit 
dans  une vall8e affiuente d u  Brahmapoutra, (la question 
est encore indécise) est l a  Rome du Lamaïsme, la ville du 
monde où il y a le plus d'ecclésiastiques, le lieu de pèle- 
rinage le plus frdquenté aprcs Benarès et la Mecqiie, le 
rendez-vous gBnéral pour l a  religion et le commerce de 
tous les peuples de race touranienne. 

L'imprimerie y a u n  &norme développement. 
A L'Hassa tous les jours, à la tombée de la nuit, toi i5 

les habitants indistinctement se r6unissent dans les prin- 
cipaux quartiers et  sur  les places publiqiies. Lorsqu'ils se 
sont  groupés suivant leur Age e t  leur sexe, tout le moiide 
s'accroupit par terre et on conimence à chanter lentement 
e t  à demi-voix des prières dont le ton s'élève peu à peu. 
L'ensemble de ces concerts dans toute lii ville produit une 
harmonie immense et  solennelle. Peut-être n'existe-t-il 
nulle part Urie iiiariifes tation religieuse aussi spoiitanée, 
universelle et  imposante et  qui inspire autant la piété. Ce 
témoipnage rendu par  le père Huc prouve que les Thibé- 
tains oiit u n  sentiment réel et  naturel de piété, quelleque 
soit la source à laquelle ils le puisent. 

1.a priPre que les Thibétains chalitent dans leurs réu- 
nions du soir varie avec les saisons de l'année. Celle qii'ils 
récitent sur  leur  chapelet est toujours la  meme : On1 mani 
padmé oum. 

Pendant  les fêtes du nouvel an  L'hassa est envahie par 
des bandes innombrables de Lainas venus de toutes parts 
pour rendre homm;ige au  Dalaï-Lama et faire un pèleri- 
nage à la  lamasserie de Morou qui sert de modèle, eh de 
règle pour l'ordre et  la  propreté. 

L'hassa. rendez-vous de tous les hommes de prié% est 
considérée conime le foyer d'où la  lumière ravivde auire- 
fois par  le voisinage du Nepaul et de l'Inde est censée 



rayonner dans toute l'Asie bouddhiste, sauf l'Indo-chine. 
E I ~  1842 le Récent disait aux Lazaristes arrivBs jusqu'& 

L'hassa : 
(( Les religieux, les hommes de prikres, &tant de tous 

,( les pays, ne sont ignores nulle part ; c'est la doctrine 
(( de nos livres sailils où il est écrit (( la chnvre jaune est 
,( sans patrie et le Lama n'a pas de famille 1. w L'harsa 
(( diant le rendez-vous et le s4jour spécial des hommes de 
,( priéres, ce seul titre devrait toujours vous y faire trou- 
(( ver libertk et protection. )) 

Ce régent s'opposa tant  qu'il put à l'expulsion des La- 
zaristes exigée par les i.ésidents Chinois, et favorisa leur 
pridiçation. Il paraissait désirer vivement des relations 
avec l'occident et meme avoir conipris que le Christia- 
nisme remplacerait avec avantage pour le pays le La- 
maïsme qui le réduit parl'exagération du célibat religieux, 
à. une impuissance que la  Chiiie s'efforce de maintenir. 
Son successeur, le régent actuel, paraît suivre, d'accord 
avec le Dalaï-Lama, une politiqiie habile qui consiste à 
payer la Chine d'apparences et a rattacher au pouvoir 
central de L'hassa tous les pays actuellement partagés 
entre l'itifluence de la civilisation et de la domination 
chinoises et celle du  gouv~rneinent  Thibétain. Ai~jolirdhui 
les missionnaires cathuliques sont persuadés qu'il leur est 
opposé, mais ce n'est probablement qu'un nial~xitendu 
que les Chiiiois ont sans doute aggravé et qui devrait 
disparaître par des rapports directs avec les Lamas, tels 
que ceus qu'a eus le pére Huc. II faudrait surtout éviter 
toute profanation des objets du cul te Lamnïque par les 
nouveaux chré tiens. 

Les Chinois disent ironiquenient de L'hassa (( que c'est 
la ville des lépreux, des chiens, et des fernilies. n Les 16- 
preux y affluent, sans doute pour mendier; les chiens y 
abondent comme croque-morts ; et  les femmes, à cause de 
l'état gén6ral des inaiiirs au Thibet et du grand nombre 
d'étrangers qui séjouriient à L'hassa. 

' Si l'on demande à un Laina de quel pays il est. il repend ; 
i e  n'ai pas de patrie, mais je passe mes joursà telle lamasserie. 
Le bouddhisme était donc bien Univer.~el .  En effet, c'&tait la 
Inorale et si l'on veut la discipline religieuse, sans lien absolu 
au dogme et à la thbodicbe, 



Le Boutan reconnaît la suprematie religieuse du Dalai- 
Lama quoiqu'il appartienne la  secte rouge ; son chef lp  
Dharma Hodja était, avant ln conquete aiiglaise, h la fois 
prince teniporel e t  spirituel. 1.e noml~re  des religieux g 
compris les Nones était, il y a 20 ans, d'environ 10.000 sur 
50.000 familles. 

Dans le Sickim-il  y a plus de 20 Lamasseries et de 
1000 Lamas. Le chef religieux est un fils du roi (non in- 
carné .) 

11 y a peu de couvents de femmes et les Nones sont ex- 
clusivement des parentes du  roi. 

Les Lamasseries et  les temples iie sont pas coniparables 
pour l'éclat à ceux du  Tliibet e t  du Boutan, mais ils pos- 
sédent de grands biens. 

Pour toute affaire religieuse d'importarice, on recourt 
au  Dalaï-Lama. 

Les Lamas riches peuvent se marier ; les Lamas pauvres 
instruisent les enfants. 

La Polyandrie y est incormue. 
Le Népaul ü recu le Boucldliisine avant le comnience- 

ment  de notre ~ r e ,  sans doute de la  niissioir du roi Acoka. 
Il  y florissait dans le vrie ssjkcle, mais déjà altbré par une 
invasion des Radjapoutes Bralimanistes. Cette altération a 
continué e t  le Bouddhisme du Népaul que nous fait con- 
naître M. liogson diffhre esseritiellement de toutes les 
autres formes du Bouddliisme, même (lu Lamaïsme le 
plus chargé d'empiétements et  de rites Civaïstes. Le Brali- 
manisme et  le rCgime des  Ci~stes y dominent. 

A l'Est du NBpaul la  ligne de faite des Himmalayas 
forme la  séparation entre le Bouddliistne et le Bralima- 
nisme. 

Tout le haut  Kunnaor qui obéit aux Anglais suitle culte 
Lamaïque compliqué de Brahmanisme et du régime des 
Castes qui y existe eri meme temps que la Polyandrie et 
le célibat religieux. Les Lamas rouges i t  jaunes y visent 
en paix c6te à côte. reconnaissant tous la suprématie du 
Dalaï-Lama e t  du Pan tsclien r in  potse. 

Le Kunnaor a des Lamasseries grandes et nombreuses, 
relativement à sa pauvret6 et à sa stérilité. A sa téte se 
trouve un grand dignitaire incarnd, un Chubitpall* A 
num, le Benares du  pays, il y a une Lamasserie renom- 
mée ou Alexandre de Ksoma s achevé ses etudes Thibk- 



taines. Comme consequence de la  Polyandrie, il y a une 
infinit6 dc Nones qui vivent & l a  campagne chez leurs pa- 
rents qui sont dans une sorte de servage des Lamasseries. 

IAe Ladag avait coiiservé le T3outlclliisnie jiisyu'eri 1846, 
tandis que les pays voisins au Sud, i~ l'ouest et au i'i'ord, 
le Cachemire, le Kaîeristaii, le Punjab, Ralk, la petite 
Bucllarie avaient passé au  Braliiiiaiiique, à la  religion des 
Siclis et surtout à L'lslnnisme. Mais le partage de 1846, en 
livrant iiiie partie du Ladag aux Musulmans, y a porté un 
coup terrible au Lamaïsme et obligé la moitié des rsli- 
nieux à s'enfuir au Thibet. Sur une population d'une cen- b 
taine de mille Ames, il reste une dizaine de niille de 
religieux des deux sexes vivant pour la plupart mèlés aux 
Laïques. Quelques Lamasseries forment des villages, iio- 
tamment celle de Lamina Yurra sur l'Indus. Koepfen 
reconnaît l'influeilce lieureuse du Bouddhisnie en compa- 
rarit les Bouddhistes de 1'Hiiiimalaya aux Himmalayeiis 
non Bouddhistes. Les premiers sont bien supérieurs en 

-civilisation, en inoralite, et surtout en industrie. Ils sont 
rtlputés pour leurs coniiaissances en mi-tallurgie et  leur 
liahilet4 dans l'emploi des métaux. Le même auteur fait 
uiie remarque analogue au sujet des Mongols I3oiiddhistes 
et  noii Bouddhistes. On ne saurait mettre eii doute l'im- 
partialité de ce ti.moigiiaçe ; car, de même que tous les 
auteurs protestants, Koepfen est d tfavorable au Lamaïsme 
à cause de son monachisine. 

La Dzouiigharie, l'Ili septentrioiial, le Kouldja sont à peu 
près exclusivemeiit Laiilaïstes. Il en est de mSme des 
Bouriates sur  le lac Baïlial et des Kalmouks des bords du 
Volga, les uns et les autres sujets Russes. 

Les Kalmouks ne  sont Uouddliistes que depuis le 
xviiie siihcle. Leur chef spirituel nonimé par le Gouverne- 
nient Russe est le Grand Laina de toute la  Horde. 113 
n'oiit que des Lamasseries et des temples nomades SOUS 

des leiites. Chaque Lamasserie renîerine deus sortes de 
tentes : les unes, demeures des Lainas ; les autres CollSa- 
crées au culte. 011 reproche à ces Lainas de se mèler de 
tout et de vouloir tout envahir. 

L'exemple des Kalmouks du Volga montre que, le jour 
où la Russie prendra possession de la  Mongolie ou de la 
Corée, i l  lui sera facile de s'attribuer la  nomination des 
chefs 1.ainas dans ces pays, et leur acceptation coiiiine 

20' 



representants du Tzar Blanc proclamé le Protecteur su. 
preme du Bouddhisme, aussi bien que de la Religioii Ortho. 
doxe. Comme il y a une grande ressemblance dans la 
forme entre l'église Russe et l'église Bouddhiste, et comme 
les grands principes, la glorification et l'iiitercession des 
saints, la rédemption, l'inc,arnation, la charité, voir méme 
l'unité de Dieu (dans le Bouddhisme actuel) sont communs 
aux deux religions, il est probable que les progrès des 
Russes et de la 'civilisation y aidant, le IAamaïsme se trans- 
formera de lui-meme en Christiaiiisme dans ce pays une 
fois soumis à la Russie. 



TITRE V 

Le Bouddhisme Thibdtain actuel. 

i .  Objets du culte. 

Contrairement aux autres formes du Bouddhisme, le 
1,arnaïsme a un culte extrêmement chargé de tout ce qui, 
partout ailleurs, entre dans le culte. Comme cette ten- 
dance ne vient poiiit de la Chiiie et trks peu de l'Inde, on 
doit la considerer comme une disposition naturelle aux 
races Touraniennes ou Mongoles. Le développement donne 
dans l'Inde au culte par les Bralimes, seuls survivants des 
Ariens dans cette contrée, a et6 évidemment une conces- 
si011 faite par ceux-ci aux mPmes dispositions dans la 
population Hindoue en grande partie d'origine Toura- 
nienne. 

].es Thibétnins rendent, tout ce qui est réputé saint, 
mcme avant l a  mort, des honneurs et uii respect religieux 
q u i  sont ilne sorte de ciilte et qui engendrent uii senti- 
illent pieux dans la  inasse de la  populatioii. Ce culte 
s'adresse d'abo1.d 1 ('skia tout-puissant, comme pour la 
plupart ils appellent Cakiarnoiini 1, puis nrix cinq Dyarii 

Ce fait constat6 par Koëppen prouve, avec beaucoup d'au- 
tres, la ioi des Thibétains en un dieu personnel ou à peu près, 
dont l'attribut dominant est la compassion sans cesseagissante. 
Ce n'est point un créateur, c'est le conservateur, le soutien, le 



Bouddhas notamment il Amitabha, aux plus vénérfisparmi 
les Bouddhas préd6cesseurs de Calciamouni et parmi les 
Bodhisattvas, les Pratey6kü Bouddlias, les Crÿaakas, r!,, 
honore principalement. Tsong-lca-pa, Ragciid~una, At i s l i a  
et Brom Balishi, les deux apbtres et patrons du T l ~ i ] , ~ t ,  
enfin les incarnés et même tous les supbrieurs religieux ; 
on s'agenouille devcint tous conime étant lesrepr6sentcirits 
visibles du )3ouddha. 

Fort au-dessous des Bouddhas et Bodhisattvas sont \es 
dieux qui se sont introduits dans le culte Lamaïque. 11s 
sont invoqiiés et honorés par des offraildes comme dis- 
pensateurs des biens terrestres, comme protecteurs de 12 

doctrine et du corps religieux, comme vainqueurs des dé- 
ilions erinemis. En vertu de la, Théorie de l'éinüiiation 
et de l'incarnation, ils participent, dans une mesure jnfc- 
rieure, de la nature des Bouddhas. 

Ils sont originaires de l'Inde et peuvent se grouper eii 

deux classes : 1 0  Ceux qu'on n'admet guère qu'auti\recos. 
inologique ou qu'oii n placés d a i s  les sicgcs passionnés. 
Parmi les dieux cosinoloçic~ues, il füut compter aussi Ics 
rois gai-diens acceptés par traiisnction avec ln Déinuiiisrncl, 
ce sont les grands rois des Esprits Dragslieds doiit l'iiii Vai* 
çravaiis est le prince des Bal~shas, le roi dr la i i ü h ~ s s e  : 
20 Ceux quc l'oii n fait eiitrer daiis le sj-st0me de rktri- 
bution des mérites et démkiites. 0ii a pris Iiidrn et  Bralinln 
pour les inbiites en raisoii du grand rOlc que le premiera 
daiis les Vedas et de leur iritervciitioii daiis leo Sutras 
Bouddhiques. Tüma cst le graiid justicier et a pour assis- 
tants : Jamnntalca son 1)ourre;~u et tout lc Paildémoiiiuiii 
Civclïste ; huit divini t6s münifestni,ioiis divrrscs de Çiva ; 
les rel~réserilations du iIlahaliala le Grand Roi, uiidcs iioiiis 

de Çiva ; Vadsçlirapnni, le porteur de l'éclair, h l'oüciisi011 
roi des Ya1csli;is et enveloppi. de flümiries comme les inoiis- 

tres Civaïstcs - cependant, lionor4 aussi coiiime un saint 
et placé à cbté de hvnlokite~soiia~a e t  de ~aiidçliouk~i. 

Le r61e que l'on prSte aux Drûgsliads dans le Lamaïsme 
a Cté évidemmciil imaginé pour gui:r.ir le peuple de  la 

bienfaiteur du monde des étres vivants ; c'est ainsi que Bralima 
est defini plus loin, le souverain des 6tres gui souff>.e?tt ; c'est 
un example des transformations que le Bouddhisme a lait subir 
aux dieux Hindous, 



superstitieuse  di.^ mauvais esprits, dans l'impos- 
,;)lj]jt6 01'1 I'oii s'es1 tibouvi; de (16ti~iire la croyance eii ces 
,,slfl-;ls. 1,os I,aninislcs ; di1 Sçlilngeiinreit, croient que les 
dieus  (1,lia Thibétairi esprit, équivalerit (lc deva saiiscrit) 
sont des iricai.iiatioris et des rnulliplications de l'iiitelli- 
gencp suyireinc qui sc communique r n  parcelles Iiimirieu- 
iils k unc iiifiriité cl'ê(res qui (loivent niiter les liornmes à 
parvenir B la délivrance. Malgré cettc multil~licit(. dedicux, 

Slilngenweit, les Laamas soiitiennerit hautemerit que 
le Moiîoth6isme es1 le  carlictkre récl di1 13oiicidliisnie 1. 

C'est exactement ce que nous ont soutenu, en ce qui 
concerne les Bi-alrmanisnie, les Hiridous ii~struits. La con- 
cordance des témoignages et appreciations dii père Huc, 
d'Hogson, de Koeppen. de Schlagenweil, sur la croyance 
monothéiste des Lamaïstes, prouve q u ~  Tsong-Ka-pa a en- 
seigné uiie thkodicée peu différente de celle des 13rahmes, 
mais qui, fondue avec la  miséricorde Bouddhiste a fait de 
~'Btre suprcme presqur une providence. 

Les déités tlii bétaines ont leurs noms d'adoration et leurs 
domaines respectifs bien tranchés. Il  y a des déités males 
et  femelles ; celles-ci son!. les épouses'des mAles dont elles 
partagent les attributs et  les pouvoirs, ou bien elles ont 
des facultés qui leur sont propres. Telles sont les Samva- 
ras et les HBriikas génies femelles qui figurent dans beau- 
coup de tableaux religieux. 

Les mauvais esprits ont des noms qui dkignent  leur 
liostilité contre l'homme, tels que Da (ennemi), Geg dB- 
mons ; les plus redoutés sont les Lamayins et les Dudpos. 
Les Lamayins comprennent les Yaksas, Nagas, Racksa- 
sas, etc. 

Parmi les mauvais esprits on remarque ceux qui causent 
une mort prématuree. Par sui te de cette mort, l'âme reste 
entre la mort et l a  renaissaiice, sans aucune forme, en pu- 
nition de  ses pé cliés. Ces spectres apparaissent quelques- 
fois aux hommes comme des squelettes ; cette apparition 
porte mallieur et quelquefois occasionne la maladie et la 
mort. 

' Mais c'est un Monoth6isme particulier dans lequel Dieu, 
sous le nom soit d'Adibuddha soit d8Amithaba Bouddha, est le 
conservateur, le r4gisseur le soutien du monde der êtres vivants 
Par sa compassion sans bornes, 



Les Daranis et  certaines offrandes emp&chent ces appa- , 
ritions. Les Dzldpos, assistarits du juge des morts Sjiiije, 
ont  aussi le rôle de démons tentateurs. 

Les dieux et les génies sont contiiiuellement occup(s à 
combattre les mauvais esprits '. C'est la sp6cialité des 
Dragshads qui sont toujours en fureur contre eux. 
d'eux nommé a le père embrassniit sa mkre >i a aussi le 
pouvoir d'absoudre les pécheurs qui se répentent proster. 
nés devant son image. On le représente dans une position 
singulière avec Urie femme enlacée tendrement autour de 
son corps. 

11 y a des légendes sur  les dieux et déesses qui combat- 
tent  les mauvais esprits. A insi que iious l'avons dit, ces 
dieux et  déesses paraissent 6tre brahmaniques. Lhama 
(sanscrit kaladévi), Tsangpa (Brahma), Chakdor (Vradjapa- 
ni). Ces légendes sont ou remplacent des légendes brah- 
maniques. 

Le lamaïsme a fait de  ses saints ou déités des représen- 
tations en quantité prodigieuse. On les retrouve partout 
innombrables, dans les temples, dans les maisons parti- 
culières et  en plein air ,  e t  sur  toutes les couvertures et  
frontispices des livres sacrées. C'est une conséqueiice Je 
ce dogme que toute représentation devient, par la consé- 
cration, l'objet représeiité lui-même, en sorte que s'adres- 
ser  à l'image ou à l'original, c'est la même chose. 

Les lamas ont le monopole de la fabrication de ces re- 
présentations pour laquelle il faut suivre des règles par- 
ticulières connues d'eux seuls et de l'observation des- 
quelles dBpend leur vertu ou efficacité. Les objets plasti- 
ques sont innombrables aussi bien que les peintures et 
les dessins. 

Ils sont, pour Ia plupart,  faits de pates moulées, trks 
rarement en  métal, souvent aussi en beurre. Ces derniers 
sont placés devant les images sacrées jusqu'b ce que le 
beurre se corrompe, puis rejetées. La finesse des statues 
e t  des bas- reliefs est surprei iante Dans les dessins et dans 
les sculptures, il y a une foule de signes symboliques- 

Les types différerit complètement, suivant qii'ils repré- 
tent des Bouddhas, des Bodhisattvas, des religieux ef des 

C'est la lutte entre Ozmud et Arimane - entre le bon ange 
est le tentateur. 



Dragshads. Les Bouddhas qui sont des hommes, mais du 
type le plus parfait, ont toujours des traits doux et sou- 
r i a n t ~  ; il en es1 de même de Maitréya. 

Sur la téte, ils ont souvent un  ornement conique. 
Les Dyani-Bouddhas oiil le teint blanc, rouge, vert ou 

bleu. Ils ont un  œil sur  le front, l'œil de la sagesse. - 
Dans les images de Padniapani où il y a un grand iionibre 
de mains, cet œil est aussi figuré sur la paume de ces 
mains. 

Tous les Bouddhas portent l'écliarpe ou cordon religieux 
qui embrasse le corps en passant sur l'épaule gauche, et 
au-dessous de l'épaule droite avec un hout qui rev'ient 
au-dessus de l'épaule droite. Dans les images anciennes, 
la tête a une auréole représentant une feuille de l'arbre 
bodhi (banyan) ; dans les figures modernes l'auréole a 
toujours la forme circulaire. 

La main droite est toujours vide ; dans la main gauche, 
il y a souvent l'écuelle aux aumônes. La posture ordinaire 
est  celle d'un liomme assis, les jambes croisées et les 
plantes des pieds levé4es. C'est l'attitude de la inéditatioii. 

Tout<es les fois que le Bouddha est au centre d'un ta- 
bleau, il repose sur  (( le throne des  lions )). Ce sont huit 
lions dont deux seulement sont vus de face. 

Les Rouddlias, Bodclliisattvas, etc., - ont le type Aryen 
tant pour la figure que pour le corps. 

Cllaque Bouddha ou Bodhisattva a ses animaux particu- 
liers qui le caract6riserit dans les tableaux. - Générale- 
ments C:akyamouiii a deux paons. 

Les Boddhisattvas soit humains, soit Dhyani, ont l'air 
souriant et une auréole. Leur chevelure est souvent rele- 
vée au-dessus du front en forme de ccjiie avec des rubans 
dorés ; mais ils n'ont pas le trdiie des lions ni l'écharpe. 
Ils reposerit sur  un lot hiis sortanl de l'eau kpanoui. 

Ils ont à la  main u n  objet ileprésentaiit leurs fonctions ; 
ainsi Manjudkri dieu de la  sagesse a un livre et une épée, 
Padmapdni une fleur de Lotus qui,figui.e sa naissailce du 
calice de cette fleur. 

Tous les lamas Thibétains reprdsent6s ont des cliapeaux 
pointus. Ils ont le type Thibétsin. ainsi que les Dragsheds 
et les Génies. 

Les Dragshedds orit un air terrible et le teint souvent 
noir. Le troisième œil a soli grand axe vertical. 



Quelques-uns ont des figures ou des corps fantastiques 
L'auréole est remplacée par les flammes de la destruetio~ 
Ils sont presque nus ; une peau de tigre attachée au ,,; 
tombe derrière leurs épaules et leur sert de coussin ; ils 
portent un collier de crânes humains et des anrieaux 
niaiiis et aux pieds. 

Les Dragsheds représentés debout, ont les jambes daiis 
la  position du combat ; les pieds souveiit sur des corps 
humains, quelquefois sur des animaux, chevaux ou lions, 
chameaux, yacks, cerfs et méme crocodiles (mais jamais 
sur des éléphants ; ils sont de couleurs souvent diflé. 
rentes de la couleur naturelle. 

11s ont aux mains des armes ou instruments qui figurent, 
leur pouvoir sur les esprits ; l'un d'eux est le vase à boire 
formé d'un crâne humain rempli de sang O '1 la déesse 
Lhama boit le sang de son fils. - De pareils crânes ser- 
vent comme vases d'offrandes dans quelques cérémonies 
religieuses. 

Il y a encore : 
Le Zagpa le piège >i pour prendre les démons ; 
Le Dorje en sanscrit Vardja (diamant). 11 se compose de 

huit cerceaux métalliques réunis de façon à former deux 
ballons ayant pour axe central un bâton cylindrique dont 
les poiiites dépasseiit les aiineaux. Il y aaussi des Uordjes 
à un  seul ballon ou demi Dordjes. 

Le Phourbon n le clou B ; ils sont ordinairement trois 
réunis en un triangle et attachés à u n  manche qui se ter- 
mine par un demi Dordje. 

Le Bechon « la massue au  bâton pesant » bdton à peu 
près de la  hauteur (l'un homme, a r e c  le Trident, Tsesoilm, 
à un bout et un demi-Bordje à l'autre. 

Les 1,arnaïstes considèrerit la confession avec repentir 
et  fer-me-propos commo le nioyen le plus efficace polir 

ohtenir la rémissiori des pEçliés et ensuite une heureu9e 
transmigration. 

Les personnages réputés avoir le pliis de  pouvoir porir 
procurer cette absolution S I  5 1 1 1 1 1 s  i oiit piil- 

cedé (,:aliiamouiii, e t  lcs espi-i 1s saiiii s consi(1Prés coinliic 

leurs 6gaux tels que les Hériikns, les San~~nrûs ,  cl( .  Dar]. 
les tableaux qui ienfciiiienl. (:es 35 Roudclhns, appeles les 
Bouddhas de la confession, Cakiamouiii est au centre e l  
les autres ne figurent que comme des satellites, dont 



est « sa révdrerice )) Teong-Kap. Au-dessous du 
trbne se trouve 1s déesse Lhaino escorlde du dieu de ]a 
ongévité et des quatre grands rois gardiens. 

CBr6monies particuliéres pour obtenir 
l'assistance des dieux. 

Dans la plupart des cérémonies, la présence d'un Lama 
est ou obligatoire ou tras utile pour eii assurer ou en aug- 
menter l'efficacité, et  cette assistance est très cou teuse. On 
peut s'en passer pour les libations usuelles aux génies 
perso~inels, à ceux de  la  maison ou de la  campagiie et  
en l'honneur desquels oii renverse un peu de nourriture 
ou de boisson, ou bien on reinplit les vases à offrandes 
placés devant leurs images avant de maiiger ou de boire 
soi-inème. L'aide des Lamas n'est pas iudispensable pour 
assurer l'efficacite des Daranis et  il n'en est pas besoirr 
pour élever des pavilloiis à prikres et faire des offraiides 
aux lieux consacrés que 1'011 rencontre en voyage. 

4. Rite Doudjed. 

Ce rite dont le nom signifie « préparer a (les vases) a 
pour but la concentratioii des pensées, ou la meditation 
profonde. On place devant soi un  vaisseau en forme de vase 
appelé u le vase entièrement victorieux )) qui figure l'abs- 
traction de l'esprit de  tous les objets environnants, et un 
vaisseau plat (C le vase des cruvres, » la perfection dans 
la méditation abstraite. On pose ces vases, non sur la  terre 
nue, mais sur  une étoffe ou iin papier oil est dessiné un 
cadre appelé Octogone ; )) on remplit les vases d'eau par- 
fumée au safran et on entrelace autour des bandelettes 
aux cinq couleurs sacrées ; on y met aussi des fleurs ou 
del'herbe Iiousa. Le dévot fixe sa vue sur ces deus rases, 
peusant aux avantages qu'il tirera de la  méditatioii ; 
ce qui le porte h uiie profonde çoiiüeiitratioii de l'esprit. 

Le cadre octogone est divisé par des ornements figu- 
rant des nuages en neuf compartiments sur chacun des- 

2 4 



quels est inscrit le nom d'iiii Dekini ou Xogiiii, celui. du 
chef des Dakinis )) sur ln case centrale. Les I)akinis ioll  
les a vues dans le brahmanisme sous le nom de YoRini5i 
sont des Esprits féminins iiinombrahles animés dYune 
q-aride bonté pour les humains. Leur chef la Bogda \di- 
vine) Dakini est Sakti de Vadjaradhara e t  partage ses pou. 
voirs. 

2. Holocauste. 

Semblable au  Homa brahmanique, l'holocauste est censé 
procurer le bonheur, l'opulence et le pouvoir - purifierles 
péchds et garantir contre « la mort prématurée r et les 
maux qui s'en suivent. Nous en avons déjà parle au no 5 
du titre II. 

Un lama revêtu d'une grande robe de la couleur du 
fourneau et brochée de nombreux symboles de l'élément 
gravé sur la plaque du fonds, dispose les offrandes dési- 
gnees sur une table latérale en prononcant des prières 
qui commencent par le nom de l'élément ; il les met 
dans le fourneau par petites quantités à la fois et il en- 
tretient le feu en versant de l'huile parfumée avec deux 
cuillers de cuivre. La cérémonie porte quatre noms, sui- 
vant le but de sa célébration. 

4 .  Thibai Chinsreg « sacrifice de paix )) pour garder des 
calamitks. famine, guerre, etc. ; pour combattre les effets 
des mauvaises influences (( et effacer les péchés 1) Sur le 
fonds du fourneau carré est niarqué le signe <i Lani )) 

Symbole de la terre. 
On c6lBbre cet Iiolocausle généraleruelit apr&s le dccés 

d'une personne ; on suppose que  les pécliks du d(.îunt 
sont réunis dans le fourneau par la vertu des Daranis qiie 

prononce le 1,ania et par le pouvoir dcMellia (( le seigiiciir 

des génies du feu )) el, qu'ils sont anéantis par la coiiihus- 
tion. 

2. n Le riche sacrifice )) pour obtenir une boiine rkcolte, 
la  richesse ; sur le fonds du fourneau hémisphérique est 
figuré le niot (( E'am r symbole de l'air. 

3. (( Le sacrifice pour le pouyoi,r N procure pouvoir e t  
succés à la guerre. Le fourneau rouge et circulaire (fornie 
du Lotus) porte sur son fonds le synil~ule de l'eau (( Ilanl.)) 



4. (i Le cruel sacrifice )) contre ln mort prbmaturée. Sur 
le fonds dii fourneau triangulaire et noir es1 gravé le mot 
Rani. le symbole du feu. 

3,  On invoque aussi h ~ n g t a ,  )) le cheval aérien, le che- 
val du  Yen t, )) qui traverse instantariériien t d'immenses 
espaces. s 11 est le symbole de l'liariiioriie. il enii$ve aux 
constellatioiis et  aux planètes liostiles à l'honime leur in- 
fluence nuisible. 

6 .  Le talisman Changpo (( garde protecteur u protège les 
hommes contre les entreprises des  démons et donne la  
force de résister à leur tentation ; dans la zone entre deus 
circonférences concentriques sont inscrits les noms des en- 
liemis ; en dehors sont figurés un homme et une femme, 
les mains de l'un attachées par une chaîne aux pieds de 
l'autre. 

Les prières e t  les offrandes pour obtenir l'assistance 
d'un Dragshed se suivent dans un certain ordre : 

1. Produire l'émirien te intelligence )), c4réinoriies glori- 
fiant le dieu imploré e t  énuin6ranl ses attributs. 

2. (( Rites. » Description de la région où le dieii liabite. 
3.  u Sacrifice )) Dépositioii des offrandes sur l'autel. 
4. (( Repentir, corifession u prikres implorant la rémis- 

siou des péchés. 
5. * Satisfaire. )i La présentation des objets. Le mode, 

consiste à coilsacrer aux dieux les objets qui, dès loibs, ne 
peuvent plus servir aux usages particuliers. 

Les offrandes sont quelquefois des animaux vivants et 
(les armes ; l'un des principaux objets est une fldche à 
laquelle sont attachées des bandelettes de soie aux cinq 
couleurs sacri.t.s, uii disque dc cuivre iippelé u Miroir 
sur lequel sont inscrites ciiiq syllabes inystiques et des 
l~lurnes inélécs da baiides de papier sur lesquels on Pcrit 
cerlaiiis charme S. 

Quaiid l'acte d'iiivocnLioii est termirié, on eiifonce la 
flèclie dans le sol rei-ticalement ; les a:trologues seuls 
peuvent la retirer dc cette position. 



4. invocation à Nagpo Chenpo en tournant la flèche. 

Nagpo Clienpo assure le succtis des eiitreprises et pro- 
tège coiitre l'hostilité de tous les maiivais'esprits. La ,-&. 
rémonie « tourner la fléche )) sert aussi faire découvrir 
les auteurs d'un vol. 

Le Lama supérieur fait d'abord, au son d'une musique 
bruyante, une lectiire sur la puissance de Nagpo Clieiipo 

et des Daraiiis qu'il a enseignés ; eiisuite il menace les 
Esprits malins de la colère de Nagpo s'ils tentent de trou- 
bler la cérémonie ; enfin il passe a uri novice une flèc,he 
longue et pesante, garnie de plumes, de bandelettes de 
soie et de morceaux de papiers couverts d'invocatioiis i 
Nagpo Chenpo. Le novice fait tourner la flèche par un 
mouvement habilement dissimulé, en sorte que les spec- 
tateurs croient que la flèche tourne d'elle-inéme et que 
c'est elle qui donne l'iinpiilsion au iiovice qui tourne à 
son tour ; c'est quelque chose comme nos tables tournan- 
tes. 

Lorsque la flèche s'arrête après plusieurs heures, tous 
les démons sont expulsés. Si la cérémonie avait pour but 
la  drcouverte d'un vol, la  directioii indiquée par la 
pointeest  celle oii il faut chercher le voleur. 

5. Cdrémonie Yangoung (assurer le bonheur). 

On demande la fortuiie à Dzambhala, le dieu de l'opu- 
lerice. On se sert d'une flèche semblable sauf quelques 
légères difftrei~ces à celle de la céréinonie precédeiite. 

Daiis la période de destiuctio~i de l'uniyers, cette céré- 
monie sera plus fréquente que les actes pieux qui procu- 
rent la remissioii des ptçhés. 

Dzanlbala a pour monture un lion blanc à crinière 
verte ; dans sa niaiii droite, il tieiit une bannière f lo t -  
tante qui symbolise la victoire. 11 est ordinairenielit 
entour6 de huit autres dieux qui donnent aussi la for- 
tune. 



6. Edi fices ~el.igieux, ~nmasseries, etc. 

Les principaux monuments religieux du Thibet sont 
les lamasseries parmi lesquelles il faut distinguer les la- 
rnasseries ordinaires e l  les grandes lamasseries. Les unes 
et les autres ont leur entrée vers l'Est ou le Sud ; dans ce 
dernier cas qui est général en Mongolie, on se propose 
d'éviter le vent du Nord. Lü porte d'entrée est de 21". au 
moins au-dessus du sol avec un  perron qui y conduit. 

Les lainasseries se composent quelquefois d'une grande 
maisoii plusieurs étages, mais le plus souvent do btiti- 
ments isolés réuiiis dalis Urie commune enceilite. Le rez- 
de-chaussée n'a point de fenêtres et sert do magasin. Il 
est un peu plus large que les étages; ceux-ci ont des 
balcons et des fenêtres fermées' Iion avec des verres mais 
avec des rideaux. 

Une lamasserie ordinaire, c'est-à-dire, qui ne sert point 
d'université, renferme, outre les maisons des lamas : 1" le 
temple ou les temples ; 2 0  la  biblicthèque ; 30 les cuisines, 
les greniers et les écuries. 

Les écuries servent au  bétail appartenant à la lamasse- 
rie ; les greniers recoiveiit les revenus en nature de la 
communauté, les d o m  en céréales et grains, les approvi- 
sionnements. Les cuisines servent à préparer les aliments 
qui sont fournis aux Lamas certains jours désignks ; la 
bibliothèque est souvent une annexe du temple. Nous 
ii'avons donc à décrire que le temple et soli annexe la  
bibliothéque. La description, que nous donnerons plus 
loin de quelques lamasseries particulières, suffira pour la 
connaissance de ces sortes d'établissements. 

Nous allons doric décrire les temples et  ensuite tous les 
autres édifices réligieux. 

Le temple Iamaïque présente à peu pies la mPme dis- 
position que le temple brahmanique. Le plaii qui corn- 
prend quelquefois uii portique en t&te a la forme d'un 
rectangle dolit les côtés sont dirigés vers des points car- 
dinaux et dont le frontispice regarde le même point car- 
dinal que la  porte de  la lamasserie. Souvent le rectangle 
est flanqué de trois cûtés de chambres latérales, ce qui lui 



dorine ln forme de la croix, et entouré d'un portique 
d'un treillis qui se relie au  toit proloiige en saillie sur les 
murs  l a t 6 1 . a ~ ~ .  

11 y a trois entrées, la prinripale nu front et deux liité- 
raies, jamais au fonds. L'intérieur est divise en trois par 
t i e ~  principales : le vestibule, le corps du temple et le 
sanctuaire. 

Les murs  d u  grand quarré long qui forment le corps 
sont e n  terre battue ou en briques crues, blanellis à la 
chaux et  couronriés par une longiie corniclie en bois ri- 
chement peinte. 

11 n'y a que peu ou point de fenêtres ourertes dans ces 
murs. 1.e jour pénktre dans le temple par la porte d'en- 
tree et  surtout par  le haut par une claire-voie trés é1evi.e 
ou iinpluvium au-dessus d'urie nef centrale qui s'&lève en 
coupole et  est couverte niiisi que l'impluvium d'un toit 
orrié de trois pyramides. Les pyramides et le toit qui sont 
dorés font distinguer de lbin le temple. Entre la claire- 
voie et le miir d'eiiceinte, il y a une terrasse bordée d'un 
singulier parapet. Sur la  coriiiche qui couronne les murs 
d'enccirite sont empilés, en forme de garde-fou, de petits 
branchiiges très serrC.s ct  dont toutes les extreinités bien 
unies sont peintes d'un foiid rouge et de dessins de diver- 
ses couleurs, ce qui fait un  assez bel effet de loiii. .4 cha- 
que angle du  bi t iment  et  au milieu des deux longues 
faces s'élèvent sur  l e  mur  des tourelles surmontées d'éteii- 
dards qui sont de deux esp8ces; les uns sont de lonçurs 
perches aiixquelles est nt1,nchbe daris la longueur une 
grtintle pil.ce de toile couverte de senteiices bouddhi- 
e s  ; le vent, en les agitant, rkci te une priare perpbiuelle, 
C'PSI, le Lnder. D'autres sont de longs pieux, inuiiis pli  

haut tl'un cylindre (1'i.loffe noire sur  laquelle se détacllent 
des bolides b1;~riches qui forment eni.re elles des crois ; 
on les iiomme Guiel tsen ou Blendord royal. Le Thihe1 
est le pays des drapeaux, des bannières, des b;iiiderolles ; 
de marne qu'eii Birmi~nie oii les voit IlnLter au-dessus des 
temples d'aussi loin que l'mil peut les apercevoir La ter- 
rasse, In claire-voie e l  le toit centrtil ou coupole, sont sou- 
teiiiis par uii sysli.me de ÿliarpeiite reposant sur (le lionl- 

breuses colonries qui divisent gbn6ralemenl l'édifice dan5 
le sens t,r;insvei~siil en irois parlies pnrüllkles à la 1011- 

çueura et uiie coupole centrale. Ces coloiines soiil vernis- 



s(es, lcuins chilpileaux bien sculpt6s soiii, peirits de cou- 
lrburs Sc1at;liites melées dr: dorures. Dans les graiids 
teniples il y a Sui. les gi'iliids ~ 6 t i . s  du rect,aiigle des 
clitimbres annexes pour la conservalion des livres el des 
nieuble~ sacrés. 

Le vestibule SP compose ordiriairrment de plusieurs 
pikces, quelquefois ouverles s u i  le dcvcii~t, distribuces des 
deux ~616s de 1'entrC.c el où sont les 4 rois des Esprits, 
~aharadjüs, eii statue ou en peintui*e pour gardiens. A 
leur place OU A ~ B t é  d'eux soiit les c4lCbrcs macliines {L 
prières. 

Une porte conduit du  vestibule d;ms le corps du temple, 
assez semblable à nos Gglises gothiques. 

.\ 1'exlrGmilé du vaisseilu, eii face de I'enlrGe, au Rord 
Mongolie, ii. l 'oiiesl a u  Tliibet, se trouve comme dans 

les leinples brahinaniyues, le stiiictuaire, c'est une ch+ 
pelle sHpai+c de la nef seiileirieiil. par un rideau. Là 
trône, sous uii l~nldaquin doré, au  milieu d'autres staiues 
de sairits, la statue principale, 11 abituellement Çakiamourii 
ou bien la trinité larilaïque 1,out.e eiiliére, Bouddha, Ava- 
lokitessouara et  Mandschukri Le lrdile est richemelit 
oriié de bas reliefs peints. Au pied de ces statues se 
trouve l'autel ou, pour parler plus proprement, la table 
aux offraiides, où se brûlent les parfums et les lampions 
au beurre. De cliaque côtb de cette table sacrke sont les 
reliquaires ou petits temples en minialure o ù  sont con- 
servees des reliques qui restent toujours aiiisi exposées & 
la vén6ration publique. 

L'estrade ou sont les graiides statues est continuée des 
deux cdtbs tout le long des muils du temple jusqu'à la 
porte d'eiitree par une estrade plus Etroite et plus basse 
sur laquelle reposent des saints du bouddhisme y compris 
les bouddlias, bodkisattvas etc., et les dSit6s dont nous 
avons parlb. 

11 ii'y n point de bancs lransversüux dans le temple, 
inais seulement qiielqiiefois des Iiancs ou divans longitu- 
diiiaux. Quaiid les Lamas doiveiit se réunir pour prier en 
~omniuii, cliicüiiii ali1,orte sa petite table à thé, son t,apis 
et  son livre c l  l'on se i-aiige eii deus chacurs se füisant 
face l'un B l 'a~lt,re dalis le seiis de la longueur de l'édifice, 
de clinqiic c a t i  de ln porte jusqu'nu fond du teinple ; les 
chefs de la lilmüsseri~ 0 ~ ~ 1 1 p ~ i i t  des coussins un peu plus 



élevés près des grandes statues. Les siinples religieux 
leur place marqi1i.e par leur grade tl'examrn. 

Le portique OU Véranda !'erni6 ou lion 
autour du temple, laisse un btroit passage que les pcle- 
rins et les devols suivent un h un pour faire le tour du 
teniple en rbcitant sur leurs chalielels le Oin mani padmi 
Omn et en faisant en meme temps- tourner les roues à 
prières fix6es sur le côl6. 

A l 'iiilhieur des teniyles, les murs soiil gbiitilalemcnt 
peinls ü. la fresque, quelquefois entourés de tapis, et  tau- 
jours couverts de nomhreus~s  armoiries et images soit 
peintes, soit sculptées ou ouvragbes. Oii y voil, au moins 
dans les temples les plus beaux et les plus riches, non 
seulenient les images des nombreux Bouddhas et bodhi- 
sattvas, des dieux bienfaisants ou piiiiisseurs, des lamas 
canonisPs ou incarnés, - milis ericore des reprÉseiita- 
tions des Mgendes et des récits de la vie de Çalcianioiini, 
de ses naissances ;int&rieures dans des corps d'animaux, 
de ses douze actioiis, des diffërents chemins et séjours de 
la transmigration, des paradis, des enfers, de l'ensemble 
de l'univers mystique, des conceptions dogmatiques et 
méta~hysiques ,  comme des vertus iniiombrables d'iiii 

bouddha, des douze racines ou causes de l'existence (Ei- 
tlanas). ,4joutez à cela dcs ornements en or, en argent et 
autres métaux, les tapis, drapeaux, bcharpes '. 

En aclmirant l'orriementalion des grands temples la- 
maïques, Georgi constate que les dessiils y manquent 
de correctioii, ainsi que nous l'nvoiis sigiinlé dans les 
peintures et sciilp1,urcs brahinanicliies. 

Les piliers, les niurs, les loils, mème les parterres sont 
peints réguliErcment. 

Georgi. Opera omnia sculpta atque ceelata auro, ubique. 
argentoque collucent. Pictiiraruni sylva tain densa ac spissa est 
u t  parietum tegumenta vel in abclito quovis ardicularuni se- 
cessu, aliud nihil ab iino a d  summum oculis intuentiuin exhi- 
beant quam sparcissima cakya mysteria aliorunique Thibiti- 
corum numinum fabulas, vividis sané. coloribus skd abnojafrli 
yel lc i l lo  expressas. Lacunaria et  inter columnia velis ornantur 
pretiosis ac splendidissimis. - Similia sunt qure ad columnas 
quadratas et  ad  parietes ex alto suspensa, sive in crispas ~t r in-  
que deducta undatim defluuut u t  divorurn imaginibus formosa 
e l  elegantia sorta coiiiponant. 



~emarquables  par la  couleur, les peintures silcrées 
manquent de dessin, de pers~~ective,  et souveiit de goût h 
cause de la  bizarrerie des sujets représentés ; mais les 
cuvres isolces offrent d'heureuses exceptions; le p6re 
Huc eii decrit une Irès belle. 

Les lamas sont les seuls artistes ; beaucoup sont habiles 
sculpieiirs ; les fonderies de quelques lamasseries pour 
les dieux, les objets sacrés, etc., peuvent rivaliser avec 
les meilleiires de l'Europe ; les N6paliens sont lcs 
nieilleurs métallurgistes de l'orient. 

Le pliis souvent le temple d'une lamasserie renferme 
la Bibliothèque ; tantôt elle se trouve a l'étage supérieur 
des petites chambres laterales ; taiitôt elle forme une ga- 
lerie supérieure du  vestibule dans l'intérieur de la pa- 
gode. 

Quelc~uefois la  bibliothèque forme un bâtimeni, scpari: 
du graird ternple ; c'est alors une corrstruct,ion quarrbe 
avec un étage plus étroit que le rez-de-chaussée. Celui-ci 
forme un petit temple distribua ?i peu prks comme le 
grand. A l'étage se trouve la bibliothhque, rniigGe contre 
les n1ui.s sur  toute leur hauteur dans de petits casiers de 
Om, 15 (le hauteur e t  1 mètre de profondeur qui i*enfer- 
ment clracun un  seul ~ o l u i n c  de Om, 50 à Om, 80 de lon- 
gueur sur O m ,  10 et  O", 12 de largeur et  composé de cent 
à deux cents feuillets Gpais réunis entre deux planches 
liees par une courroie. A cause de la grosseur des carac- 
tGres, ilu papier et des planches, cliaque volume, quoique 
énorme, cont,ient peu de matiare. La bibliothrque ne 
renferme le plus souvent que.  le Kandjouo, le Tandjouo 
et les Bom. Les volumes ne  sortent de leurs rayons que 
deux ou trois fois par an, au momeiit des prières com- 
munes suivies de  processions où cliaque lama porte un OU 

deux volumes selon sa force musculaire ou sa dhvotion. 
Le reste du  teinps ils dorment sous la poussière. Pour les 
prières particulikres chaque lama a son volume ou sa 
petite collection. Cliaque famille aussi a quelques livres 
de piéti: dont elle ne Sait pas grand usage ; le seul livre 
qu'on lise est une sorte de roinan historique eii trois ro- 
lumes, sur  les guerres qui ont eu lieu au Tlribet à une 
&poque qui n'est pas très éloignae, notamment sur  la 
conquete Chinoise ; ce qui ne doit pas entretenir des sen- 
timents d'affection pour la Chine, 

21' 



Il n'y a poiiit d'4coles 6ltiiientaires dilris les lamasse- 
ries. 

Ce n'est qu'exceptio~i~iellement que les temples ont 
cette l i iagl i i f i~en~e que vülittt Georgi, leur mode grossier 
de construction indique une grande siniplicite uiic 
grande iriftriorith par rapport A, ceux de la Birnlaiiie, 

Outre les temples des lamasseries, il y ü des chapelles 
de plithes aux abords de chaque lamasserie, aux e;ii.e- 

fours e t  dans les campagnes. 
Comme les lamasseries sont toujours srparées du coin- 

muii, il faut des lieux de prièreS en dehors. Ce sont de 
petits temples dont la distribution ressemble à celle des 
grands, mais dont l'extérieur est bien moiiis imposant et 
moins riche. Ainsi, ils n'ont ni claire-voie, ni dôme doré, 
ni pyramides. Le plus souvent, c'est tout siniplement une 
vaste et haute chambre avec porte-cochère, üyaiit de 
chaque côté des chambrettes pour les gardiens, le tout 
couver1 d'une teriBasse et préccdé d'une cour fermCe ou 
ouverte. Ces temples ruraux généi~ülenieiit entourés de 
graiids arbres ont uii aspect assez piltoresque. Ils ne 
peuveiil passer pour des bglises de villages, mais plutôt 
pour des lieux de pèlerinage oit peuvent lacilement se 
rendre les villages voisins el les voytigeurs. (Desgodins, 
mission du Thibet), Ch,o~alens ou Kienting. Ils reniplaceiit 
au Thibet les stoupas. Shlagenneit en doline la descrip- 
tion suivante : 

Un Chorteii se compose d'un cube eii mnçoniierie sur 
lequel repose une coupole renverske, formaiit la partie 
essentielle ; dans cette coupole est creuse uii escalier qui 
conduit A la place pour les ofîrnndes. La coupole est cou- 
verte soit d'un cône en pierre soit d'une ~yramide en bols 
surmontée d'un disque horizontal et d'une pointe en 
forme de poire, ou bien d'un croissalit siipportant ulle 
sphi.re avec la poire au-dessus. 

La splibre est très grosse, creuse ; on y renferme des 
livres, un peu d'argerit,, des objets de pi61.6, des arnies, 
etc. De cet1.e boule sort une longue poutre fixée dails la 
base cubique, peinte en rouge et grossirrement ~cul~)t(e, 
terininee invariüblemeiit par uii croissiliit renfermant 
une petite boule. Les Chortelis sont ceiisbs renfermer des 
Reliques de Bouddha ou des saints. 

11 5. en ü de fort graiids dont 1;~ base a 7 i 8 rnktres de 



cbth.  Les petits ont de 3 à 4 mètres. On eri fait le tour ou 
1'011 passe dessous la coupole pour acquerir des m8isites. 

Ce type est adopté exclusivement dans le Bouttan et le 
Sikliim ; ori le lrouve partout au Thibel, mais non exclu- 
sivernerit. 11 Y a sussi des Chortens en forme de tours, de 
pyramides, etc. 

Çhaque famille a ,  sur son toit, sa petite pyramide tron- 
quée de Om, 80 à 1 métre de liauleur, avec base carrée de 
~ m ,  40 à O", 50 de côté. Elle es1 formée d'un chAssis en 
bois terminé par une corniche, rempli de pierre et de 
boue, et blanchi à la chaux. Au-dessus est un faisceau de 
jeunes bainbous, d'ajoncs et d'autres branches fichdes 
dalis la base et auxquels sont suspendus des morceaux de 
toile de diverses couleurs couverts de sentences bouddhi- 
ques. C'esl la que repose le çéiiie tutklaire de la maison. 
Aussi, au pied de cette pyramide, se trouve toujours un 
petit fourneau où, chaque matin, uii liabilant de la mai- 
son doit venir brûler des branches de cyprés en guise 
d'encens et rkciter en chanlant quelques formules de 
prières, afin d'obtenir un heureux jour. 

Song-sa. Le sonmiet du moriticule le plus voisin d'une 
laiiiüsserie ou d'un village est toujours coiisacr6 au mc'nie 
usage. Le vent, en emportant la fumée, répand les prières 
et les mérites sur une vaste étendue de pays. Parfois il y 
a dans ce lieu un petit bouquet d'arbres sacrés ou une 
petite pyramide seniblable a celle des maisons avec un 
foyer dans la base, le plus souvent, ce n'est qu'un simple 
amas de pierres. Au moment où 1'011 brûle les branches 
odorantes, les lamas ou les soi-ciers laïques qui président 
à la cérémonie sont assis et lisent des livres en battant 
du tambour ; les lioinmes du peuple qui accompagneiit 
tournent autour du foyer en poussant de grands cris et 
tirant des coups de fusil, pour Gcarter les mauvais gB- 
nies. 

Les Ma~t is  ou pierres nobles sont propres au Lamaïsme 
et ne sont connues qu'au Thibet et dans 1'Himmalaya; ce 
sont des bornes, des murs, des massifs de maconnerie et 
niéme des colorines sur lesquelles on grave la formule 
injstique et que 1'011 place dans les lieux du plus facile 
accès et les plus fr&quent&s. Ils ont quelquefois 10 3. 20 
pieds de haut, 6 à 12 de large et une longueur de iOOO 
l m .  Ils soli( alors I,arallélipi.diques et couverts, sans par- 



ler  des inscriptions, de bas reliefs ei. de statueç de saints 
e t  enfin dominés y;ir des touibs py1>aniidülcs. 

Co~nmunbmeiit ces pierres nobles sont (l'un type fort 
siinple auquel on donne le nom pni.ticulier de l)o-bon,7 

r: 100.000 pierres. 11 coiisisle en un prisnie h base carrke 
d'iiri rnclre au  plus de litiuleur, fait au poui2tour de 
orbosses pierres non l;iill(.e~ et a peiiie reliées par de la b 

boue et, dans l'intcrieiir, d'uii mclüiige de boue et de 
pierres. 

Au-dessus du prisine ~01i t  deux 1;ir~es gradiiis en re- 
traite coiiverls de plaqiles d'ardoise sur çhacul1c des- 
quelles est gravbe c111 c~irocti~rrs <Io OUI, 30 (le hauteur 
l'une des lettres de la foi.mule saiiitc. Ces pierres r;riigCc.s 
(:n ortlre formeiit la foriiiiile eiitiére, qui est oiiisi rIpi.ICe 
(les dizaines et (les ccntaiiics de fois sur le mêine Do- 
borig. Parrni ces pierres, oii eri trouve aussi qui soiit cou- 
verles de petits carilc1t:i.e~ de Om, 03 à O m , O I  seulement; 
ce soiil cles pages enti&res de livres qui ont i r l E  riiiisi gra- 
vkes. On trouve aussi des images de Bouddha represerité 
sous 11lusieurs formes el  ciil our6 de fleurs syinboliqiies. 
Souvent les grarides lettres et les images de Bouddha soiit 

peintes de vires couleurs sur lin foiid blniic qui recoiirre 
le resle de la pierre. A l'eiilrbe et à la sortie des villages 
ccs Do-boiig se lrourent rC.unis sur une nitnie ligiie au 
noinhre de 4, Y ,  10 siir les roules qu'ils indiqiient fort 
hien. Ils sont g(lriéra1ciiierit espncbs de peiites dislances. 
On doit par respeci. passer (I'iiii certeiii côtE du Do-hong. 

Ce sont qiielqucfois des 1üni;is pauvres, le plus sou~ent 
des mendiaiils qui gravent ces piei.1.e~ h  il l~r i s .  

Il y a une autre espèce de Do-bong plus simple encore, 
on ne le trouve qu'au sommet des' inontagnes et des mon- 
ticules, au milieu de la route oii il forme cluelquefois obs- 
tacle. Il est composé uniquement de pierres ordinaires, 
g61iéralernent assez petites, ramassées par les \.oyageurs 
le long de la montée pour être jetées sur les autres en 
arrivant au sommet. Cela est considéré conInle un acte 
méritoire de piétC: e t  de mortification. 

On sait que 1'011 inscrit sur tous les rocliers l n  f~lneuse 
formule ; on coiinait les moulinets à pierre inus par l'eau 
et par le vent,, et les cyliiidres à priére que Et lit  tourlier 
les dévots. Ghaque tour écluivaiit h une récitation des 
prières ou claraiiis iriscrits sur le cyliiidre. Les ponts de 



pour le passage des rivières et des torilents oiit 
doliii6 1'idi.e de ponts de prières perpetuelles. Ce sont de 
fortes cordes cil bambou lress6 qui iraverselit Urie vallee 
d'une moiittiglle i l 'autre où elles sont fixkes forten~erit 
des troncs d'arbres ou de solides pieux. Elles soiit élevées 

du l'onds de la ~ n l l c e  de 10 i 18 in6 tres, suivalit 
les accidents du  terrain. Tout le loiig de la corde sont üt- 
tacliés des morceaux de toile grossière sur laquelle sont 
ilnprimés des caractkres tliibbtains. Le vent en les agitalit 
récite les prières. 

Mentioilnons encore les ar21rcs de bdlzddiclion, mâts ou 
loiigues perches sur  lesquels est l'inscription : Om mani 
padmé oum. 

Ainsi, eii tout lieu et  eii tout temps, le Liinaïste est eii- 
touré d'ohjels consacrés à la prikre et qui le rappellent 
la pensée du salut. Malheureusement à cette peiisée se 
inéle pour les ignoranls, qui sont eri si graiid ilombre, 
l'idée superstitieuse de la lutte contre les miiuvais esprits 
doii t  ils o11t plus peur que du péclié en lui-mêine. 

Un seiitimeiit moins susceptible d'adultération supersli- 
lieuse est le culte ou la  véiiération pour le Bouddha eii- 
tretenue par ses statues e l  images. 

Ces images sont reproduites en nombre iiicalculüble 
daiis les Tsa-tri. Ce soiil. des cubes, cônes, ou médaillons 
en terre glaise bien pétrie et pressbe dans un moule en 
cuivre fondu, puis sécliées au soleil sans être cuites et 
passées à ln cliaux. Elles ont de 6 à 7 centimetres de 
linuteur avec 3 ou 4 centimètres de diamktre ou de côté. 
Bouddha est représente en  niininture sur la partie supé- 
rieure ou sur  les faces. Le dévot qui eii fait les frais. les 
établit à l'entrée ou nu milieu du village sous uii hnnglir 
qui porte le riom de Tsn-kong, maison b Tsn. 

Les monuments religieux les plus remarquables se 
trouvent à L'linssa. Au centre de la ville s'élève le Mourou, 
la  naiso on des offrandes,  gigantesque 1;imasserie disposée 
autour d'un temple, le plus ancien de L'hassa, le S'-Pierre 
du Lainaïsnle. 

Devant la porte moiiomentale de la lamasserie qui fait 
face b l'Est, se dresse l'obélisque au pied duquel a kt6 
coiiclii le traité de  paix et d'amitié. entre la Chiiie et le 
Thibet. 

Au pourtour, il y a beaucoup de bitimeiits accessoires 



ou aiiiiexes, des magasins, des salles d'études, etc, 
étages supérieurs sont les demeures des plus hauls foiic. 

tionnaires de 1'Etat. Il y n aussi le palais du Couyerne- 
ment qui contient les Ministères et forme la RésidrIice du 
Régent. C'est là. que, dans toutes les grandes occasioils, se 
reunissent avec le Ualnï-Lama, les Résideiits Chiilois qui ha. 
biteiit uii de ses palais dans la priiicipale riie de 
L'hassa. 

Le tout est eiitour6 d'un mur d'enceiiite sui. lequel 
s'élèvent un  grand nombre de stoupas ou tours boud- 
dhistes qui, comme le grand temple, sont couvertes de 
plaques dorées. Aucune femme lie peut demeurer la nuit 
dans cette enceinte ; cette défense se retrouve daiis heau- 
coup de lamasseries. 

La partie centrale du temple faisant suite au vestibule 
a la forme d'une basilique et est divisée par des colonnes 
fort admirées en trois vaisseaux dirigés suivaiit ln lon- 
gueur et deux vaisseaux en travers. 

Le vaisseau longitudinal du milieu ou sui~nnt l'axe (la  
iief), r e ~ o i t  le jour d'en haut par une claire-voie eii cire. 
La lumière, qui pénètre ainsi, se répand dans tout le tem- 
ple qui n'a pas de fenêtres latérales. 

Chacun des vaisseaux latéraux (bas -cBtés), est flanque 
de chapelles et niches transversales. 

Les deux vaisseaux transversaux forment le fond du 
temple et sont, séparEs des vaisseaux longitudinaux par 
une grille ou treillis en argent. C'est dans les c6r6moiiies 
ordinaires la place des religieux inférieurs. 

Du vaisseaii transversal le plus reculé l'ouest, un es- 
calier conduit au sanctuaire. En montant, on voit sur 1 ; ~  
gauche, derrière une grille forinde de barres d'argeiit, des 
plaques d'argeiit massif ench8ssées d'iniiombrablcs 
pierres prtcieuses et couvertes de représeiitütions tirées 
de la dogmatique et de la mystique bouddhique : la cos- 
mogoiiie bouddliiyue, le cercle de la transmigrcltion avec 
les différents séjours ct sièges, etc. 

L'escalier débouclie dans un vaisseau trans~ersal qui a 
autaiit de coloniies que les deux iiifkrieurs ensemble et  
qui forme le vestibule du sanctuaire. Ce derriier est un 
quailré dails les cbtés sud et nord, duquel déb~ucllent 
deux chaprllcs. Au miliru du i~uiii*ré est 1;i place d'un 



tel que 1'011 iie dresse cependant que dans certai~ies ocça- 
sions l. 

Sur le cbté ouest du  quarre, au fond du sanctuaire et 
du temple s'ouvre la Chapelle carrée qui coiitient la s1.a- 
tue du Bo~ddliü.  Dans celle-ci, à droite de la statue, 
s'éléveiit le trhiie du Ualaï Lünia et de l'empereur de 
Chine, tous deux très hauts, très ridiemelit oialits et sili. 
lesquels sont cinq coussins pour les plus liauts digiiitaiiw 
lamûïques. A côté, se trouve le trône à peu pr ts  p&eil du 
Pan tschan riii pothsa. Ensuite viennent, suivant leur rang, 
les sièges des Chutulitus et nuli*es iiicarn(:s (deux fois 
nés). Les in Khan PO'S (lettrrs),  et tout le haut clerg4 non 
incarné ont leurs sièges dans le vestibule du sanctuaire. 

Symtlriqueriient a u  trône du Dülaï Lama, du côté op- 
pos6, est le siege du Roi de la Loi, moins Blevé que ceux 
des grands Chubilgails, mais plus linut que tous les au- 
tres; dcrrière sont les sièges des Ministères au niveau de 
ceux des Lamas ordinaires. A l'extr4mité ouest de la Clia- 
pelle du fond se trouve le graiid autel qui prdsenle plu- 
sieurs tables ou paliers étag6s. Le plus haut est occupé 
par des statuettes en or  et argent massif de dieux et de 
saints ; sur les plus bas, coiiime Cou~ours sur les autels 
bouddhistes ; il y a des lampes, des boëtes à encens, des 
coupes pour les offrandes, des c6nes de pâte et de beurre. 
(Le beurre est un souveiiir brülimai~ique). Derrihre une 
orille d'argent d0ri.e s'klève la colossale statue du Bouddha b 

Çakiamuuni ricliemeiit dorBe. C'est, dans 1û peiisce des 
croyants, la plus graiide, la trés saillie statue existant 
par elle-même que le roi Srong b Tsan ss Gaiin o blev6c 
là-même. 

Il y a un nombre iiifiiii d'autres statues dans une salle 
particulière qui prend le iiom de u Statues des déesses )) : 
entre autres celles des personnages historiques qui ont 
bien mtritk de la Religion, comme le pieux roi et ses 
deux Bpouses qui ont 616 canoiiistes, puis celle de l'en- 
îoyé qu'il fit partir pour la Ckiiiie pour en rapporler les 
statues et les livres saillis, et  ceux des pi.lei,ins Clij~lois, 
notamment Bouen-Tsüiig maître daiis la Loi. Ce temple 

11 est impossible de ne pas voir dans les dispositions qui 
precéden t une imitation des Eglises ChrBtiennes, sans doute de 
celles qu'ont eues les Nestoriens dann la Chine. 



renferme une foule de choses prFcieuses et saintes que 
l'on expose, tous les ans, au commencemeiit du 4 0  mois 
chinois. 

A quelques ceritaiiics de pas sc trouve une autre grande 
Lunasserie dolit le iiom signifie : Tombeau de la prin- 
cesse (chinoise) Ventsching. Le temple a trois (.tages su- 
perpos(.s et magnifii~uemerit dor6s. La principale sintue 
après celle de Cakiamouni est celle de son plus jeune 
frère Nanda, considkr6 comme celui qui a le plus de pou- 
voir pour effacer les péchés. Les lamas, qui ydemeurent, 
s'appliquent particulièrement à amortir leurs passioiis 
par le spectacle d'objets obscanes et d4goùt)ants. Daiis 
cette vue, leur temple possède une represcntation plas- 
tique de 32 positions pour l'uiiion chüriielle, devant la- 
quelle ils font leurs exercices spirituels. Ce sont, sans 
doute, les 32 positions enseignées dans le Calampagcim, 
livre des Sciences d'amour, encore aujourd'hui fort en 
honneur dans l'Inde meme parmi les brahmes ; et leur 
représentation fut oriçiiiaireinent un eniprunt peu chasle 
fait au civaïsme et auquel, sous l'influence de la réforme 
de Tsong-ka-pa, on a donne plus tard un emploi cxclusi- 
vement mystique. Cela rappelle, mais avec infiniment 
moins de naïveté et de clinrme, quelques sculplures de 
nos catliédrales gothiques et le premier pC.cli6 (il :primo 
peccato) du d8me de Milan. Nous avons vu plus liaut que 
cette pratique entrait daiis le Mysticisine bouddhique, ce 
qui explique le tente suivaiit de Georgi (223) : Non semel 
della Penna d i  Belli Lhunlam deprehendit en canobio qui de- 
fiois intcntisque oculis consunguinea~n puellam co~~teniplaba- 
t u ~ .  Ubi vero se obtzllit occasio, de  hujusmodi contemplalio- 
nis genere seiscitatur hominem. At ille « aCi n, inquit, exo- 
tiee, santa perfection6 nostræ mysteria, nec capis, nec Ca- 
pire potes. 

Ce qui confirme celte explication, c'est qu'on fait da*ls 
celte lamasserie des cours de magie et qu'on y passe des 
examens pour acqiibrii le grade de docteur des esor- 
cismes ou conjurations. On y silit la raçle du chinois 
Mahajana Hoschang qui, au viiie siiicle, sous le roi Khri 
Strong, propagea beaucoup le Bouddhisme. D'autres la- 
masseries sont altacllées à la meme règle. 

Tout près et au Sud-Est de la Lamasserie de Potala, ré- 
sidence du Dalaï Lama, se trouve Urie grande lamasserie, 



la plus ancienne du  Thibet, réputée le Boulevard de la 
Secte Rouge i laquelle elle est restie l.oujours attachCe. 

On coiiipte dans le district de L7hassa jusqu'ü 30 gran- 
des lamüsseries dont les trois principales renferment près 
de 13.000 Religieux. L'uiie d'elles est appelbe le couvent 
des longols. C'est l à  que les Lamas Mongols vieiiiient 
faire leurs études. 

Dans les provinces de Kham et Tsang, il y a 80.000 reli- 
gieux entretenus aux frais de 1'Etat. 

Sur la route de  l a  Chine (KoGppen), on reiicoiitre trois 
grandes lamasseries dont la principale est celle de 
Tsambo, capitale de  la  province de Iihani qui a, pour sou- 
verain temporel, le superieur de cette lamasserie. Celle- 
ci, par exception, est un véritable couvent QÙ rfsideiit 
2.000 religieux. 

Il y a aussi une grande lamasserie sur lü route du Ke- 
paul. Un grcilid nonibre de  lamasseries ordinaires des 
deux sexes sont r6pandues de L'hassn au Népaul. 

A trois jours de inarche de L'hassa et à uil jour de 
Iiounboun, on reiicoiitre dans une île forinGe au confluent 
de plusieurs fleuves, un très beau Couvent de Nones où 
réside une Chutul~tissine, une iilcariiée, qui se rend quel- 
quefois processionnelleinent à L'hassa où on lui rend de 
grands honneurs. 

Au Tliibei el. eri Moiigolie, ce sont presque exclusive- 
ment des veuves qui einbrassent 17Ctnt religieux ; proba- 
bleineiit celles qui ont été stPriles dans uii premier ina- 
riage, car les autres se remarient trés vite. 

Les coiivents de  feinmes au Tliibet et eii Mongolie sont 
presque toujours au  pied des montagnes, dans des vallées 
desertes. C'est lh un choix fort judicieux pour empcicher 
la médisance. 

Bien que cloîlrbes, les Religieuses peuveiit recevoir le 
jour In visite des hommes, mais jamais la nuit. IA'infrac- 
Ilion h la  rPgle du  célibat est piiiiie par l'expulsioii du 
couiTeiit. Si le complice est un religieux et s'il n'est point 
profés, ni l a  Religieuse, ils doireiil. se marier ensemble. 
En cas de refus, le Religieux reçoit la bastoilade publi- 
quement. C'est du nioins la rPglc. plus ou moins bien ob- 
scrvée. 

Le costume des religieuses est le meme que celui des 
Lamas. 



Suis les bas-reliefs de Santchi qui dolinent la fidale 
reprÉsentat,ion du costume religienx, le niiintcau des 
Nones, de  niéme que celui des liomnies, laisse d~cou\.erl 
le sein droit. Il ne filut pas y voir uiie iiidi;cence, mais 
pliitht une niarclue de la supériorité iltlribuce à l'étût re- 
!igieux. Dans les idtes Indiennes, les femines qui eii i.iii- 
soi1 de leur caste (iiifime),  ont les seins nus, les yoi le l i l  

par respect pour un supdrieur quand elles sont en lli+- 
sence, et le iiombre de ceux auscluels ces femmes doiverit 
le respect est trés grand. 

La lnmasserie la plus reiioinm6é du Thibet pour les 
ttucles depuis la reforme de Tsongkapa est celle de 
Khoumboiin, In seconde capitale religieuse du Tliibet ilaiis 

le pays d'And0 habité par les Tliibbtains Orieiitaux, pas- 
teurs iiomiides h l'instar des hIoiigols. D'apiés le tcnloi- 
giiage des frères Capucins au commenceineilt du X V I I ~ ~  si;- 
cle, on confiait l'éciiicntioii des Dillaï IIarnas mineurs aux 
Lainas de Khombouil reputés aloi3s les plus avünct;~ en 
~pirii~ualitt: ,  les plus profonds et les plus savants de tout 
le  Thibet, y compris même la Capitale. 

Les lamas sont censés étudier toute leur vie; iiéan- 
moins, ils sont divisbs eri quatre facultks : 

Celle de mysticité, qui comprend les règles de la vie 
contemplative et les exemples dcs Saints ; 

Celle de lithurgie ; celle de Mkdecine comprenant la phar- 
macopbe. Les lainas inbdecins bludieiit et appreiirieiit par 
m u r  le traitement de telles maladies ; ils prntiyueiit la 
saignée et emploient des ventouses : ils examinent arec 
beniicoup d'attention l'urine des malades ; celle de magie : 

Les lamas magiciens occiipent iine place part etl pres- 
que à l'extérieur des I,nmnsseries comme les dieiix gar- 
dieiis et les Dragsbeds dans les temples. Ils nppartirnnciit 
& la Secte Rouge, peuvent se marier et sont regariles 
comme des gens exercant un m6tier plut8t que comme 
des relisieux. 

Lcs ouvrages qiii servent h l'enseigiieinent des prii'res 
forment t,reize cali.gories qui sont coinine niitnrit de de- 
gr& dans ln h i~rorchie .  Le rang de chnclue religieilx et 
la  place qu'il occupe au chacur, d6peiideiit de la série 
laquelle il est arrivb. On voit de vieux Lamas au dernier 
rang et de tres jeunes aux premiers. 

Les examens poiir les divers grades se passent devalit 



lc grand Lama de Koumbouri qui est un Chubilgan, lin 
Bouddha vivant ; ils consistent uniquement daris la rcci- 
talion par ccrur des livres assignés. 

Lep cours se font dans une enceinte ii ciel ouvert oii les 
Etudiants réuiiis sont exposks A toutes les intemp6ries. 

Des lamas censeurs, arincs d'urie barre fer ;kvec la- 
quelle ils frappent quelqiiefois, font observei. le sileilce. 
~ ~ ) i . $ s  que quelques lainas ont rïcitk ln l ~ c o n ,  le profes- 
seur donne des explications sur le texte. On termine par 
une llièse ou controverse qu'un Etudiünt dcsigni: à 
l'avance soutient sur  tout sujet même piit?ril qu'on lui 
propose, de omni 1.e scibili. Le vainqueur est poiat6 eii 
taiomplie sur  les (pilules du vaincu. 

A c:rtaines Gpoques de l'aiin&e, le gland Lama supi.- 
rieur vient donner des explications officielles des textes 
sacrés ; ces commentaires font autorité. 

Des lamas satellites nrmGs d'un gros fouet font la police 
dans les rues de  la  lamasscrie qui, conime la plupart des 
Lamaqsries n'est pas un couvent. Des lainas ,juges con- 
naissent des affaires graves de discipliiie. 1.a faute la plus 
dégradante, la plus irrhmissible est. le vol. Le larcin le 
plus petit, le plus insigniliûnt est puni de l'expulsion el  
de la marque au  fer rouge sur le front et les deux jolies. 

C'est là encore un trait de difference à remarquer entre 
les Religieux bouddliistes du Nord et ceux du Sud de 
l'aire g6ogrüphique embrassée par le Rouddhisme. Pour 
ceux du Sud, la  faute la  plus grave est la fornication 
dont ne s'abstiennent guère les Lamas. 

Les règlements interdisent aux Laiiias l'usage de l'ail, 
de l 'eau-de-~ie et  d u  tabac à fumer. Il ptirüit que beau- 
coup d'entre eux transgressent en cachette ces défenses. 
Bien qu'ils soient soumis à une rnên~e discipline, oii ne 
peut dire que les Lamûs vivent en communauti. comme 
les moines chrctiens ; on 1,rouve parnii eux tous les de- 

de richesse et  de pauvreté ; leur temps et leurs oc- 
cupations ne sont poiiit réglées uniforinbinent comme ils 
le sont dans rios couvents. 

On a vil (lu resle, dans ln vie du Boiiddlia, que l'ordi- 
nation ii'eritrciine point de vahux perpétuels, ni menle 
temporaires, mais seulenlent certaines proliibitions sous 
peine d'esüliision. Le yQu d'obéissance, le plus dur peut- 
6ti.e pour le moine et, pour le pri.lre catiiolique, li'aurail 



m6me pas de sens pour le religieux bouddliistc qui obeit 
à des rhgles et non h des supérieurs et dont la liber16 et  
l 'indtpendance d'espril sont peu prls  illimitées. Il est 
vrai que tous les trois mois, l'admiriistration de la La- 
masserie fait indistinctcrnent à tous les Lümûs qui y sont 
attachés, une distribution de farine qui est loiri de leur 
suffire. 011 partage aussi eiitre les Lamas les offraiides YO- 
loiitaires des pklerins qui se rendent en trcs graiid iiom- 

bre à Koumboun ; mais comme les parts sont proporlioii- 
nées aux grades, les Lamas de dernier ordre n'ont pas le 
nécessaire. 

Il en est qui nourrissent des vaches et vivent de leur 
produit ; d'autres ont des métiers et confectionnent tout 
ce qui appartient au coslume cles Lamas ; d'autres sont 
niarcliaiids, ii~dustriels ; d'autres enfin, impriment ou 
transcrivent des livres lamaïques . Une grande imprimerie 
est altachee à la Lamasserie. Il y a des lamas bouviers 
qui parcourent les campagnes, pour ramasser ln fieille 
de vache ou de chameau, laquelle sert de combustible. 

La lamasserie d'kt6 ayanl 416 menacEe d'uiie attaque 
de  brigands, tous les lamas de Kounboun prireiil les ar- 
mes pour la repousser '. 

Tous les lanlas attachés & 1s Inniasserie doivent porter 
les habits sacres : la robe rouge, la petite dalmatique 
sans nianclies et laissant le bras à découvert, l'écharpe 
rouge et la mitre. 

Le 28 de chaque mois se fait la cErPinonie des prières 
nocturnes, instituGe pour chasser les dernolis qui d6so- 
laient le pays, ciiusant des maladies aux bestiaux et je- 
tant le desordre partout. (< Aujourd'hui que les démons 
oiil disparu, on y croit h peine », dit le p&re HUC, e t  
les Bouddhistes iiistruits expliquelit que les démons 
n'apparaissent qu'aux niauvais Laiilas )). 

Evideinment, on ne maintient cette féte que pour me- 
nager la superstition populaire. Grhce au systèine de corn- 
promissions pratique par le Bouddhisme, la religion du 

( Ainsi que  l'indique son noin, cet ttablissement est une 
succursale où un  certain nombre de Lamas viennent passer 
1 ' M  à la  campagne. Elle avait Et6 assignee pour habitation 
la  mission des Lazaristes, Huc, Gabet, etc. pendant leur sejour 
à Kounboun en 1842. 



P au Thibet est restée la croyarice aux génies bien 
plus qu'elle n'est dovenue la foi daris les trois J O Y ; ~ ~ ~ ,  

Cette ft'te est d'un bel effet ; b one certiiine lieure (le 
la nuit les IAninaS apyiai.aisse1lt sur les terrasses illiimilic;es 
d'innombrables lanternes rouges et chanteiit quatre mille 

avec üçcon~pagllenlent de trompettes et de ~ 0 1 1 -  

ques marines. 
11 y a aussi la fête des voyageurs. Les lnmas se rendelit 

sur les terrasses e t  passent la nuit A. réciter des 
(duanis protecteurs des voyageurs) et & lancer des ch(?- 
vaus en papier dans toutes les directions. Cet envoi est 
cens& procurer aux voyageurs les chevaux dont ils auront 
besoin en route pour arriver b destination. C'est une ma- 
nifestation, une expression figurée de vœux charitables 
pour des hommes exposés B de rt:cls p6rils. 

En Mongolie, les lamasseries sont toutes construites en 
terre ou en pierre, les maisons des plus pauvres lamas 
seulement sont en terre ; mais elles sont toujours si bien 
blanchies à la  chaux qu'elles ne contrastent pas avec les 
autres. 

Les teniples ont  assez d'élégance et beaucoup de soli- 
dité, mais ils paraissent toujours écrasPs. Aux enviroiis 
de la lamasserie s'elèvent, avec profusion et sans ordre, 
des tours ou des pyramides élancées reposalit générale- 
ment sur des bases relativement très larges. 

Les temples ne  se rattachent à aucun ordre d'architec- 
ture. C'est toujours u n  bizarre système de baldaquins 
monstrueux, de  perystiles à colonnes torses et d'intermi- 
nables gradins. Au fond, ii l'opposé de la porte d'entrée, 
est la table d'offrandes, espèce d'autel en bois ou en 
pierre en forme de  c6ne renversé qui supporte des sla- 
tues de Bouddha de grandeur colossale, presque toujours 
hssises. 

Les statues rccoirent des offrandes perpétuelles de lait 
de beurre, de r in  Mongol et de petit millet. Aux exti.6- 
rnitks de cliacun des gradins de l'autel sont des casso- 
letles qui brùlent nuit et jour des plantes aromatiques. 
Au-dessus de ln 1,Ete dcs statues, de r i c l i~ s  Gtoff'es dr soie 
chargées de  clinquaiit ct de brodei~ics d'or formerit 
comme de grands pavillons d'où pendent des bande- 
rolles et  des lanternes en papiers peint OU cire 
fondue, 



La doctrine religieuse que le pére Huc prête aux lamas 
les plus iiistruits du Thihet est celle du premier Vedarila 
(nom dualisle), l'émanatioii ; en remplncürit le mot de 
Brahms par celui de Bouddha, avec l'iiic~riiation en plus, 
« Bouddha. est éternel, ses inaiiifestations aussi soi,t 
Bternelles, mais en ce sens : qu'il y en a eu et qu'il y en 
aura toujours, bien que, prises à part, toutes dotirent 
avoir u n  commenceiilent et une fin. )) 

Si le phre Huc a bien compris les Lamas, on doit ad- 
mettre que le Lamaïsme est revenu complètement j 
théodicée brahmanique. Sa supériorit6 reste uiiiquement 
dans l'addition de la morale bouddhique. Nous avons 
dkjà vu d'ailleurs que telle est aussi la religion de la. plu- 
part des Bouddhistes du Nepaul, pour qui l'Adibuddha 
est l'être suprême. 

Cette conception de la divinité prête itvidemment beau- 
coup moins au développement des sentiments religieux et  
de la  piété que celle du Dieu absolument personnel, pro- 
vidence, infinie bonte, justice infinie. 

Toutefois pour le commun des fidèles qui sentent plus 
clu'ils ne raisonnent, le Bouddha considéré comme l n  
source de tous les etres pour lesquels il est animé d'une 
çompassion sans bornes, présente à peu près la même 
id6e que celle du Liieu providence, de notre père qui est 
dans le ciel. Considéré comme ayant vécu sur la terre et  
mêrne y vivarit de nouveau piir des manifestations sans 
fin dans lesquelles il sert aux hommes de précepteur et 
de modéle de magnanimité et de sainteté, il offre pres- 
que l'image du Christ. D'nprcs le pere Huc, les Lamas 
Thibétains disent (( que Bouddha prend un corps humain 
et vient habiter parmi les Iiemn~es afin de les aider i 
quérir la periectiuii C I  de leur faciliter la réunion à l ' ime 
iiriiverselle. C'es1 doiiç le Brülimü. absolu, avec 1'idCc 
Vichnouviste des iiicariiations, née de 1s liécessité de 
metlre en rapporl I'liomme (:ontingciit iiyeü l'etre absolu, 
et modifiPe par le Boutldliisine daiis un sens de bolil6 e t  
de miski-icorde où, pour rious servir du langage chrelielh 
dans un sens de rédeinpiion. Les Bouddhas et Bodlii- 
sattvas donnant leur sang pour le soulügenieiit des 
quelquefois les plus feroces, lie sont-ils pas a uri cerlalIi 
degré des rCdempteurs L a  dklivrance finale des Bralil1les 
p t  des Bouddhistes et la dL;/ivjnnnce finale unirelselle à la 



fi,1 des temps, des MazdE.ens ont paru aux théosophes 
aryens nécessaires pour concilier soit l'absolu divin, soit 
la'justic,e divine avec des attributs de bonte et de miséri- 
corde qui s'iiiiposeril. à notre cwur et h nolre foi. 

Cetle bontb, cette mis6iicorde sont des qualitCs entii- 
reme~it relatives, toutes humaines, suscep1.ibles comme 
les quantil.6~ d 'au~meri tat ion et de diminution ; le jusle 
et l'infini qui s'imposent à notre esprit sont absolus. 
auel sera le trait d'union entre ces contraires qui sein- 
blent s'exclure ? pour les Brahmes, ce fut l'incarnatioii, 
pour les Bouddhistes, l'incarnalion et  la rbdempiiori ; 
pour les Mazdeens, le pPché originel qui se trouve dans 
leurs légendes et la conversion finale d'Ahriman et de 
tous les pécheurs après l'expiation des péches et la 1iui.i- 
iication des souillures. 

De toutes ces conceptions théosophiques, celle du Boud- 
dhisme Thibétain telle qu'elle a été expliquée aux Lazii- 

ristes par les Lamas les plus instruits est celle qui se 
rapproche le plus du Cliristianisme. En tenant coniple 
des différences qui r6sultent du g6nie des races, des pré- 
c4dents et des milieux ambiants, 011 s'explique que le 
Bouddhisme ait produit au Thibet un état religieux et so- 
cial assez semblable à noire Moyen Age. 

Partout les Lazaristes ont trouvé en 1843 chez les La- 
mas le meilleur accueil, la plus obligeante liospilalitc; et 
lion seulement la toltSra~ice, inais le désir sincère de 
s'éclairer au  sujet de la religion el d'apprendre saris 
parti pris, ainsi que cela est prescrit aux religieux Boud- 
dhistes. Ils chivent étudier les religions élri~ngères dans 
cet esprit. Ali  reste, à i,out,e époque, et dalis tous les pays 
où la Iiitte religieuse n'arnit pas dégPnbi.6 eii ~ioleiices 
réciproqiies, les missionliaires catholiques ont ét.6 ac- 
cueillis avec distinciioii et sympalliie par les Heligieux 
Boiid(l1iistes nus  yriir  d~sqi ie ls  est sacrG l'ktat d'hoiiimes 
(le prières c~bsi~rraiit, le c(:libnt. Pour les Orieiitaas, le 
célibat est le cai.act6re esseiitiel de l'état de clerc et le 
plus Iiaut titre à la considi:ratioii '. 

Manou, v. 56. Ce n'est pas une faute de se livrer B 
l'amour dans les cas oii il est permis ; mais s'en abstenir est 
trcls iii4ritoii.e. 



L'idée de l'excellence de la continence, née dans 
l'Inde, a iniprtgne tout l'orient, et ensuite le Çhrislia. 
nisme. Aujourd'hui que la ieligiori el la civilisation vont  
de l'occideiit à l'Orientl, k l'inverse de ce qui a eu lieu 
dans l'anticluité, le celibat des pretres est le plus hliut 

titre de recommandation du Catholicisme eii Orieiit et  
sera sans doute une des causes pour lesquelles il reiii- 
placera dans leur berceau les religioiis Indieiiiics. 

C'est seulemeiit une cpeslion de temps, pour l'Inde et 
l'lndo-Chine d6j jb enlacés de toules parts par ln  civili- 
sation EuropGeil~ie. 

Les pays Lamaïstes oii le Monücliisme, en se développant 
démesurément, a perdu une partie de la rigueur de ses 
règles, au  poirit que les Lamas rouges soiit mariés, pas- 
seront facilement it la Religion Orlhodoke, lorsque les 
Russes leurs voisins, d6,jil attendus, en prendront posses- 
sion. Cetle religion, d'ailleurs, a des moines aussi bien 
(lue des pr6tres mariés. 

Grhce nu parti h la fois trés habile et très libcrül 
qu'avaienl pris les Lazaristes de porter le costume Ln- 
inaïclue (1843), ils recurent les visites des Lamas les plus 
Gminents ; entre autres celle d'un véiiérable Guisoii- 
Tnmba d'Ourga qui connaissait dkjh le Christianisine par 
ses rapports avec les Russes. Il tbn~oignil le plus grand 
respect pour eux et pour nos Livres sainls. Gagnes par ses 
manières et ses paroles toutes sympathiques, 110s Mission- 
naires se seraient laissés aller h. l'aimer, s'ils n'avaient 
cru trouver dans l'expression de ses yeux quelque chose 
de diabolique. C'était peut-être quelque singularité phy- 
sique, comme les linéaments que le pEre Huc a vus sur 
l'arbre aux mille caractères Ihibttains, né 3. Koumboun 
de la clievelure de Tsong-ka-pa. 

Les lamasseries les plus célèbres visit6es par les Laza- 
ristes en 1846 sont eii Mongolie, celles de ln Ville Bleue, 
de Tolon Noor et de Ci-ho-cal. 

Dans la ville Bleue, capitale de la Mongolie du Sud, 
rcsident environ 25.000 Lamas attaches 5, cinq graiides 
IArimilsseries qui eii compterit chacune prCs de deux 
mille et à d'autres Lamasseries inoindrea. Il y a eii oulre, 

Les Mazdéens enseignent tdut le contraire. 
C'est vraisemblablement une question de climat. 



dans la. ville, u n  nombre incalculable de Lamas venus 
pour s'oüüuper de commerce et  de maquigiionage. Dans 

1.ainassrrie principale dite des Tours, rGside grand 
~ n l i i ü  Çliul~ilgaii, secoiid patriürclie de la Mongolic ; il oc- 
cupe la place où triinait autrefois le Guisoli Tamba ÿirÿlit 
le tniiisfart de  sa rtsidence au  grand Kourreri. 

].es lamas qui afllueiit de tous les pays hfoiigols dans 
les lamasseries de 1ü Ville Bleue s'y fixent raremeiit. 
hpyGs avoir pris leurs cli!gii.s dans ces soites d'univer- 
sites, ils s'en retournelit chez eux, car ils aiment inieux 
les petits d.ablissements qui sc ti>ouveiit dissPmii~i.~ en 
grand nombiae dans la Mongolie et où ils sont plus libres. 
Quelquefois ils r ts ident  dans leur propre fainille, nccu- 
pés comme les autres membres à. la garde des Irouperiux. 
C'est la classe des Lamas ii doinicile ; ils n'ont guère d r  
religieux, dit 1c père Huc, que leurs liabits, jaune ou 
rouge. 

Il y a encore la  classe des Lomas iiomndes qui vont de 
Lammasserie en  Laiilasserie et s'arretent chenlin faisant 
dans toutes les tentes qu'ils ~~eiicoiitrent et où on leur 
donne toujours l'hospitalitt. Ils parcouIeeii t tous les pays 
Bourldhistes e t  même l'Inde et  le Tiirkestan. Ils forinciit 
airisi un lien enlre ces diff'breiits pays, comme les Pèle- 
rins le faisaient a u  Moyen àge entre les Chrétiens et 
comine le font aujourd'liui les Pèlerins de la Mecque 
entre les Musulmans. 

Les laii~as réputfs habiles comme ni6decins ou diseurs 
de bonne aventure gagnent de l'argent, inais comme ils 
sont fort dépensiers, bien peu devieniieiil riches. 

A Tolon 3oor  (en Mongol cent huit couvents) sont 
d'immenses ateliers qui erivoieat dans 1,ous les pays 
bouddhistes, des sialues, des cloches et divers vases em- 
ployés dans les cérémonies bouddliiques. Le père Huc y 
v i l  iirie statue colossale de Bouddha en m6ta1, coinposile 
dc picces portki~s par des chaiiieaux et qui dcraieiii. Llr(> 
soudées eiisei~ible üu lieu de destiiiiiiioil. 
. Les lamils lui parurciit peu iiisii~uils et licu au-dessiis 
du viilgnire pour la pureli: de lciirs çi*oyiiiices. Leur doc- 
trine semblait toujours iiidi.cise et. I1olt:iiite ciu milieu 
d'uii raste panlli6isnie doiit ils lie l jou~aient  se rendre 
coinpte. Les disciples des Lamasseries, lorsqu'on leur de- 
mandait quelque explication, se rejetaient sur les Mai - 
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tres, les Maîtres sur  les grands Lamas, et 
s'avouaient des ignorants par rapport aux Saints des la- 
masseries fameuses d u  Thibet. Quand on leur exposüit le 
Christiaiiisme, tous, saris discuter, disaierit : « L;i doc. 
t r ine vient de  l 'occident ((le l'lnde), iious ri'avons pas ici 
toutes les prières . Il n'y avait pas (laiis toute la Muil-  

golie une seule lamasserie de quelque importarice tlolii 
ln supcrieur ne  fiit venu du  Thibet. Tout lama qui Ptciii 
allé à Lhassa était considéré comme y ayant acquis des 
lumières presque surnaturelles. 

7.  Cérémonies lamaïque~. 

Dans les lamasseries qui suivent bien leur règle, ce qiii 
n'est pas le cas le plus genéral, les religieux se r(.uiiis- 
sent trois fois par jour le matin, midi et le soir, polir 
des prières en commiin aiixquelles les laïques ne prennent 
pas part .  

A l'appel d'une conque marine qui s'entend de fort 
loin, ils se rassemblerit dans la grande cour inirrieure 
avec le chapeau et  le manteau de c6rtmonie. Quand le 
siipPrieur a pris place sur  son sihge, ils se proslerneiit 
ctiacun trois t'ois (levant lui et vont prendre sur les ilaltes 
oii divans la place qu'assigne B chacun son rang ; ils res- 
tent  assis les jambes croisées, toujours tourn6s eii chei~r, 
c'est-à-dire face A face. Aprls  uiie coiirte r4citülion de 
prières on de formules, coinmerice Urie psnlniodie siir un 
ton grave et  iiiélotlieiix de  vri.sets mt t rés  et çnt1erici.s. 

Ln psalmodie tliibPtaine ii'est pas b deux clia~urs ni sur 
1~ reclo ton0 comme celle qii'ori entend parfois d a n s  110s 

&plises clir6i iciirics ; les religieux lisent en mPme temps 
des p n r o l ~ s ,  le plus soiivsnt diff(.rentes, otiri de multiplier 
les priPres et leiir effic;icit4, niiiis dont, le rhylme est le 
meme, su r  lin ton s;iccadB interm4diaire eritiee le chant  
et l a  lecture. 

Daris certaines occasions, lcs t,nmhours et IPS c ~ r n h i l l t ~ s  

accoinpiigiieiit en marquant  la inesur o. Si le rhy l m e  ri~llt 

à changer, la cadence de  la  ri.cit,;itioii et la mesure cllail- 
w n l  tiussi. C1i:iciiii (les Irois offices qi~ot~idiens ordinaires 2 



nc dure guère qu'uiie deini-licure. A certaiiis repos, des 
musiciens exCcutriit une musique lente, à saris 

pr"~ilds, bien sup,Crieure à 1;i musique Hiiidoue actui?lle. 
Bien qu'elle n'ait pas heciucoup de nieloclie, elle a une 
certairie harmoriie et  u11 c:crtaiii rythme. Son mi.i*ite foi-t 
contestG vilrie tri's probablement beaucoup avec la situa- 
tion et 1'iml)orotnnce des Inmasseries. 

Les insirumeiits soilt siirtout bruyants ; eii voici l'i.rlu- 
nibratiori : uiia conque iiiarine. - Une aiaiide t,r.ompette 
très longue, très lourde nu poiiil qu'oii peut ù peine la 
porter dans les processioiis, elle est. g6nt:ralenient faite 
;iwc dps OS. - La grosse caisse de la religioii, tambour 
de Om,60 à Om,80 de  diamétre c t de Om,20 sculemerit dtl 
liauteuï, couvtAi.l en peau de chèvre, et trhs retcntissairt 
- De grnntlcs cymbales. - Des sifflets eii zinc ou eii 
corlie, eri ivoire, en bois et eu cuivre. - Enfin la clo- 
chette semblable i la  1iôlr.e e t  siir laquelle soiit tracés des 
caractcres mystiques formaiit ou représeiitant des dam- 
nis. On sait que les initiales suffisent pour cela. 

Les ,jours fcric's qui son1 au nombre de quatre pal* 
mois au Thibet et  de trois en Moiigolie et qui sont obli- 
gatoires pour les laïques, ori ne marigct que du miel et on 
ne boit que du tht: ; beaucoup dc dcvots inéine jeûnent 
complèlemenl. Mais on lie s'ahstieiit point d'occupatioris 
ni surtout de  distractions mondaines, car les Tliihttains 
n'aiment point passer toute une journée en pritres et 
sans mouvement. Mais les religieux restent plus loiigtemps 
dans les templcs ; ils y accomplissent ln c6rémoiiie du 
Tuisol pour laver les péchhs et font leur coiifession d'une 
maifière plus suleiinelle. Les temples sont bien ornés, les 
tables d'offraiides soiit couvertes de figures nll6çoriques 
honoralit la soiiverailieth, In sagesse et IFS vertus de 
Bouddliii . 

Quelquefois les exei~çices religieux el le jefine sont pro- 
longCs les jours suivants par les plus fervents dévots 
religieux et  liliques ; en génbi.;tl, les laïques se content,ent 
de se piUost,eriier devant les irnnges des dieux particuliers 
e t  de rCp6ter plus de formules que dans un jour ordi- 
naire. 

Cornine tous les autres Bouddliisl~es, les 1,amaïstes 
l~'ndrn~t,~.eni. poinl le sacrifice ; ils offreiil. comme doils 
mcritoiirs sur  les saintes tables, des cbreales, du miel, 



du th&, du lait, du beurre ct d'autres produits \ii.gclaux, 
Les dons les plus usitcs sont de petites pyramides de 

pàte, de riz, d'aigile (Tsa) et beaucoup d'eiicens, surtout 
sous ln forme de ces pelits bktoris ttiibCtüins, si çollnus 

sous le nom de biitolis à parfums, ou bien des herbes ode- 
riféraiites. 

IA'eiicciisoir est tout il fait semblable il l'eiicensoir cn- 
tholique. 

Il y a aussi l'offrande par le fcii aiialogue nu honia bmh- 
manique ; elle se trouve dans quelques c6r6inonies, prin- 
cipalemelit dans la pratique des incaiitations et est ri.pet(.e 
procurer lous les biens possibles. 

Le chant et la prière corninencent cl& le matin; ils 
soiit naturelleinerit plus solcniicls, SC renouvcllcrit pliis 
souvent et durent plus longtemps qiie les jours oiilinai- 
res. 

On commence par l'acte de foi aux trois Joyrius; puis 
viennerit, avec des iiitervalles, cles cantiques, des hymiies, 
des chaeurs, etc. 

Les laïques ne prcrinent aux c6r~monies qu'une part 
passive. Ils regardent et écoutent ; rcciteiit, à voix basse, 
des lkvres, ou mentalement des pricres ou formules tellus 
que les formules du  Recours, la promesse, les cinq péchés 
h h i t e r  ; ils e n ~ o i e n t  des millions de Oum mani padmè 
Oum, dans la direction de l'Est j. l'ouest ; ils s'inclinent 
devant cliaclue porte trois ou neuf fois el1 l'honneur des 
trois joyaux ; puis ils s'avancent jusqu'ii la table sainte 
pour y placer les offrandes. L i  ils s'agenouillent, frappent 
ln terre mec  la tete et les mains, et, dans cette posipre, 
recoivent la bénediction du Lama. supbrieiir. Dans 
l'offrande du blb, l'assiette qui figure le mont M6rou est 
remplie de grains de blé que l'on fait sauter en l'air. En- 
suite oii partage entre les fidl.10~ l'eau sainte et les grains 
bEnis ; on charile des liLaiii~s et on termine la fQte par la 
cCr6irioiiie du  Tuisol : c'est la prière [le la h6ii6diction du 
saint bain, le plus sacri. cles rites IAamaiclues. 



Le Tuisol. 

A minuit tout est dispos6 devant le temple et à I9int6- 
rieur pour coinmencer cette priere ii un sigrial doiili6. 

Cliacuii se tieiit la tete d&çouverte, les mairis jointes et 
elevkes, les yeux fis& & terre. Uri certain nombre de re]i- 
nieux désignés pour assist,ants ou officiants se lévent et n 
colninelicelit le  chant et la prii.re. L'officiant principal 
enveloppé d'un iiuage d'ericcns et  de parfums él&ve en 
l'air le miroir qui contient les images de Çakia-mouni. 
Un assistant tient le Bumba, petit vase de métal semblü- 
ble à iiri pot à thé ; un 2', le müiidal, assiette à cinq 
saillies cn relief figurarit le hlérou et les quafre parties du 
moride ; un 3, le bassin appelé Darma et d'autres ob,iets 
sacrés. Les priéies e t  la  musique montent l'esprit des 
fidkles un haut  degré d'exallation spirituelle. Par inter- 
valles le premier assistant fait couler de son bomba sur 
le miroir, l'eau saturée de miel et de safran, tandis qu'un 
aulre essuie de temps en 'temps le bord du miroir avec de 
la soie. L'eau verske sur  le miroir, tombe de ld sur le 
manda1 et  ensuite est recue dans le bassin Darma qu'on 
tient au-dessous ou qui repose sur un trepied. Alors un 
assistant enlève tous les vases et un autre les lient tous 
Fle~Gs. L'eau étant bcoulée, on rassemble le miel dans un 
aulre Bomba e t  un autre assistant eri présente à chaque 
OdBle, chacun le recoit en priant, le touche avec la lari- 
gue et s'en frotte lebfront, le cr ine et ln poitrine. 

011 soit que cette ci.rkinonie est une purification en 
coinmiiii qui remplace dans le Lamaïsme la communion 
des clirb tiens. Peut-étre l'id&e g8ni.rale en a-t-elle é t B  
empruntee à la messe des missionnaires Nesioriens; 
peut-Stre dbrive-t-elle, ainsi que le partage entre les fidè- 
les de l'eau sainte e t  des grains bénis, de cette sorte de 
corninunion arienne qui, suivant M. Emile Burnouf, ter- 
minait le sacrifice vcdique dans la première riatrie 
arienne, ou bien du partage qui se faisait dans l'Ariavarla, 
sur les bords des cinq rivikres, des chairs des victimes. 
Peut-être enfin cette idce de partage, de commuiiioii entre 
les fidi!les rcunis pour un  mi.me acte religieux, est-elle 
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venue spontaiibment et tout naturellem~iit b plusieurs 
cultes séparemerit ; Sans imitation, rii ~ ~ n ~ m u n i c a t i ~ ~ ~ ,  
les mêmes causes, les mêmes circoristances produisant 
l e s  mêmes effets. 

8. Fétes annuelles, pelerinages. 

Fètes annuelles. 

1.e Bouddhisine a enipiunti: ail Bralininiiism~ ses irais 
grandes fêtes ailnuelles ; 

i0 La f ë t e  du nouvel a12. 1,cs lanlaïstes coinme les a~ili~~ls 
Iiouddhistes l a  cblèbrent cn coinmt-:n~oration dc 1s victoire 
(le C:ükyamouni su r  les s i s  Tirtliyas (yar drs prodiges) e t  
eil gtiibral comme la fête du trioniplie de ln religion, sur 
l 'erreur et  l'incr6clulitil.. Elle dure quiiize jours. C'est 
l'époque des souhaits et des cadeaux, des priéres et des 
processioiis, des festins, des claiises, des illuniiiiatioris, 
des reprbseritations mimiques et dramatiques sous la 
directioii e t  ayec l'iiiterveiition des  religieux, que les La- 
mas  appellent : l a  bGnGdiction de  l'irisiruction et enfiii le 
carnaval. 

Dans la  nuit, eritre l'ancieii et  le iiouvel an, a lieu Q 
I.'hiissa clans la Lamasserie de Mouru la repr6seritalion 
di te 1'Eviclion des esprits. 

L'aclion se passe entre les Dragslietls, les Iiomiiies qu'ils 
defendent contre les niauvais esprits et les mau~ais es- 
prits. 

Naturellemeiit ce sont les Lamas qui ont le beau rble, 
celui des Dragslieds qu'ils reprkserii cn t sous des masques 
tl'unc grandeur il.nor.me et d'un as l~eçt  ftroce. Les innuvais 
esprits représeiitbs par des riovices ou des laïques ollt 

-aussi des masques très grands, mais bleus ou noirs e t  des 
liabits rembourrEs qui les empécheiit de senlii les coups 
qu'on leur porte. I,e groupe cles Iionimes s des n~asqups 
qui leur donrierit une figure ordiiiair~e. 

011 commerice par  réciler des liymiirs et des pricres 
avec accon~pagiierneiit d 'une rniisiq;e sssourdissa i~t~ Les 
acteurs sont sur  le tliihtre. ],es Drnpslieds au cclltre un 
peu en arriibre ; e t ,  au fonds de  la, sci.rie, les li@~nn]es 



droite, les mauvais esprits à gauche. Chacun des trois 
grou11es e x h u t e  des danses isol4merit ; puis un liomine et 
un dPinoii s'nvanceiit I'uii vers l'autre. Le mauvais esprit 

par un discours irisiiiuant, de tlkcider l'homme 
cominet tre une transgressioii morale ou religieuse. 

L'homme d'abord rtsiste,  puis iiiollit. peu à peu. I l  vu 
céder, lorsqu'arrivent d'autres hoinmes qui le dissuadent. 
Ils n'y parviennent qu'avec beaucoup de temps et de  
graiids frais d'bloquence et rendent grice aux 1)ragslieds 
de ce succès eii leur attribuant tout l'honneur de la vic- 
toire remportée. 

Alors tous les Dragslieds se pri.üipitent du fonds du 
théitre, accablent les mauvais esprits d'une pluie de flP- 
clies et de in~usque t t~er ie ;  1 ~ s  homines se joignent à eux 
avec des b8fons qu'ils ont tenus jusqu'à ce moment caclibs 
sous leurs v(.tements. Les mauvais esprits s'enfuient et 
sont poursuivis jusqu'k ce qu'ils se soient k>hnpp&s dans 
des cachettes impl~iétrübles.  

1,e drame termine, tous les acteurs, Ursgslieds, hommes, 
et mauvais esprits s'en vont en chantant des vers eii 
l'honiieur des Dragslieds vainqueurs. 

Ce spectacle qui, aujourd'liui, nous paraît enfantin, a 
Pt4 sans doute institué pour g u h i r  les Tliib6tains de 1;i 
peur des mauvais esprits. 

Kous voyons dans l'histoire cle la Chirie que les pre- 
miers empereurs ühiiiois, pour atteindre le mkme but, 
avai~iit cré6 toute une hi61marcliie de bons esprits vain- 
queurs des mauvais. Les Dragslieds sont salis doute entrCs 
dans le Lamaïsme au méme titre et pour le meme motif. 

Lü première lieure de l'aiiiiée soiine au milieu de tout 
l'eclat et du bruit  d'une fêle de nuit. Toutes les affaires 
soiit suspendues pendant trois jours. 

Le second jour le Dalaï-Lama donne uii grand festin 
peiidarit lequel des charlatans Chinois et Tliibktairis font 
leurs tours et de jeunes garçons (wicutent des danses 
guerrjPrrs devant les convil es. 

Sur les places yubliqucs sont des spectacles de jori- 
gleurs. 

JAe jour suivani. oii morii,re la danse  des espri ts  m i s  e n  
fuite c o m m e  nous l'auons vu. LTii arlequin monte au liaut 
d'uiie longue corde tendue dans une directioti oblique? à 
l'horizoii et  s'y laisse glisser. 



Vient ensuite le grand Jubilé établi par Tsong-ka-pn 
comme nous l'avons dit, sur le modClc des (( ancielines 
assembl6es de la délivraiice. 1, 

TOUS les religieux du domaine temporel du Dalai-Lama, 
S'Y rendent ainsi que des fidkles des parties les plus loiri- 
taines du Thibet. 11 y a beaucoup de tumulte et même des 
querelles sanglantes. 

Outre les adorations e t  les offrandes, on fait de grandes 
e t  brillantes processions aux lieux saints, notamn1eiit 
aux couvents de Mo-ru et de Gha-Granç où le Dalaï-Lama 
envoie sa bénédiction du haut d'une estrade. 

Le quinzihme joiir, la féte des fleurs clGt la &rie des 
fetes du nouvel ail. 

On doline ce nom B des représeiilations d'objets reli- 
gieux et profanes parmi lesquels tous les peuples asiati- 
ques paraissent avec leur physionomie et leurs costumes 
particuliers ; personnages, vêtements, ornements, paysa- 
ges, tout est en beurre. Les lamas les plus habiles dans 
cet art  petrissent dans l'eau et modèlent les objets, d'au- 
tres y mettent les couleurs. 0ii établit les figures en pleiii 
air devant les divers temples et on les éclaire par de mo- 
gnifiques illumiiiations. Ce sont dcs bas-reliefs de dimen- 
sions colossales représentant divers sujets tirCs de l'lis- 
toire du Bouddhisme et oii domine toujours la figure 
parfaitement recorinaissahle di1 Bouddlia. Les figures, dit 
le père Huc, sont animées et les costun~es, surtout ceux 
en pelleterie, parfaitement représentbs ; il y a aussi des 
oiseaux, des animaux et des fleurs. 

Ainsi, pendant ces f6tes du nouvel an, non seulemerit 
dans la  capitale du Lamaïsme, mais encore dans toutes les 
contrhes où il rl.gne, jusque dans les lieux où le culte a 
le plus de simplicit4, on prie beaucoup, partic~liiircment~ 
dit Koeppen, « pou?. les dmes des hdrétiques et des lioil 

croyants ; j ,  (les hérktiques sont les Indiens Ilralim* 
nistes). 

On fait beaucoup de musique bruyante et de pèlciina- 
ges. - Mais aussi oii danse, ori mange c. et oii boitI beau- 
coup, sans parler de ce qui doit eh-e passk sous silence* 
- Ce soiit 1S deux traits c~~actéristiclues du JAamaïsn1c 
e t  peut-être des races Touraiiieniies. Ils denotent une 
assez boiirie nature. 

20 Ln fète de  la conception ou de l'incarnntion de C(lfiia- 



,Ilouni. C'cst la plus ancienne féte bouddhique ; on l'a fail  
coiiicidcr avec la fcte naturaliste du commencement de 
lfétc. Eii Tliibet, eii Cliiiie et en Mantcliourie, comma 

dans l'Inde, elle a lieii dc 1i1 iiouvelle L la plcilie 
lune d'avril ; en  Mongolie, c'est au mois dc juiri. 

La caractéristique de la fkte soiit les processions et le 
jour principal est le dernier, celui de la plaine lune. Cette 
fkte correspond à la  féte catholique des Ilogations et 2 la 
Mte payerine des Lupercnles. 

3 0  La féte de l'eau ou la tdnkdiction de l'eau eii aoùt ou 
septembre a u  commencemeiit de l'automne. On peut 
peiiie la regarder comme une fcte religieuse ; toutefois 
elle ne laisse pas d'avoir une signification bouddhiste. 
!\u Thibet et daris le 13outnn elle dure 20 jours. Dans 
e(lt,tc pPriode, les I.ain;rs voii t eii procession aux couibs 
d'eau et aux lacs et les consacrent par des bknédic- 
tioils et des offrandes jetées dniis leur lit. Des huttes et 
des tentes soiit dressées sur  leurs bords, les gens se 
baignent ou boivent de l'eau pour laver leurs pbchés. 
C'est une féte de purification et d'expiation. Malgré cela, 
elle se termine par des danses, cles jeux et des masca- 
rades. Con-irne elle a. lieu la nuit et que les deus sexes s'y 
rendent en état (le cornplC!te iludit6 pour le bain et les di- 
vertisseineiits, les plaisirs charnels y jouent un tres grand 
rale. 

A l 'ancie~ine fête bouddl-iiste de la fin de la saison des 
pluies ou de la retraite qui coïncide avec le retour de 
Çakyainouiii du  ciel du Toucita où il etait al16 convertir 
sa mare, correspond une f6te Ln~laïste  qui est surtout la 
fële des Morts, ou plutût celle dg 1'Ascensioii du docteur 
Tsong-ka-pa au  ciel du Tucita d'où il a prédit ce jour-18 
iiiille prosptrités au  peuple du Thibet qui le saluait avec 
des flambeaux. Les Tliibhtains c4lebrerit cette féle par des 
illuminntions, le 23 de leur dixième mois. Ori élése des 
estrades que l'on coiivre de lainpes ; le soir de la fete, on 
porte en procession la statue de Tsong-ka-pa et on 
{illume les lampes. Lü maniare dont elles brUlent présage 
bonlieur ou malheur i .  

Aux grandes fëtes annuelles correspondent de grands 

Cette fête correspond (sans doute) $ celle des lanternes en 
Chine. 



jeùnes pendant lesquels les dévots et les religieux ne 
mangent que du riz, des fruits, du beurre, du fromage, 
du thé et du miel. 

Outre ces grandes fktes priiicipales et généralos, les 
Lamaïstes ont un noiiibre iiifini de fêtes locales. Il y a 
L'hassa ; la fête du feu, sans doute une rkpétition de celle 
de l'Inde ; la fkte des d6inons où oii les chasse, ce qui 
donne lieu beaucoup de mascarades ; la fét,e du priii- 
temps, etc. 

Les lamas ont su attacher le peuple par ce cuite 
animé, bruyant, imagé. où beaucoup est donné aux sens. 
Ides plaisirs que l'on goûte dnns les sièges passionnés et 
qui sont représentés dans les temples par la peiiiture, 
sont pour le commun des laïques uii attrait analogue au 
Paradis de Mahomet : u Se~npej* in amplexitus et il lzcebjis 
absque consomrnatione ». A part cela, la dkcence est obser- 
vée dans ce culte. 

Si l'on ajoute à cela le niélange intime d'un grand 
nombre de religieux avec la populalioii et les rapports 
de tous les individus et les familles pour le culte privé et  
pour les cérémonies et les besoins des Cpoques inar- 
quantes de la  vie dans lesquelles les lamas iiiterviennei~t 
coinme représentants de Bouddha, ou encore colnnle 
exorcistes, devins, astrologues el  médeciiis, 011 compreii- 
dra parfaitement la popultirité et le prestige du La- 
maïsme. 

Pèlerinages. 

Les phlerinages aux glandes lamasseries, aux grands 
lamas -véiiér&s, aux lieux part,iculitren~ent saints, sont re- 
lativement aussi nombreux que dans l'Inde et dnns l n  
Chine ; ils ont le même caractère qu'en Chine, c'es{.-8 dire  
souveiit autant de plaisir et de curiosit.6 que de  p i l l l b .  
Beaucoup <le pèlerins font des vwux dr  Jefines, niort,ilica- 
tions, pénitences, etc., coninie les ptli~rins liiiidous, mais 
jamais de mutilations, de tortures persorinelles, iii 
quoi que ce soit, qui soit contraire à ' u n i t  ou la 
décence. Celle-ci est sci~li~uleusenient observce dans 



toutes les fêtes bouddhiqiies, malgré le tumrilte de ces 
fêtes et, la dissolulion gknerale des meurs.  Ce ii'est 'Ille 
dans quelques rrprésentntions sc6niqiies (le h;is étage, qu'il 
peut se produire des allusions O U  des gestes grossiers, 

l;ll des vœux les plus ordinaires est de faire le tour 
d'une lainasserie, chargé de livres de prières ; les prières 
sorit censées étre récitées par cet exercice. 

9. Culte prive. 

Les Thibétains et les Moiigols sont,, en gknéral, très re- 
ligieux et très crédules, ils attribuent au surnaturel un 
empire sur tout le cours de la  nature. Ils ne font jainais 
rien dans une circonstaiice extraordinaire sans recourir 
à la prière et aux hommes de pri(1res. 

Dans le pays de la iieige et la Terre des herbes, la 
prière privée est iiicessnnte. On prie en se levant, en se 
couchant et presque toute la journée, sauf quelques 
pauses pour les repas. 0ii murmure constamment le Om 
mani Pndme Oum. Cette prière interronipt' meme les 
éclats de joie et  les élaiis de douleur. Dans beaucoup de 
familles, les membres se réunissent pour prier en com- 
m u n  tous les jours, le matin, à midi et le soir. Leur piété 
est bien plut,ôt d'adoration et de manifestation extérieure 
que de méditation ou de i~ecueillemeiil. La prière qu'ils 
rGeitent sur  leur chapelet est toujours la fameuse for- 
mule à six syllabes Les caravanes, les troupes de voya- 
yeurs OU de soldats, la font entendre en concert. Le 
nombre des Oin iiiani padniP ouiii qui est lanck dans les 
fêtes est effritvant,. Ajoutez-y les priéres polo des ma- 
cliiiies qui se soiit, inult il,Iiees a I'iiifini, aussi bien pour 
les laïques que pour les religieiix ; celles par les livres 
portés sur les bras ou le dos, soit dans les processions, 
soit eii faisant le tour des lainasseries, ce qui est une 
d(;irotion particuliCbre ; celles çoii11,tt.e~ sur les cliapelets 
i~~nornbrahles h 108 grains en bois, en noyau dr pruiiier 
s;iuv;rgo, eri osselets, éri corriil, en ambre jtlune, en argent 
pour les simples fid(.les ou religieux, en perles el en pier- 
res préc,ieiises pour IRS  princes et les grands lamas. Tout 



thibétain OU Mongol, si pniivre qu'il soit, o dûils sa 
soii OU SOUS sa tente iiii autel O Ù  il fait ,jouriiellenIen~ son 
offrande et où il accomplit sori adoralion. Beaucolip ;lussi 
ont un directeur de ceiisçieiice ; et ceux qui soiit, assez 
riches entretiennent pour eux seuls un coiifesScUr. 
le gourou thibétnin, bien connu, qui est souvent aussi 
un  inslitutrur ou uii prccepteur, ou lin paiidit. 

Les lamaïstes sont donc revenus au gou~ou  brahma. 
nique, mais en faisant de lui, ainsi que de la confes- 
sion, le même usage que les catlioliques. Cela se concoit, 
puisqu'ils ont les mêmes idées que ceux-ci sur l'effic&itd 
de la confessiori. 

D'après les vues du Bouddhisme sur l'existence, on de- 
vine qu'il ne doit intervenir que très sommairemelit pour 
la consécration de ses difybrentes phases. 1.e lamaïsme 
occupe au point de vue de la divinisation, de l'kloi- 
gnement des mauvais esprits et du rachat des pdchés, une 
place à part dans le Bouddhisme ; de lA quelques pratiques 
différentes où en surcroît dans le culte privé. 

On baptise entre le 30 et le 10e jour après la naissance. 
Le clerc plonge trois fois l'enfant dans un bassin, lui 
donne un  nom et lui dit son horoscope. On note exacte- 
ment le jour et l 'heure de la naissance ; ce sont des ren- 
seignements pleins de signification pour les Lamas astro- 
logues qui suivent pendant toute sa vie l'enfant baptisé. 

Lorsque l'enfant marche et parle, il y a ilne sorte de 
confirmation du baptême que renouvelent mSme quel- 
quefois des adultes. La mère coiiduit l'enfant au pretre 
qui pronolice une prière pour une longue et:heureuse vie, 
lui coupe quelques clieveux et lui atlache au cou un sa- 
chet reinpli de daranis pour servir d'Amulet contre la 
maladie, l'hérésie, les mauvais esprits ; en uii 111ot, con- 
tre tout mal. 

Dans le mariage, les Lamas n'on1 clu'iln rBle : dire si le 
joiir de la iiûissance de la fiaiicér cst d m s  iiii raljport fa-  
vorable ou contraire avec le jour dr: In iiiiissaiice dl1 

fiancé, et, dans ce dernier cas, par quelles cérénioiiics le 
ni;tlheur peut t'tre dé touriik - dire quel joui il Taut clloi- 
sir pour le mariage d1apri>s les pronostics astrologiq~les- 
Peiidnnt la noce, bénir l'union par la priére et des illuri- 
fi cations. 

Fund~~ailles. Parmi les modes de sépulture usités en 



Mongolie, le plus en honneur au  Thibet est celui par les 
chiens. Les chairs sont jetées a ces animaux, puis les os 
broyBs dans des mortiers forment avec du miel des ga- 
teaux qu'on leur jette egalement. On nourrit dans ter- 
taines lamasseries des chiens sacrés qui n'ont d'autre em- 
ploi que de manger les restes des religieux. Cc mode de 
sBpulture remonte à une tras haute antiquitb, il est men- 
tionné par Hérodote et par Ciceron. 

Les funérailles d'un laïque finissent gén6ralement par 
la combustion du corps. sur  un autel de forme cubique ; 
au Thibet où le bois fait défaut, il arrive souvent que 
beaucoup d'ossements ne sont pas consumds; on les re- 
cueille alors soigneusement avec les cendres. 

On ne brûle pas les corps des Lamas ; on les depose 
sur le sol dans l'attitude de repos (ils ne sont pas tout à 
fait assis), les genoux rapprochés du meritoil et tout le 
corps attachk aussi serré que possible ; quelquefois on 1 ~ s  
renferme dans un sac de toile. 

Pendant la durée de la combustion et de la sépulture, 
on lit des prières et. on pratique diverses cérémonies ; on 
présente des offraiides au  dieil du feu, Melha ; on accom- 
plit aussi le Zibaï cliinsreg pour le rachat des péchés d u  
défunt (voir page j .  l 

Avarit la  sépulture, on en achète l'emplacement au 
(( seigneur du sol l,, Sadag, r(;puté ainsi que les démons 
qui lui obéissent, nuire par méchanceté innée au défunt, 
dans son e~is ter ice  future et aux parents survivants dans 
la vie présente. Les tistrologues sont les int,ermédiaires 
obligés de cet achat dont ils recoivent le moiitaiit ; lors 
qu'ils l'oiit touché, ils expulseiit Saday et les autres dé- 
mons par une conjuration. 

La sépulture di~iis l'eau est considérée comme portant 
malheur. 11 ii'y a que les ii~digeiits qui s'y résignent. Il est 
probable qu'on l'interdira quelque jour comme on l'a in- 
terdits daris l'Inde, il y a quelques aiinEes, pour raison de 
salubriti. 

L'enterrement proprement dit, n'est point usi th, bien 
que l'on recouvre les cadavres non brillés ou les restes de 
la combustion d'une épaisse couclie de terre oii de pierres, 
sorle de tumulus inarquant le lieu (ie la sbpulture. 

Ces usages funéraires issus du mepris des Bouddhistes 
(( pour ce triste corps 1) ne comportent guère de  cérémo- 

B3 



nie religieuse. Malcri. cela, les cas de mort so,lt la 
sourcc ln  plus abondante des revenus pour les religieux 
par le désir qu'ont lcs proclies de procurer au dcfullt uiie 

borine renaissaiicc. Quaiid tous les iiicryens temporels et 
spirituels ont bclioué contre une maladie, on appelle le  
Lama pour prier au lit de mort, pour placer son corps 
daris la position In pllis propice et surl,out pour noter 
exactement l'lieure de la iilort. AussitBt qu'elle a eu lieu, 
le religieux arrange avec ses doigts la téte du inorl, la 
presse, la  tire, la remue, jiisqu'à ce qu'il eii sorte lii, 

bruit ou un son qu'on puisse entendre, ou bien fait une 
incision ou Urie fracture ail crâne polir obtenir uiie fis- 
sure '. Par  lh, il degage l'Aine du corps. Il indiclue les 
rites à accomplir, le mode (le sépulture à choisir, le lieu 
pour les fuii6railles, son orientation, le jour p l  l'lieure. 
Tout cela dépend d'un graiid nombre de combiiinisoiis as- 
trologiques, surtout de l'tpoque de la iiaissance et dc Ia 
mort du  d6fuiit ; et ces combinaisons, les religieux selils 
les connaissent. 

Le plus important ce sont les prières pour les morts cn 
vue d'abrdger les peines des purgatoires, ctc. Elles diireiit 
chez les plus pauvres, quelques jours, chez les riches, 
sept semaines ou 49 jours, période pendaiit laquelle 
l'&me reste dans les tourments, à moins toutefois que tout 
le bien du défunt iie soit doiinE h la  lamasserie, auquel 
cos, il est immédiatement délivré. L'efficncitl: des prières 
dépend du plus ou moins dc pompe et de ferveur que de- 
ploieiit les lamas en proportion des dons qui leur soiit 
faits. 

Pour les princes, les p r i & r ~ s  durent uri an et on cède 
aux Lamas très souvent tout le betail e t  tous les objets en 
argent. L'usage le plus coiistant est d'sbaiidoiiner allx 
Lamas tous les effels à l'usage personnel du défunt. 

GBnBralement, chaque lamasserie a un rèssort sur le- 
quel elle a le droit de prières. Souverit ce droit est ilne 

véritable redevance exigible des laïques du ressort qu i  lie 

peuvent se refuser & payer sinon à entendre certaines 
prikres lürifiéés et dites publicluement. I l  arrive aussi que  

1 Cette pratique es t  euiprunthe au Braliiiianisine (voir l'Inde 
aprés le Bouddha,) 



deg dévots invitent spontanément les Lamas à venir les 
faire chez eux. 

pour cette cerdrnonie, volontaire ou non, les Lamas se 
rendent avec pompe daris leur plus beau costume au lieu 
désigné. 

Une estrade est préparée pour servir de table d'offran- 
des et chargée des offrandes ordinaires, et en olitre d'un 
vand plat contenant des figiirines en pâte. En arant est 
b 
un réchaud allumé ; de chaque côte du réchaud, des ta- 
pis, et, devant chaque tapis un gros volume posé sur une 
~ e t i t e  table longue, trhs basse. Enfin, deux ou trois ism- 
bours, chacun maintenu verticalement par uii cercle 
épais et creux de paille ficelée dans lequel il s'emboîte 
sans que le son soit @né.  Celui qui bat un tambour le 
soutient aussi de sa main gauche au moyen d'une petite 
courroie cousue sur  un bord ; l'unique baguette est for- 
mée d'une tige flexible de rotin, courbée en demi-cercle 
et ressemblant à une grande faucille ; elle est garnie à 
une extrémité d'une pomme de chiffons recouverts de 
cuir. Enfin, il y a une grosse sonnette à droite du Lama 
prdsident, et  des cymbales près de ses deux voisins. 

Les prières commencent rers  11 heures, et durent 
toutes jiisqu'au soir, sauf trois interruptions pour les re- 
pas. Quelquefois elles durent plusieurs jours. C'est 
i'exacte répétition de l'office ordinaire que nous avons 
décrit. 

Au coucher du soleil a lieu l'expulsion des esprits mal- 
faisants et l'offrande par le feu qui fait obtenir tous les 
biens. 

Le lama président, la mitre en tête, le livre des prières 
et daranis aux mains, se place au fond de l'estrade ; des 
deiix côtés, sont les musiciens en demi-cercle, ; le réchaud 
attisé projette une grande flamnie. Les hommes de la  
maisoii e t  les voisins invités se rangent en bataille sur le 
bord du toit de la rnaisori, le sabre à la main ou le. fusil 
charg6 et  la  nièclie allumée, au bras ;  de jeunes yarcnns 
dont l'un porte uri grand sac et une ehaine parcourent la  
maison et  les mnisons voisines pour chercher et enchai- 
ner les mauvais esprits. 

Le président agite sa soniiette, tous les instruments 
jouent e t  tous les assistants poussent des cris. - Puis le 
président accompagné seulement des tambours et des 



cymbales récite les exorcismes sur un ton plus rapide, 
plus accentub, avec de grands Bclats de voix par inter- 
valles. A certains moments fixbs par le ritilel, on lui pré- 
sente uiie des assiettes de l'estrade et il en jette peu à 
peu le contenu dans le foyer. Alors recominencenl la ,nusi- 
que e l  les cris rendus plus assourclissants par les 
tions des fusils. Suit Urie nouvelle psalmodie assez courte ; 
la coinbustion d'une nouvelle assiette et un nouveau ta- 
page, et ainsi de suite, jusqu'i ce qu'il ne reste plus sur 
l'estrade que le grand plat contenant les figurines en pâte, 
C'est le moment solennel. Tous se levent et les lalnas se 
forment en procession pendant qu'un domestique einporte 
rapidement le réchaud dalis un champ voisin où il allume 
un petit bucher. 

En tête de la procession marchent les lamas musiciens, 
puis vieiinerit les autres lamas ; au milieu d'eux, le maître 
de la maison porte le plateau et le présiderit ferme la 
marche. La foule des d6vots ou curieux va se ranger prks 
du bûcher vers lequel se dirige la procession. Le cortège 
arriv6, le président récite les dernières formules et jette 
les figures en phte dans le buciier ; à ce moment, les ins- 
truments de m u s i q ~ ~ e ,  les d6toiiations foiit le plus grand 
bruit possible ; c'est la coiiclusiori. 

Une ou deux fois l'année, la  cérémoiiie des prières pu- 
bliques se fait dans le temple de la lamassrrie. Ces prières 
générales durent plusieurs jours et tous les lamas y sont 
convoqubs. Le grand noinbre de voix et d'instruments 
rendent la psaliiiodie plus solennelle. Lü procession liliale 
se fait avec graiid apliaiat et rdgularité, L'abbk Desgodiii, 
auquel nous avons empriirité les détails qui précèdent, a 
doiini. de visu la description d'une de ces processions 
compos6e de 2.000 lamas. 

<( Ln tête marchaient douze lamas de haute laiIl(> hisant 
l'office de suisses. Puis venait une longue file (le idigieun 
du deimnier rang, pauvrement vêtus, port,aiit cliacun sur 
leur dos un gros volume. Siiivaient un gr;iiiil nombre de 
lamas en liabit ordinaire, le casque en tête ; après eus 
plusieurs centaines de lamas revêtus d'ornements d e  soie. 
Entre les files, Ctaicnt port,t!es sur des brancards, sous 
des ombrelles rouges ou des dais, des reliqiies ; devallt 
chaque reliquaire marchaierit deux ou quatre lamas rev6- 
tus de heaus ornements (lui se retournaiciit de ilenlys en 



temps pour encenser les reliques. La processiori qui lai- 
sait le tour de l a  h n a s s e r i e  au son des trompettes, des 
tambours, des cymbales et de quelques chaiits trés tristes 
dura de deux à trois heures. Le peuple, qui ne se lasse 
jamais de ces fAtes extkrieures, s'était porté en foule et 
se prosternait devant les reliques et les Bouddhas vi- 
vants. n 

7. Organisation lamaique. 

1. Ecoles ou sectes du Lamaïsme. 

Il y a aujourd'hui au Thibet neuf sectes bouddhistes 
principales : 

1. Les Peun-bo, la  plus aiicienne, celle du Boutan, de 
Guari Khoroum e t  de Ladük. Ils ont leurs livres particu- 
liers et observent les anciens rites apportés par les pre- 
miers missionnaires bouddhistes venus de la Chilie 

(rouge). 
2. Les Urghyen-pa (disciples d'lirgliyen ou de Padma 

Samba dails les provinces limitrophes de l'Inde) aussi trés 
anciens ; différent des précédents par l'adoration de l'in- 
carnation d'Ami taha eil Padna: Snnî bava (rouges), proba- 
blement ils ont r e lu  le Bouddliisme du Nepaul. 

3. Les Kadampa, secte née en 1002, petit véhicule. 
4. La Sakyapa, rouge. 
5. Les Galdanpa (du moilastère de Galdan), c'est la 

reforme de  Tsong-Ba-pn. 
6. Les Kargyutpa (croyaiits à l'efficacité des préceptes), 

petit véhiciile, (jaune). 
7.  Les Karmapa (croyants à l'efricacite des cpuvres) pa- 

raissent à peu près identiques aux Karmika du Nepaul 
(jaune). 

8. Les Brigung-pa (du monastère de Brigung, Thibet 
Oriental) comme les Galdan-pa, jaunes. 

9. Les Urug-pa adorent ou honorent le tonnerre, adon-. 
nés au  Mysticisme Tantrique. 

On cite encore les Bonpas qui professent un mélange 



de Shamanisme et de Bouddhisme, la croyance aux es- 
prits et & la  magie et les pratiques morales. 

Rien plus encore que par le dogme, ces sectes se dis- 
tinguent entre elles par des différences dans les cérémo- 
nies et les signes extbrieurs et suri.out par les i n ~ ~ i k ~ s  
mat4i3iels qui Ieuim soiit propres et par leur dérotion par- 
ticulière au Chubilgün chef Lama de la secte. 

Au reste aucun Grand Lama n'a, vis-à-vis des autres 
Lamas de situatioii inférieure, une autorité dogmatique 
absolue, comme celle du pape et des conciles dans I9Eglise 
~at~hol ique.  Une pareille autorité serait tout à fÿit coii. 
traire il. l'esprit universel du bouddhisme qui, en matiére 
de foi, est, comme le Brahmanisme, l'indépendance de 
chaque collectivité religieuse et la liberté d'iiiterprktation 
pour tous. Le lien qui unit les chefs spirituels d'ordres 
divers aux deux Grands Lainas et aux patriarches, n'est 
point la subordination religieuse, c'est un culte de vkné- 
ration et presque d'adoratioii, une déférence très 6ten- 
due, une foi dans la supériorité de leurs lumières presque 
illimithe de la  part des ignorants, c'est-&-dire de la pres- 
que totalité des bouddhistes, clercs aussi bien que laïques. 
Chaque secte a son chef ou supérieur spirituel parfaite- 
ment indépendant des autres et du Dalaï-Lama. Sous ce 
rapport et sous celui de la liberté du dogme, tous les 
Bouddhistes se rapprochent beaucoup plus des protles- 
tants que des catholiques. Sans doute le Dalaï-Lama de 
L'liassa a une considération beaucoup plus grande, mais 
cela tierit à sa situation officielle, B sa reconnaissance 
civile par le Gouveriiement Chinois comme chef de la 
secte Impériale. Cette appareilte suprématie cesserait 
peut-étie, si la dyiias tie Mantchoue descendait du trône 
de Pélrin. Il faudrait plutbt considérer les cliefs divers des 
sectes bouddhiques, comme des s~ipdriezc~~s gdn6'aux d'or- 
dres religieux non réunis eiiscmble par le lien commun 
d'un pape superieur h tous ; et encore ce seraient des su- 
périeurs uniquement pour le prestige et le rang, e t  Ilon 

pour uiie autorite disciplinaire regulière. 
Coiitiairemeiit à I'Eglise catholique où les ordres reli- 

gieux ne soiit, par rapport au clergé seculier, que des 
auxiliaires subordonnés, l'orgaiiisation lamaïque est ex- 
clusivement monastique et elle absorbe une fractioli con- 
siderable, du tiers au quart de la population, tandis qu'en 



Europe, le moiiacliisme c1st une exception, un refuge pour 
des Ames à part l .  

1.e chef d'urie secte a bien une certaine juridiction sur 
les Lainasseries qui y sont altacliées, mais elle est bien 
plus honorifique qus  rkclle. Il recoit des Iionimages, des 
adorations, quelques prdsents, jsurl.out à sa riaissnnce, A 
son installation et à. sa mort, mais il n'a que fort peu 
d'ordres à donner. Cliaque lamasserit s'admiiiistre à peu 
prbs comme elle l'entend en suivant les règles générales 
de la secte, sans passer par une filiére liidrarcliique qui 
relie la téte aux membres comme celle des provinces et 
des royaumes des ordres religieux chrétiens. Il n'y a 
d'exception que pour certaines lamasseries récentes qui 
se constituent comme les filles des lamasseries dont elles 
sont une colonie. 

2. Grades dans le corps lamaique. 

Les Iiicarnés, Grands Lamas, Cliubilgans ou Chutuktus 
ne sont point les supérieurs des lainasseries où ils rési- 
dent. Ils y ont  l a  préséance, mais non la présidence ou 
l'autorité administrative. Leur rdle se boriie à recevoir 
les hoinmages des fidèles et à faire par là venir les offran- 
des au couvent. Lorsqu'ils ont obtenu les grades dont il 
va être parld, ce qui est le cas ordinaire, ils peuvent aussi 
présider les cérémonies publiques et faire les offrandes. 

Ils soiit plus recherches parce que le peuple leur croit 
plus de mérites qu'aux supérieurs qui possèdeiit seule- 
nieiit les grades salis l'incariiatioii. 

Tous les homines, à un instant donn8, ont ressenti cet at- 
trait mysterieux et puissant vers la solitude (De Montalembert: 
les moines d'occident). 

a Le cloître n'est-il pas le seul refuge possible pour certaines 
existences tourinent6es par le chagrin ou la passion 9 Un cou- 
vent bouddhique n'a-t-il pas ouvert sa porte à Vasavadatta, 
cette courtisane frapple par la loi ? Que devenait Rancl si la 
Trappe n'edt enseveli h jamais ses d6sillusions P Et La Valliere 
elle-même n'a-t-elle pas oubli6 soiis le cilice que Louis XIV ne 
l'aimait plus P (Mme Mary Sumrner, les religieuses Bouddhistes)* 



Au-dessous des iiicai*iiés sont les gradCs qui eux aussi 
n'ont qu'un titre honorifique, un rang de prése;mce, tant 
qu'ils ne sont point fonctionnaires d'une lamasserie. Nous 
allons donner les grades en commencnnt par les plils bai 
pour en faciliter la  définition. 

10 Les novices. Le Laniaïsrne divise le noviciat eri deux 
degrés : le premier est celui de frère laïque ou étudiant; 
il évite les cinq gros péchés et a cause de l'habit religieux 
qu'il porte et de l'éducation qu'il recoit, il est voué pres- 
que certainement à l'état religieux. Ordinairement le no- 
vice ou Penguïori est sous la conduite de quelque ancien 
qu'il a choisi lui-même dans la lamasserie ; il n'y a pas 
d'écoles générales de novic.es. 

La rumeur publique accuse les précepteurs de faire de 
ces enfants les sujets d'une débauche horrible. Schlagern- 
veir leur reproche d'être fort durs à l'égard des 
ces. 

Le second degré de noviciat est l'assistant, ou le dia- 
cre. 

2 O  Viennent ensuite les Tchra-pa ; on donne ce nom à 
tous ceux qui, ayant fini leur noviciat et étant ordonnés, 
n'ont pas obtenu de titres littéraires. Ils n'ont jamais 
qu'un rôle iiiferieur et gagnent leur vie comme ils peu- 
vent. Ils forment la  gra ridemasse des religieux. 

3' Au-dessus soiit les Guésa appelés ailleurs Tamguiongs. 
Ils sont allés à L'hasss et ont pny6 150 fr. rnviron ce titre 
pour lequel on n'exige aucune connaissance littéraire. 

4.O Les gués longs appelds aussi guk-dulis, sont retournés à 
L'hassa, y ont étudié pendant pliisieurs années: doivent 
savoir lire e t  un peu écrire ; ont don116 de 1.000 à 
2.000 fr. ,  ont passé un examen et  ont recu leur titre qui 
leur confère le droit de présider aux pri8res et de faire 
les offrandes. 
5' Les mkhanpo tse ; le maître, l'enseigneur. C'est le 

Lama proprement dit qui a passé bon nombre d'années à 
L'hassa. Il  doit pouvoir lire, ad apertujlam libri et expli- 
quer le gros sens de ce qu'il a lu. II û. donné de 3.000 à 
5.000 fr. et reçu le titre de Lama ou Mkhaiipo tse. 

Il y a un degré supérieur, celui de K'abss Tschu, qui 
s'obtient en donnant la preuve dans un exameii public 
que l'on a compris les dix livres les pliis importants 
d'instruction de la religion et que l'on peut interpréter 



cllaque passage qui est proposé. Ceux qui ont ces titres 
soiit très peu nombreux. 

D'après l'abbé Desgodins, à Tcha monto, sur 3.000 p l i -  
gieux. il y en avait à peine une dizaine qui eussent obtenu 
le titre de  Lamas ; à Balhang, sur 1.500, seulement 4 ou 
5 .  Telle est la  proportion. 

Par une erreur qui se compreiid, les Européens oiit 
donne le nom de Lamas à tous les religieux du corps La- 
maïque, dont le nom géiikique vérit,able rst Tclira-pa. 
Les autres titres 1 partir-de GuB-sa sont des grades litté- 
raires e t  les deus  derniers seulement donneilt le droit 
d'exercer certaines fonctions religieiises, comme la réci- 
tatioii des prières, la présentation des offrandes, notam- 
ment de  celle du feu. 

Quoique les Guéloiig e t  les Lamas jouissent de certains 
privilPges honorifiques e t  de certaines exemptions de 
charges, ils ne  sont rien dans l'administration des La- 
masseries à inoiris que l'élection ne les désigne pour 
quelque fonction. 

G o  Au-dessus du K'ab ss b Tschu qui est le magister par- 
ticulier, dont la science et l'enseignement sont restreints. 
il y a le K'ab-jamas pa, doctcur ou magister universel 
qui correspond à notre docteur en t,liéologie. C'est le plus 
haut titre universitaire ou académique. Avec ce diplbme, 
on peut enseigner publiquement la loi et  prétendre aux 
plus liauts emplois ecclésiastiques. 

50 Au-dessus, comme considératioil religieuse, est le 
prince de  la  loi le Tschoss p Ilsche et au-dessus de ce 
dernier le pandit. Ce ne sont  oint des grades académi- 
ques, mais des degrés de saintetd et de science fort esti- 
més. 

Les premiers sont souvent comme coadjuteurs dans 
les petites lamasseries ou à la tete des hordes nomades 
sur  la  recon~mandation ou désigriation des grands Lamas. 

Daiis toute laiiiasserie, il y a une hiérarchie ndminis- 
trative constituée par une élection qui se renouvelle tous 
les trois ans. Les élecleurs sont tous les religieux de la 
Lamasserie, les 6ligibles sont ceux qui ont la capacit.6 et 
en outre pour les postes les plus élevés certains grades ou 
titres : 

I.es fonctionnaires de la 1,amasserie qui forment le 
cuiiseil d'admiilistratiori sont : 

23' 



l o  Le Keng-bo ou supérieur gén6ra1, au temporel et au 
spirituel. Dans les grandes lainasseries il doit avoir le titre 
de Lama ; dans les autres, celui de Guii-long ou de Gu(-sa 
seulement. 0ii le désigne en raison de sa capacité admi- 
nistrative et de soi1 influence. Il n'est point ré61igible. 

20 Le Gud-Kcu ou préfet de discipline monastique. C'est 
lui qui est chargé de faire observer les règlcs ; mciis celles 
relatives à la  continence sont devenues lettre morte ; les 
murs de clûture de la plupart des lamasseries soiit tom- 
bés e t  les femmes y pénétrent à toute heure du jour et  
de la nuit. 

3" Le Gué-chi en même temps professeur de la loi et 
père ou directeur spirituel, chargé de prêcher une retraite 
aux religieux chaque année, de leur rappeler leurs de- 
voirs et de les exciter à la pratique des vertus bouddhi- 
ques. Il parait qu'aujourd'hui il est peu écoute. 

40 Le On dze' ou chef de chœur qui dirige la psalmodie 
et les cérémonies dans les réunions générales. 

Bo Les Chian dze ou écoiiomes chargés de faire valoir 
les bien-fonds et l'argent, de traiter les affaires commer- 
ciales, de percevoir les revenus de toute nature, en un 
mot de toute la partie économique. Ce sont exclusivement 
des intendants ; ils ne s'occupent que du matériel et ont 
une responsabilité p6cuniaire. 

On accuse les lamas de ruiner le pays par une usure 
eff'rénée et impitoyable à intérEt,s composés. 

Les Chian-dze oiit sous leurs ordres : les Gaz peuns 
chefs de caravane de commerce, les tchreu peuils chargés 
des bêtes de somme, les neun peun qui veillent sur les 
troupeaux ; eux aussi sont pécuniairement responsa- 
bles : etc. 

Airisi que nous l'avons indiclué, chaque lamasserie a 
une juridictiori religieuse locale qui lui a é1é assignke OU 

qu'elle a achetée et dniis laquelle elle exerce le droit  de 
priéres. Tout le territoire du Thibet est aiiisi partagé; 
c'est là un grand obstacle à la  prédication de l'é\rangile, 
prédication qui nuit aux intérêts matériels des Lamas, et 
des Lamasseries l .  Comme, en outre, 1'Etat est seul pro- 

Aprks avoir Bcout6 avec faveur les Lazaristes, les Lamas leur 
disaient: Que deviendrons-nous si vos prieres reniplacent les 
nd tres ? 



piétaire des terres et les cultivateurs seulemeiit usufmb 
tiers, les niissioniiaires lie peuvent acquérir des terres 
pour fonder des établisseinents durables ou des clirétien- 
t's ; ils ne peuvent même occuper des lieux incultes ou 
déserts autrement qu'à titre de locataires. 

3. Costume et insignes religieux. 

Le costume religieux se compose : 10 d'un vétement de 
dessous ou chemise ; 20 d'une sorte de gilet ; 30 d'un man- 
teau ou par  dessus, serré h la taille par une ceinture; 
40 de l'écharpe croisée ; 5 O  dc la dalmatique, large pallium 
de couleur éclatante, qui tombe de l'épaule gauche jus- 
qu'aux genoux et laisse découverts l'épaule droite, le bras 
droit et  le sein droit. 

La troisième pi&ce est la robe habituelle de tous les 
jours avec laquelle le lama \-a dans les rues, etc. 

La quatrième es t  l'iiisigne de l'état religieux, on ne 
doit jamais paraître en public sans le porter. 

Les mèmes vétemeiits sont portes par les liauts digni- 
taires y compris le Dalaï-Lama. Celui-ci ne parait jamais 
en public qu'en costume complet, eii pallium avec le bras 
droit nu. 

Le novice et  le diacre portent seuls des culottes. 
Le Gu6-loiig eii porte tout au plus quand il est à cheval, 

les iiicarnds n'en portent point.. 
La couleur des ~ ê t e m e n t s  sinon exclusive, au moins 

doniinante est le rouge. Dans l'église réformée I'echarpe 
est toujours rouge. 

Les lamas comme les autres religieux bouddhistes se 
rasent les cheveux et  la barbe ; cependarit, en dehors du 
Thibet et  de l a  Chine, ils portent uii peu de barbe en 
collier. 

Les ~ r m i e r s  religieux bouddhistes n'avaient aucune 
coëffure ; cette règle n'a pu êtie coliserrée dans les pays 
trks froids. Dalis le Lainaïsrni), la coëffure sert distin- 
guer les sectes et même les grades dans une même secte. 

La coëffure rouge qu'a adoptée Tsong-ka-pa ressemble 
h uile mitre ou pluliit 1 I'aiicien boiiiiet de grenadier 



prussieii, qu'on voit figurer daiis les batailles du premier 
empire. Celle du  grand Lama a des ailes qui couvrent les 
joues et même s'abattent sur les épaules. 

Dans certaines cérémonies, il porte une sorte de dia- 
dème avec cinq pointes dont chacune reprbseiite un des 
cinq Dyanis Buddhas. A l'intérieur du diademe une petite 
coëffure conique couvre le crâne, on place une couronne 
de cette espèce sur la tete du supérieur d'une lamasserie 
lors de son iristallation. 

Dans les ckrémonies, les hauts dignitaires développent 
beaucoup de pompe et sont même surcliargés de bijoux. 
En dehors des cérémonies, la coëffure ordinaire est ilne 
calotte semblable à celle des cardinaux romaiiis. 

Les religieux du Thibet et de la Mongolie portent des 
chaussures à cause de la rudesse dii climat et du sol. I,e 
graiid Lama se montre pieds nus daiis quelques cCrémo- 
nies, 

Les lamas ne portent point la patta à la main, mais à la 
ceinture ou au  bras. A côté est plac6e une petite bou- 
teille avec de l'eau. 

Dans les cértmonies, les lamas portent avec eux la clo- 
chette ou le sceptre. 

T,a clochette tant6 t intervient dans les cerbmonies et 
les conjurations avec le sceptre ou crosse, tantôt accom- 
pagne les chants e t  les prières, tontiit marque ou remplit 
les pauses. Le sceptre, arme d'Indra, est le synlbole de la 
fermeti; inébranlable dans la loi contre les tentations. 

Outre les roues à prières et les cliapelets, il y a les 
boëtes à amulets ou talismans qui consistent en mé- 
daillons, figuriiies et formules de conjuration. 

On ne trouve le trident Civaïste qu'aux mains des 
moiries rouges ; c'est ur.e preuve de plus que la réforme 
de Tsong-ka-pa a Pt6 dirigee contre le Civaïsme et la 
Magie. 



4. Modèles et  moyens d'existence des Lamas, leurs qualites 
et  leurs dkf'auls. 

Au Thibet et  au  Boutan, les religieux n'ont pas besoin 
d'aller mendier;  car les lamasseries possèdent la pliis 
grande partie des terres avec uii grand nombre de sujets ; 
la plupart des emplois publics sont confies L des reli- 
gi eux. 

La règle des lamasseries est la mBme que celle de tous 
les pars bouddhiques ; le Pratimauk est le livre de disci- 
pline, en quelque sorte le brkviüire des Lamas. 

La r lgle de  pausret,tl souf ie  beaucoup d'exceptions ; 
celle de chasteth est trés mal observée, surtout en dehors 
des lamasseries. On accuse les religieux des lamasseries 
de sodomie et  l'on prétend qu'ils se justifient en disaiit 
qu'il ii'y a point de nial, puisque Bouddha n'en a point 
parlé. Nous repousserions ces açcusabioiis avec dégout, si 
nous ne  connaissions point les vices de l'orient el  de 
I'antiquitk et  tout ce que l'oisiveté engendre de honteux. 

Pour des motifs politiques, le Ilalaï-Lania permet le 
mariage à quelques religieux, membres de familles prin- 
ciCres. 

Les reveiius des Lamasseries, en terres et  argent, s'aug- 
meiiteiit du  produit : de la vente des grades, des entre- 
prises commerciales, des cjf'Traniles volontaires, de la r&- 
muneration tarifice des rites sacrés, et des quf.les. 

On quete principalement à l'cpoque de la moisson, on 
envoie dans les villages des lainas qui demandent du 
grain. 

Les offiandes les plue considerables sont celles faites 
aux lamas incarnés ou dans les fètes annuelles. 

Au Thibet et surtout en Mongolie, lorsqu'il s'agit d'éta- 
blir une nouvelle Lamasseric, on quête nu ?lem du vieux 
Bouddha pour la réalisation du projet et on récolte b u -  
jours les fonds ndcessaires ; les Mongols et meme les 
Thibbtains, comme les Hindous, sont toujours disposés à 
donner pour tout ce qui a trait A la religion, ce qui 
prouve l a  sinckrith de leurs sentiments pieux, plus ou 
moiiis Gclairés. 



Dans la Mongolie et priricipalement en Chine où les la- 
masseries n'ont de revenus que ceux piovenant des fan- 
dations privEes ou des allocations de l'Empereur de 
Chine, les Lamas ou autres religieux Bouddhistes doivelit 
recourir pour vivre à l'aumône et à quelques autres 
moyens dont nous avons déjà don116 ou dont iious allons 
compléter l'dmunération. l 

Un certain nombre de lamas vivent dans des ermitages 
sur toute la surface du Thibet, mais leur nombre est bien 
faible, comparativement à celui des autres. 

La médecine est exercee exclusivement par les Lamas 
qui  ont pris leurs grades dans les Lamasseries; rious 
avons déjà dit quelle est leur science. 

Le lama, appelé près d'un malade, doit d'abord expulser 
le mauvais esprit qui, d'après la siiperstition universelle- 
ment répandue, réside toujours dans la partie inalade. 11 
emploie des pilules dont les ingrédients sont exclusive- 
ment vegétaux, et, & defaut de ces pilules, des papiers 
consacrés sur lesquels est l a  formule de leur composi- 
tion ; ces papiers, d'après la thdorie des daranis, font le 
même effet. Le lama ordonne ensuite des prières qui sont 
plus ou moins longues suivant les ressources du malade, 
parfois une simple formule d'exorcisme ; quelquefois le 
lama se contente de dire qu'il faut attendre avec patience 
que le malade gukrisse ou succombe suivant l'arrêt pro- 
noncé par Hormoustha, (le dieu de la niédecine et aussi 
de la  modestie). 

Le plus souvent, nprés les prières et les iiicantationg, 
quand le lama a eu recours à celles-ci, il forme un ani- 
mal avec de l'argile ou de la mie de pain pressée dans 
moule en bois ; il invite le mauvais esprit à abandonner 
l a  forme de brute qu'il a prise et à eritrer dans la repré- 
sentation de cette forme, et pour l'y forcer il trace autour 
de celle-ci des cercles magiques en récitant des formules 
magiques. Lorsyoe l'esprit a !été ainsi renferm6, le lama 
lit des passages de certains livres et reniet l'animal 
moulé au patient pour le brûler ou l'enterrer. 011 i é p a ~ i d  
aussi des images de cet aiiimal dans les diverses ParLies 
de la müisoii, et on les y laisse jusqu'h la fin de la mala- 
die. Si le malade succombe, sa mort doit étre considk1'be 
comme la punition de quelque faute commise daris une 
existence antérieure, fatalit6 à laquelle rien ne 



le soustraire. Le Charlatanisme a réporise tout et la su- 
prstition, crEance à tout. 

Si le malade est riclle, le Lama medecin fait venir 
d'autres Idamas, quelquefois même, le Lama supérieur, 
cornine pour les prières dites publiques, et on accomplit 
des rites lugubres et effrayants ; par exemple, pendant 
que l'on récite les prières ou formules magiques, on 
exkcute avec accoinpagnement d'une musique assourdis- 
sante, des daiises fréiietiques autour d'un grand manne- 
quin en osier rempli d'lierl~es saclles qui reprbsente le 
démon de  la  nialadie ct que l'on brûle comme conclusion 
de l'exorcisme. 

Quelquefois le Lama exige un cheval et un costume 
complet, comme indispensables pour le conihat contre le 
démon ; les superieurs blâment ce mode d'exploitation 
qui ne profite qu'au in&decin, mais ils pratiquent large- 
meiit la  spoliation (les familles par l'abandon des héri- 
tages aux lamasseries sous forine, soit de testament, soit 
!le renonciation des proclies du défunt pour l'exempter 
du purgatoire. 

011 reproclic aux religieux du Tliibet de grands défauts : 
i0 l'orgueil ; depuis le deriiier novice jusqu'aux plus 
grands Lainas, chaque religieux se croit un homme sup6- 
rieur, devant lequel tous doivent s'incliner et ramper. 
Leur appellation G. au signifie homme supérieur ; ils ne 
pratiquent nullement l'humilité. Il est difficile que for- 
inant à peu près exclusivement les classes des hommes 
d'une capacite moyenne supérieure, les religieux ne 
pensent pas d'eux-mêmes beaucoup de bien. 

2 O  Leur rapacité. Par  l'usure à gros iiitéréts compos&s, 
ils soiit parvenus à accaparer une grande partie de la ri-  
chesse publique, monnaie, meubles et immeubles tous 
exempts d'impbts et de corvées. Tenant cette fortune eiitre 
leurs mains, ils sont devenus presque exclusivement les 
banquiers du pays, les l ~ l u s  gros commer~ants ,  les preteurs 
de céréales, de vivres, etc. C'est la situation qu'ont aujour- 
d'hui les Bralimes dans l'Inde, mais qu'ils n'occupent pas 

eux seuls, comme les Lamas au  Thibet. Malgré les dis- 
positions de la  loi Chinoise dont ils sont justiciables et les 
rares protestations du gouvernement Thibétain lui-ménle, 
ils exigent les intérets des intérêts et sont impitoyables 
c:ivers leurs débiteurs et vont jusqu'à la violence. 



11s pèsent ainsi lourdement sur le peuple qui commence 
à s'éloigner d'eux. 

3 O  Leur amour de la domination. Quoique, en droit, le 
gouvernement ne soit pas ecclésiastique et que le corps 
religieux n'ait aucune autorité civile ou poli tique, ils s'im- 
posent partout, en tout et toujours de manière à gBner, 
coiitrecarrer ou réduire les magistrats toutes les fois 
qu'ils auraient à agir contre les Lamasseries ou contre les 
religieux en particulier, ou même contre les laïques qui 
se sont placés sous leur protection et leur constituent 
une sorte de clientèle. Bien des chefs et magistrats civils 
comrriencent A trouver cette ingérance intolérable. C'est 
du reste, pour le corps des religieux, un moyen de popu- 
larité et peut-être uii lien de solidarité nationale, le seÿl 
qui puisse exister au Thibet. 

40 Leur ignorance religieuse et littéraire dont nous 
üvoris déjà parlé. 

50 Le désordre de leurs mœurs. Les superieurs ont 
perdu jusqu'à l'espoir de pouvoir faire rentrer les Lamas 
dans la règle. 

11s manquent souvent de la douceur bouddhique. 
11 faut l'atti~ibuer au sang des Bod qui coule dans leurs 
veines et à l'btat arriéré de civilisation du Thibet qui, 
ainsi que nous l'avons dit, en est encore au Moyen àge. 
Pour faire payer leurs dettes, ils recourent souvent aux 
armes plutôt qu'aux tribunaux. Il y a bien des faits de 
mutilation exercée par eux de leur propre autorité pour 
punir des fautes cl'insubordiiiiltioii dans les couvents ou 
envers des ennemis ou des rivaux. L'histoire des lamasse- 
ries contient beaucoup de luttes armtes, soit contre des 
ennemis (lu dehors, soit contre des lamasseries ou  des 
sectes opposées surtout par les iiit6réts. 

Leurs qualités sont, outre celles propres au caractère 
Thibhtain, l'liospitalité facile et expansive, la toléi*aiice, 
une bienveillance générale et charitable, la solidarit6 en- 
tre eux et avec le peuple. 

Peut-être A aucune Cpoque de leur histoire, dit l'abbb 
Desgodins, les lamasseries dl1 Thibet n'ont Bté aussi mul- 
tipliées. aussi peuplées, aussi riches et aussi puissanies 
que de nos jours. Dans les voyages, an passe presque 
chaque jour, tous les dcux jours au moiiis près d'une la- 



masserie. Les lamasseries de mille Lamas et plus sont 
fréqueiitcs. 

El] 4720, catalogue des laniasserins indiqiiarit le 
riombre des religieux pour chacune a 6i.I tlressi:. , lu-  
jourd'liui, tous ces nombres soiit d6passi.s. Düiis certaiiis 
pays O" dominent surlouij les secles üiiçieiiiies dolit 
q ~ e l q ~ i e s - u ~ i e s  permettent le mariage, prcsqiic3 toute 1ü 110- 

pulatiori est lamaïque. Dans l'Est et aux eiiviroiis de la 
capitale, le dixième de la population toi.ûle est composée 
de religieux. 

~ c t i ~ e l l e m e n t ,  toutes les lanlasseries sont devenues des 
monts de piété, des banques usuraires et des ceiitres de 
conmerce pour tout le pays, à bien peu d'exceptions 
prrs. Le pays, c'est-A-dire toute la société civile, s'appau- 
vrit en proportion de l'accroisement de la fortuiie des la- 
masseries. 

En droit, les lamasseries ne  sont rien dans le pays, 
excepte dans de très rares principautés indépendantes du 
gouvernement civil de L'hassa et soumises directement à 
l'Empereur de Chine qui a établi le supkrieur du couvent 
chef civil de  l a  priricipautk, et dans d'autres principauths 
très anciennes. Mais, en fait, les lai~iasseries imposent 
presque toujours leur volonté aux cliefs et aux mandüriiis 
laïques. 11 suffit qu'un accusé se fasse le Go-ta (protégé) 
d'une Lamasserie pour que le représeritant de l'autorité 
légale ii'üit presque plus de prise sur lui, ou bien qu'il 
soit force de juger en sa faveur pour ne poirit être disgra- 
cié. Il n'est presque point d'affaire privée ou publique o ù  
les ;lamas ne  viennent proposer leur médiatioii, c'est-8- 
dire imposer leur volonté. Daiis leurs querelles intb- 
rieures ou avec le peuple, les lamasseries se rendent jus- 
tice & elles-mêmes, par les armes, sans meme daigiier 
prévenir l'autorité locale qui laisse faire par impuissance 
ou connivence. 

5. Science des Lama,istes. 

Les Lamas soiit les gardiens et les distributeurs de la 
scieiice en ineme temps que les agents du culte. 



La langue thibétaine est au Lamaïsme, ce que le latin 
est au catliolicisme. Pour le culte et les monastGres, 
est employée aussi eii Mongolie, en Mandchourie et 
Cliine. Les textes tliibiitaiiis sont les seuls canoniques, 

Lxscience Lamaïste est toute formulée, toute d7érudi- 
tioii, nullemeiit d'investigation. Elle se compose d'une 
foule de commentaires, de traités de théologie, de philo- 
sophie et de grammaire considéres comme canoniques ; et 
en  outre, pour la plus grande partie, d'une sorte de 
science ou de littérature profane comprenant la méde- 
cine, l'astronomie ou plutot l'astrologie et même l'liistoire 
dans laquelle apparaissent très souvent la théogonie et le 
merveilleux bouddhiques. 

1.e Thibet, est comme la Chine, le pays des livres, l'im- 
primerie y a été introduite deux cents ans avant sa dé- 
couverte en Europe. Mais cette masse d'écrils presque 
tous anciens, ne  prouve pas le développemeiit intellec- 
tuel. Plus de 10.000 livres Thibétains, outre que les volu- 
mes ne contiennent que fort peu de matiére, ne renfer- 
ment. que des prières, des miracles et de la magie. 

En outre la presclue totalite n'est pas comprise par la 
masse des lecteurs. 

b 
La théologie savante des Lamas se resout en une littb- 

rature de tradition populaire pour la consolidation de la 
foi, l'instruction et la sanctificatioii du peuple : Des se~i- 
tences, des lbgeades, des recits de voyages de religieux, 
des prières vides de sens d'une vertu particulière, des 
promesses ou prédictions miraculeuses, des formulaires 
pratiques pour les conjurations et les exorcisnies, des 
spéculations astrologiques. Tous les livres sont ensevelis 
dans la poussibre des bibliothèques des Lamasseries. On 
ne fait guère usage que des figures magiclues, des exor- 
cismes et de l'astrologie que Schlagenweit nous a fait 
connaître par des descriptions et des figures fort intéres- 
santes auxquelles nous engageons fort notre lecteur de se 
reporter. 

Il y a des talismans composbs de dessins mngi(lues, 
figures de géoniétrie, poissoiis, divinitls femelles, oiseaux, 
amphibies, animaux fantastiques, péniteirts ou dicux avec 
des figures d'aiiimaux et des montures extraordiliaireg 
dont le livre de Schlagenweit reproduit les dessins. Nous 
citeroiis eiitre autres le Phurbu, triangle sur papier en- 



qui a le pouvoiis dc 1)rolCger contre l<:$ iiinuvais 
espinits l. 

Les Lanias astrologues, mettent toute leur sçicnce et 
tous leurs soiiis & la pi.éparalioii des calciidriers thibhtÿins 
qui ienl'erliierit surlout des indicalions fastes ou  iibfastcs, 
des Cléineiils poiir les horoscopes et lcs opi.ratioiis mayi- 
ques, etc. 

Outre ces calelidriers, il existe des tables fort &tendues 
et tr&s compliquées au moyeii desquellcs les astrologues 
détermilient le caraclere boii ou n l au~a i s  d'un jour, la 

1 Nous reproduisons ici le Phurbii comme specimen des dessine 
donnes p a r  Schlagenn~eit. Ces dessins trè.s curieux sont repro- 

duits dans les annales du musbe Guiinet avec la traduction par 
hl.  de Milloue de l'ouvrage de Scùlageniveit u le Bouddhisme 
au Tliibet. u Tout  ce qui  suit est emprunt6 b cette traduction. 



résidence des esl~rits ou dieux dans le moment que lloll 
considcre, etc. - Les dCit6s et les esprits boiis et mau- 
vais soiit censCs voyager et changer de résidence à cha- 
que saison. De lk uiie scieiiüe pour l'astrologue, ofiii de 
déterminer leur presence ou leur absence sur un point 
donné. 

Schlagenweit doiine les tables dont l'usage est défini 
par les titres suivants : 

1. Tables pour iiidicluer les périodes favorables et dé- 
favorables. 

2. Tables de direclion pour determiner vers quelle par- 
tie de l'horizon l'liomme doit se tourner pour prier, et 
quelle directioii doiverit avoir ses pieds quand il va sortir 
pour Urie affaire importante : la Tortue carrée ; la Tortue 
circulaire, etc. (Comme beaucoup de Brahmanistes, beau- 
coup de Bouddhistes croieiit que l'Univers repose sur la 
Tortue). 

3. Tables de la  destinée consultées en cas de inaladie. 
4. Tables de inariage pour reconnaître les chaiices de 

boiilieur que présente une alliailce proposée. 
5. Tables de .conipliments avec beaucoup de ligures et 

de seriteilces. 
Des tables seinblables serveiit pour rédiger le calendrier 

thibétain. Les unes et les autres soiit accompagnées de 
dessins nombreiix et trés développés renferinaiit heau- 
coup de représentatioiis, s~iri.out d'aiiimaus. 

Le coiiimencement de la première table est foriné par 
les combinaisons des çiiiq éléments et des douze aiiimaux 
cyçliclues avec leurs couleurs. 

Les éléments et 1eui.s cou1eu1-s sont : Bois, vert - Feu, 
rouge - Terre, jaune - Fer, blaric - Eau, bleu. 

Les animaux cycliques soiit sous la forme humaine, 
debout et revelus d'habits religieux, mais avec la téle 
d'un animal. En voici le tableau : 



2"able. - Torluc carrée. 
Au ceiit,re d'lin carr4 se trouve iinc. toi.tuc, ;iirtoiir d e  

la tortue les douze ariiinaux cycliques ; dans les autres 
dirisioiis d u  carre: les symboles du  soleil, de la lune et 
des plailéles. 

3" Table. - Soisnn te figures Iiiimaines sont drsçiiiP,es sur 
deus rangs ; oii jette sur  elles des grailis oii de petits 
çnillous, d'apiibs In disyositinn desquels on pri.dit le di:~r- 
Ioppement et, le résultat final d r  1;i ninladir. 

L'ordre de successioii de ces figures et  de leurs acces- 
soires est : 

1 .  F n e  femme avec iin crochet. 
Y. Illie Ecmnit~ ayec uiic ~ ~ u i l l è r e .  
3 .  Ilil Iionlme ayec uii tison. 
4. 1111 I,am;i, i i i i p  cruclle d'eau sur le dos. 
5 .  l.rne femme à l'agoiiie. 



6. Un homme les mains vides. 
7. Un Lama avec un chapeau garni de jaune. 
8. Une femme tenant un poigard. 
9. id. une cognée. 

SECONDE LIGNE 

10. Ui1 Lama teiiaiit un vase. 
11. id. u n  livre de la main gauche. 
12. Une fenime tenant un vase. 
13. Une femme les mains levées pour prier. 
14. id. une cruche d'eau sur le dos. 
15. üiie fenime avec du  fourage dans la main. 
16. Un Lama avec uii bàtoii sacrit. 
Un rectangle est divisé en 34 cases cotées arec les 24 

premiers chi'ffres ; on remarque surtout les cases suivali- 
tes : 

NOS 1 ,2 ,  3, 4, remplis des figures des 12 animaux cycli- 
ques par groupes, disposés de telle sorte qu'un animal est 
monté par trois autres. - 5, deux arbres coriifkres. - 
6, des édifices inondés. - 11, un arbre avec la sentence : 
u l'arbre de vie sera brisé maintenant ou plus tard )>. 

Même serilence pour : 13 l'arbre couleur de turquoise. - 
14 l'arhrequi accoinplit tous les souhaits. - 15 les maisons 
et clô turea illustres. 

Le no 12 porte la sentence : tc l'arbre d'or sera brisé 
niaiiltenarit. 1) 

Le no 46 la senteiice : (( Maintenant ou plus tard les 
yeux de la  mort s'arrêteront sur vous. 1) Avec ce no 16 la 
mort du malade est certaine. 

4 e  Tables de mariage. 
La principale est un carré divis6 eii exagoiies de deux 

graiideurs par de petits rectangles portant Irs chiffres 
romains de 1 B X. Chaque sous divisiori est uii tiiipèze qui 
porte l'un des chiffres arabes de 1 i 9. 

1.es parents des fiancés jettelit un gr.iin s;:c~-~: ; le chiffre 
arabe de la figure sur laquelle s'arrête le grain donne la 
réponse. 

Si les élenîents sous lesquels les fiancés sont 116s lie 

s'açcordcnt pas, c'est un présage de discordes et  de (lue- 
relles. 

Une autre table renferme, assemblés par couples pour 



deviner la  possibilite d'aversion, les 42 animaux cycli- 
ques. 

50 Table de divinalion. 
La planclle XXXVII du Tom III, aiiiiales du musée (;ui- 

inet, doiiiie environ 75 figures très variées, aniinaur, 
hommes, dieux, armes, éléments d'architectrire. Il  y a eii 
outre uiie table de nombres qui corresl~oiideiit à 63 noms 
ou sentences réunies dans une liste : en ~ o i c i  quelques- 
uns : 

1. (( La chaire céleste, elle est vide ou elle ne l'est 
pas. 1) - 2. Un lion. - 8. Le paon sur un lion ; c'est le 
symbole du trône des lions. - 10. Un chapelet de grains 
symbolisant des crdiies humains. - 16. La pourhou. - 
23. Deux instruments astrologiques. - 25. Le Trident 
svrnbolc, du p o u ~ o i r  sur les démons. - 28. Les murs d'u11 
édifice religieux. - 30. Uri Lama. - 3-2. Un pretre Ilon 
teiiant uii glaive et un bouclier. - 33. L'excellerit cheval 
(Louiigta, cheval aérien) et l'homme partiront-ils dans des 
directions différentes ? - 38. Deux souliers sur le pen- 
chant d'une colline. - 43. Eau, la source de l'univers 
sera-t-elle desséchee ou non ? » - 52. 1,e miroir magique 
apparaîtra-l-il ou n o n '  - 56. Trois vases à offraiides sur  
urie table. (( Les piliers de ln foi bouddhique et les mille 
offrandes seront-ils dispersés ou 11011 '? r - 61. « Le @nie 
blanc de l'excellente terre sera-t-il desséché ou non '? )) - 
63. Une conque avec laquelle les Lamas sont appelés à la 
psiGre. 

Outre les livres imprimés, les Thibétains ont encore 
beaucoup de n~anuscrits que leurs auteurs sans doute 
n'oiit pu faire imprimer. Peut-être pourrait-on y puiser 
une riotioii exacte du génie de la langue et de la littéra- 
ture Iliib6taine que les traductions du sanscrit lie peuvent 
nous procurer. Aujourd'hui ces manuscrits coilteiit cher. 
C'est un aliment réservé aux érudits de l'avenir. Il est 
probable qu'on y trouverait beaucoup de documents pré - 
cieux qui jetteraient un grand jour sur l'histoire politiqiie 
et religieuse de tous les peuples auxquels s'étend aujour- 
d'hui le Lainaisme, histoire dont les détails nous écllap- 
pent, et dont, par conséyuont, les grandes lignes ne sont 
pas encore compl2temeiit fermes. 



8 Instruction religieuse des Laïques. 

Les systèmes Vaïbascliika, Sautrantika, Yogartcheria et 
Madliyamika sont C O I ~ I ~ U S  d'une partie du petit nonibre 
de gens instruits que renferme le Thibet; mais la plupart 
iie les connaissent que de nom et préfèrent, comme plus 
facile, la lecture des Tantriques. Les Tl~ibétain~ coilnais- 
serit assez bien le dogme des trois véhicules qui leur est 
enseigné. dans des compendium thibdtaiiis, appelés Lam- 
rim, et dont le plus celèbre est celui de Tsong-ka-pa dont 
nous avons parlé. La thèse commune de ces livres est que 
Bouddha a émis des dogmes pour trois degrds de Capa- 
ci té. 

On a résumb la religion pour le peuple dans un som- 
maire ainsi concu : 

10 Prendre refuge seulement dans Bouddha ; 
20 Prendre dalis son esprit la resoliition de s'efforcer 

d'atteindre le plus haut degré possible de r~erfectioii, afiit 

d'ktre uni l'intelligence suprême ; 
30 Se prosterner devant l'iniage de :Bouddha, l'adorer; 
40 Lui faire des ofl'rarides (dont on a le détail ailleurs) ; 
:io Faire de la musiqiie, cliaiil.er des hymnes, proférer 

les loualiges de Bouddha, de sa yersoniie, de sa doctriiie, 
de soli amour, de sa misi.ricorde, de ses perfections, de 

, ses attributs, de ses faits et gestes pour le bien de tous 
les htres ariim6s; 

6' Confesser SPS pécliEs d'lin cawr coiltrit, cn demander 
pardon et faire uri ferrne propos ; 

7" Se réjouir des merites moraux de tous les Ftres aiii- 

més et souhaiter leur délivrai~ce ; 
8. Prier et supplier lous les Bouddhas aujourd'liui daris 

ce monde de tourner la roue de la loi (c'est-à-dire d'eii- 
seigner la  doctrine et de iic pas abandonner ce monde 
trop tbt, mais d'y rester pendant plusieurs âges ou Kalpas 
(Schlagenneit thc Buddhism iii Thibet). 

Ce sommaire est le dociimeiit le plus propre à nous 
éclairer sur la nature réelle du sentiment religieux chez 
les Lamaïs tes. 

Si on substituait au nom de Bouddha celui du Christ 



dans tous les articles, sauf les nos 2 et 8, on aurait des 
préceptes chrétiens. 

Le no 2 est essentiellement brahmaniste ; mais son 
sens indieii n'cst compris Bvidemment que par des ge~is  
instruils ; 11our le coinmun, il sigriitie seulemerit 1brati- 
que de l n  vertu pour étrr  rduiii à Dieu ; c'est & peu 
le s~ilt i ineilt  du coniliiun des chr6liens chez I<~squels 011 

trouve beaucoup d'expressioris tt:lles que. ceiic~s-çi : sr 
doniicr 1 Dieu, aller vers Dieu, etc. Par la conr,sunioli, 
Dieu descend dans l'kme clirétienne, qui le ~ 0 s s i . d ~  tant 
qu'il n'en est pas cliassé par le péüh6. 

Cette union qu'indique le iiom de l'acte sacrameritel 
est une sorte d'incarnation, quelquefois 1.assagère et tau- 
jours reiiouvelable. 

L'article 8 est essentiellement et  exclusivement boud- 
dhique, mais il n'a trait qu'à l'eriseignement de la religioii 
el noii à la  piét4 et au sentiment religieux ; il pourrait 
étre rattaché aussi à l'amour du prochain. 

En somrne la piété Lamaïste diffère fort peu de la pieté 
clirBtieiine, au  moins comme précepte. Les diffcrences en 
fait doivent tenir à l'infériorité de la race et surtout de 
l'état de civilisation. 

Tout le peuple, tout laïque se range de lui-même dans 
le derriier degr6 de capacité et limite ses vertus et ses as- 
pirations B celles de ce degrt! ; il t ravai l l~  a acquérir des 
nigriles pour obtenir la  rc:compense de ses actes, df:s ce 
monde d'abord et ensuile une lieureuse traiismigration e t  
les délices des paradis passionii6s ; surtoul il craint le 
111~1 et  les tourmeiits que les mauvais esprits, les démons 
peuvent lui faire endurer dans ce rnonde ct dans l'autre. 

Les dix défenses ou commandeinents qu'il doit obser- 
ver sont les siiivaiits : 1 0  ne pas tuer les êtres vivants ; 
x0 ne pas prendre ce qui ne rious a pas étb donné ; 30 ne 
pas commettre d'actions impures ; 40 ne pas dire des 
clloses \raines, inutiles ; 60 s'abstenir de médisances OU 

de malbdictions ; de paroles d8slionnétc!s ; 80 ne pas 
penser à nuire aux autres ; 90 lie pas désirer le bien 
d'autrui ; 100 ne pas regarder les dioses ililpures. 

Ces proliibitions sont cnin~>iises dans les G derriiers 
coiliinaiidements de Dieu, dolinEs dans le cat6hiisme C a -  

tliolique. 
Le 2 e  : u Dieu en vain tu ne Jureras ni 
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autre chose pareillement », ne pouvaiti exister chez l e s  
Bouddhistes. Leurs principaux serments se font : par le 
Ciel Bleu, par Bouddha, par le grand Lama, par ma tete. 
Mais, de méme que tous les Orientaux et aussi les Arabes, 
ils se parjurent avec une prodigieuse facilité. 

En général, les Thibétains et les Mongols sont fort 
ignoraiits. L'abbé Desgodins cite ce fait : (( Dans tout le 
pays de Bathang, sur une population de 35 à 45 mille 
âmes, comprenaiit 4.000 religieux, on citait seulement 
deux ou trois religieux et autant de laiques capables 
d'écrire une lettre sans faute d'orthographe et  de donner 
quelques raisons de leur religion. Jamais les Lamas n'ins- 
truisent le peuple, la plupart ne le pourraient pas, car ils 
apprennerit à lire saris comprendre et à écrire des sons 
plutht que des mots. 

On doit conclure de cette ignorance et de la légèreté 
d'esprit des Thibétains que leur dévotion a plus de sur- 
face que de proforideur. Cela n'exclut pas une certaine 
ferveur, ainsi qu'on le voit cllez les Musulmans d'Algérie 
qui sont fanatiques bien que fort ignorants. 

n'aprés les dhtails donnes sous le t i t re  V, nulle part 1'8tude 
et l'art des choses occultes n'ont été pouss6s aussi loin qu'au 
Thibet. Aussi est-il arijourd'hui le siége principal d'une socihté 
secréte qui Btend ses ramifications sur  tout l 'orient (lire le 
chapitre III, d u  livre XI de -notre Inde après le Bouddha.) Elle 
prétend expliquer tous les faits e t  les pouvoirs anormaux par 
Z'Akas, agent occulte plus subtil et plus puissant que l'élec- 
tricité. 

Il  serait à désirer que cette soci6t6, au  lieu de partir d'un 
principe unique dont elle a seule le secret, étudiht au grand 
jour e t  scientifiquement les phénombnes anormaux bien cons- 
tatés, comme le  font en France e t  en Angleteme des physiolo- 
gistes et  des philosophes Bminents dont les Annales des s-ien- 
ces physiques nous font connaître les travaux. Nous sommes 
encore peu avancés dans l'rxplication rationelle d'un certain 
nombre de faits dits surnaturels dont il faut rechercher l'ori- 
gine dans l'état psychologique des étres qui les ont accomplis. 
ou en ont bénéîici6 ou en ont  &té les téinoins. A cet Pgard, le 
Thibet offre aux vrais savants un vaste cliamp de curieuses in- 
vestigations. L'histoire d u  surnaturel et celle des facultbs des 
mystiquzs gagneraient infiniment à une pareille Ptude. 



TITRE VI 

Le C1ii.istiaiiisme a envoyi. plusieurs fois des apdtres 
au Thibet : d'abord, en 1316, l a  frère Mininie Odorico di 
Perdemona ; puis en 1642, le Jésuite Andrea qui p81iétra 
jusqu'b la ville de  Tha-sang dans le Haut-Sud, où il fut  
parfaitemant accueilli par  le Radja du pays. Ce prince 
lui promit de se convertir et lui donna pour le proviiicial 
de l'ordre qui résidait à Agra, une lettre dans laquelle il 
s'engageait à batir des Eglises. Aiidrea retourna l'année 
suivaiite au Tliibet et y séjourna au moins ur.e année. 11 
mourut, dit-on, empoisonné à Coa. Les é~énemen t s  po- 
litiques qui enchaînèrent ensuite le Thibet à la Chine ne  
permirent pas au Radja de donner suite à ses projets 
auxquels se m2.lait probablement la politique. 

On voit apparaître ensuite Gueber et ilorville jésuites 
en 1665, Desidore et Freyre de 1716 à 1729, enfin Orazio 
della Peiina et ses compagrions capucins de 1727 à 1760. 
Ce soiit les seules dates que l'on cite ; mais il est très 
probable qu'avant le frère Odorico et après lui, jusqu'à 
l'arrivée des 2 j {suites, les missionnaires catlioliques se 
succédrrent ai l  Tliibet. A cette époque, le Gouverriemerit 
Tliibétain laissait pBnEtrer 1 ib rem~i i t  les etraiigers, sur- 
tout les religieux, par les bréches des bords du plateau et 
les cols Himmalayens que la Chine tient rigoureusement 
fermés aujourd'hui. 

En 1845 et  1846, le pére Huc e t  quelques autres Laza- 



r istes pénétrèrerit par la Chiiie et la Mongolie dans le 
Thibet. 

A partir de ce momeiit, l'histoire du Christiariismr: nu 
Thibet devient exclusivement française ; les MissioIinaires 
sont tous des f r a n ~ a i s  e t  eii méme temps des écrivains 
qui ont avancé la science géographique. Le Père Huc a 
publié une relation de son voyage qui reiifeime des reii- 
seignements fort intéressants sur 1'Ztnt social et surtout 
religieux de ces contrées. Il avait pris le costuine des La- 
mas, affirmant par 18 sa profession d'homine de prières, 
saris déguiser pour cela sa qualité de inissionnaire fran- 
p i s  ou catholique. 

Dans ces conditions, il obtint partout respect et protec- 
tion et visita la plupart des Lamasseries où il recut l'ac- 
cueil le plus bienveillant et le plus hospitalier. Il séjourna 
plusieurs mois dans la  grande Lamasserie de Iiounbouri 
et aussi à 1,'hassa. 

Tout en regrettant que la plupart des Lamas man- 
quassent d'instructioii, il rend homiiiage & l'esprit de to- 
lérance et  même de confraternité qu'il a reiicoillré chez 
eux à tous les degrés de la hiérarchie, à leur bonne foi 
et à leur désir sincère de l'éclairer:; parmi les noinbreux 
details qu'il doline à cet égard, les plus caractbristiques 
sont ceux de la visit,e que leur fit par curiosité le Guison- 
Tamha, patriarche de la Mongolie qui était descendu daris 
le même hôtel qu'eux. Après avoir feuillet6 leur bri;viaire, 
il le porta solennellement h son front en disant : n C'est 
votre livre de prières ... Il faut toujou1.s ho~iorer et res- 
pecter les prieres ,,, puis il ajouta : . Votre religion e t  la 
ndtre sont opposees. « Oui, répondirent les missionnaires, 
le but de nos voyages, nous ne le cachoiis pas, est de 
substituer nos prières aux vhtres. » (( Je le sais, dit-il eii 

souriant,et depuis lo~igtemps. )) Nous avons vu qu'il est ~ o i -  
sin de la fronti6re Russe. Il demanda des explicat4ions 
sur les nombr~euses gia.vures du bréviaire et quaiid on lui  
eut raconté le crucifiement, il remua la tete en sigiie de 
compassion et porta ses deux inains jointes nu frorit. En 
quittant les missionnaires, il leur dit : « Il importe peu 
que vous soyez d'un pays ou d'uii autre, puisque tous les 
hommes sont frères. Seulement, en  ~ h i i i o ,  il ne faudra 
pas dire qui vous êtes ; les Chinois sont soup~oriiieux et 
méchants et ils pourraient vous nuire .)) 



Les Lazaristes avaient arrange leur maisoii à J,'hossa 
pour y dire la messe. Ils y reçurent de riornbreux et assi- 
dus visiteur-s qui écoutaient avec ferveur leurs inst,ruc- 
tioiis et qui, lors de leur tlkpart. exigi. par les deux Hési- 
dents cliiiiois, se réurlirent Ilors de la ville en un groupe 
compreiiant beaucoup de femmes qui leur fit (les adieux 
très chaleureux. 

La courtoisie dans la  discussion et la tolérance sont des 
qualités communes à toutes les Ecoles religieuses de pro- 
venance Hilidoue et leurs docteurs ne s'écartent de l'im- 
partialite philosophique que 1ori;qu'ils croieiit leiirs int8- 
rets matiriels en péril. Les Rouddliistes \.ont plus loi11 ; 
comme les Chrhtiens, ils compilenneiit les liérttiques et 
les infidèles daiis leurs priéres publiques - et, de plus, 
il leur est prescrit d'étudier les ~iut res  religions. - Tous 
les peuples pieux ont un  respect particulier pour qui- 
conque, nieine avec une autre foi, est revêtu d'un carac- 
tère religieux ; les Bouddhistes accordent surtout ce res- 
pect à ceux qui  se vouent au  célibat et  la pauvreté. 

Le séjour des Lazaristes ne laissa de traces au Thibet 
que dans la  niémoire du Héçeiit leur protecteur, mais i l  
fit connaitre beaucoup le Tliibet et lii Moiigolie en France 
et décida les catholiques à faire de nouvelles tentatives. 
M. Renou, envoyé avec M. Fage par les missions 6tran- 
gères, jeta les yeux sur  Bonga, lieu perdu dans le Tsa- 
ronç et qui, à cause de son éloignement de tout poste 
militaire, n'avait jamais attiré l'attention de la Chine où 
il y avait alors une persécution. A l'insu des~Mandariiis, il 
obtirit en 1834 du Régent du Tliibet, le même que celui 
dont nous venons de parler, la  concession à perpi.tuité, 
moyennant une redevance aririuelle, de cette vallée 
dtroite et inculte d'une longueur d'environ 6 lieues. 011 

sait que nos missioiinaires dans ces contr6es se transfor- 
ment eri Chinois, en Tliib6tains. etc. au point d'être mé- 
coiii~aissables. Ainsi tranforin6s et n'étant meme pas con- 
nus pour Ctre des!Européeiis, les deux prêtrrs réunirent 
aut,our d'eux quelques Chiiiois et quelques Thibétains bmi- 
grEs et i~clielkirnt des esclaves pour trûrniller aiix défri- 
chernelits et  aux constructions ; puis ils Foridèrent un or- 
phelinat et  installjrent le ciilte dans cette ~ e t i t e  colonie 
devenue chritienne. A 1;) t i t i  (lc scl,tcnihrr 48.38 r t  ni1 

commencenient d'oclobrtl suivalil, uile hande de I>rifiiinds 
2é' 



d8truisit l'établissement. M. Renou le releva et  menac6 
en 1860 d'une nouvelle attaque, il dut chercher pour 
lui et ses orphelins un refuge à une distance de deux 
jours de inarche. 

Alors venait d'être signé entre l'Angleterre et la Frsllce 
d'une part, et la Chine de l'autre, le traité de Tieii-tsin, 
qui stipulait, pour les sujets cliinois, la liberté de profes- 
ser la religion chrétienne, et pour les missionnaires Euro. 
p tens  le droit de la prêcher à la seule condition d7ktre 
inunis de passeports dtlirres par leurs consuls. Mgr Tho- 
mine Demazure charge de la mission du Thibet de 1865 & 
1875 obtint pour lui et quatre missionriaires des passe- 
ports à destination du Thibet. Parmi eux se lrouvaii l'abbé 
Desgodins à qui la science gdographique est rederable de 
travaiix trés estimes, et dont le frère a publit, en 1872, 
d'üprés ses lettres, une histoire très int0ressaiite de la 
mission du Tliibet de 1855 à 1870. 

Parti de Praiice pour l'Inde en 1855, l'abbé Desgodins 
f i t  pendant trois ans, conformément à ses instructions, 
tous les essais et eff'orts possibles pour pénétrer, A. tra- 
vers les Himmalayas, jusqu'au Thibet, afin d'kviter 
1'C.iiorme détour de la Chine. N'ayant pas réussi, il dut en 
1859 se resigner h preiidi~c le cliemin ordinaire par Con- 
ton. 

Le 5 août 1861, Messieurs Renoii et Desgodins partirent 
pour L'hassa afin d'obtenir des autorités thibétaines, jus- 
tice et restitution de Bonga. Ils n'étaient dé j i  plus qu'à 
250 lieues de L'hassa, quand des délégu6s de l'Empereur 
de Chine les arrêtèrent et les firent reconduire à Bonga 
qui venait d'être rendue h la Mission. 

En 1863, l'établissement de Ronga restauré, dtait un 
centre de propagande clirktienne, et plusieurs rillages 
voisins s'btaient convertis. Dans l'un d'eux, les liabitniits 
refusérent à deux Lamas collecteurs de payer le prix des 
prières qu'ils venaient lire, la dîme ordinaire. Les mis- 
sionnaires soutinrent les habitants dans ce refus qu'ils 
croyaieiit fond6 et  ceux-ci ayant pris possession de la 
laniasserie et de la pagode qui se trouvaient dans le v i l -  
lage, les missionliaires transformèrent la premicre e* 
presbythre et la  seconde en église, pensant qu'elles 
&aient, comme c'est l'ordinaire en Chine, la propriété de la 
commune. Mallieureusement, par ce rcfus d'une redevance 



16galement due et cette occupation d'bdifices lamalques 
qui ii'arait pu avoir lieu sans quelque profanatioii com- 
mise par les habitants sur des statues de Bouddha réné- 
rées dans tout le Tliibot, c'était, sans que les missioii- 
naires eniportes par lcur zPle y eussent songé, la guerre 
avec le Lamaïsme Thibétain et un prétexte donné ii l'au- 
toril6 chinoise pour refuser. en alléguant ce coiiflit, l'ap- 
plication du traité du Tien-.Tsin, au Thibet, qui n'y est 
point explicitement et textuellement iiientionné. 

A partir de 1863 jusqu'à la fin de 1864, diverses bandes 
qu'on suppose envoyées de L'hassa ravagent et ruinerit 
successivement les villages chrétiens du Tsarong et 1'Cta- 
blissement de Bonga. L'abb6 Desgodins est presque assom- 
nié, des Chrétiens sont tués, les missionilaires 'sorit chas- 
sés et obligé de repasser la frontière voisille entre la 
Chine et le Thibet. 

Ils adressèrent des réclainations aux deux Résidents 
Chinois de L'hassa, très probablement les complices, si- 
non les instigateurs des violences commises. Ceux ci r6- 
pondirent par une fin de non recevoir et par la négation 
des faits les plus avérés. Nous citons leurs réponses, 
comme exemple de l'astuce chirioise : (( Les contrkes Thi- 
bétairies sont consacrées aux supplications et aux prières. 
La religion jaune est fondée sur la justice et la droite 
raison ; elle est adoptee depuis un grand nombre de sic- 
cles ; on ne doit donc pas prêcher dans ces contrées une 
religion BtrangZre. Nos peuples ne doivent avoir aucun 
rapport avec lés hommes des autres royaumes )). 

(( En outre, les habitants du Tsarong et du;Menl;ong ont 
dit positiven~ent aux prédicateurs de la religion chrétienne 
qu'ils eussent A se retirer de leur pays. D'où il est ad- 
venu que les deux Encellences Tin et Pi (Mgrs Biez et 
Desgodins) ont donné eux-mêmes un témoigiiage écrit par 
lequel ils reconnaissent n'avoir perdu ni hommes. ni 
objels ; des faits qui ont précédk et suivi, ils ont egale- 
ment préserité deux écrits signés de leurs noms en lettres 
de leurs pays ; d'où il resulte que cette affaire est termi- 
née depuis longtemps. )) 

« Vous voiis plaigiiez surtout di1 meurtre de l'un des 
v6tres et de l'incendie de vos propriktés, les grands offi- 
ciers Tliibétains répondent qu'il n'y a jamais eu dans leur 
pays des liommes capables de ces excès. 



(( Cependant nous avons ordonné de nouveau aux mi. 
nistres (ces memes officiers Thibktains) de bien preiidrs 
leurs informations. )) 

( Comme nous désirons que vous ayez, sans dblai, con- 
naissance de ce qui se passe, nous vous avons adresse 
cette lettre. u 

Les Missionnaires durent se retirer à Tassien-loli, dans 
uiie provirice limitrophe du royaume de L71iassa admi- 
nistrée directement par la Chine bieri qu'habitée par des 
Thibétains. Ils y reciieillirent leurs chrétieris chassés cie 
Bonga et des lieux environnants et continutrent dans 
leur refuge l'muvre de la propagation de la foi. Uii décret 
de la  sacrée Congrégation de la propagande a distrait. des 
missions du Su-tchuen et du Yunnam pour les conférer 
& la mission du  Thibet, les terrltoires sur lesqiiels 
s'exercent aujourd'hui leurs efforts apostoliques. La mie- 
sion centrale fonde des Btablissements agricoles qui  de- 
viennent autant de chrétiennetés. 

La France qui, depuis 1870, évite toute complication 
extérieure n'a point pris fait [et cause pour les mission- 
naires du Thibet. Avarit 1870, elle avait fait en Corée, à la 
suite de l'affreux massacre des missionnaires francais 
dans cette presqu'île, une démonstration qui intimida' un 
instant la Chine et lui arracha quelques satisfactions ; 
mais les évènements de 1870 empêchèrent qu'il en résul- 
tat rien de durable. 

Le Gouvernement chinois connaît nos revers et nos 
embarras et les rivalites des puissances Ptrangéres; il  
ne nous redoute point et ce n'est pas sur nous qu'il 
compte pour un appui contre des Rebelles comme celui 
qu'il a obtenu de l'Angleterre en 1865-66 et plus tard de 
l a  Russie. 11 coiitinue, en ce qui nous concerne, sourde- 
ment sa politique d'éloignement des étrangers, soit pour 
elilder à l'intérieur l'application du trait6 de Tien-tsin, 
soit polir paralyser nos progrCs dans 1'Aiinom et au Toi'- 
kin. Lü Chine n'a point renoncé définitivement à ces  
deux provinces. En outre la situntiori du ~onk i r i ,  limi- 
troplie B la fois de la province de Caiiton c l  du Y u l i l l ~ n l  

oii les Anglais voudraient dominer, g ~ n e s i i i g u l j i . r ~ n ~ ~ * t  
ceux ci dans la poursuite de leurs desseins. JAa pr4sel'ce 
dniis le Yannnm thihPtain dr missioiitiaires francais Poii- 
vant iioiis renseigner siir ce qui se passe de ce chte de la 



chine, soit pour le coinmerce, soit pour la guerre, in- 
quiClait Anglais et Cliinois. Aussi vers le rniliau de l'ari- 
née 1888, tous leurs établissernent,~ oiit ittcl: ddtruits avec 
la coiiiiivence mal dkguisée du gouv~riiemeiit impérial. 

La conquete du Thibet par le Christianisme ne peut ser- 
vir que les intérêts politiques et commerciaux de l'An- 
gleterre dont le Gouveriieinent est en outre obligé de 
doriner satisfactiori aux vœux de la Société Evangélique 
de Londres. C'est de lui seul que peut venir une inter- 
vention efficace en faveur des Missioris Chrétiennes. 

Les Anglais ont déjà essayé plusieurs fois de se mêler 
aux afkires du Thibet, soit à l'occasion des Bouddhistes, 

,coinme nous l'avons vu sous la Vice-Royauté de Lord 
Varren Hastings, soit à l'occasion cies Missioririaires ca- 
tlioliques. Ils orit i n h e  comniericé une instructioii au su- 
jet des affaires de Ronga, sans doute pour faire admettre 
dès maintenant en principe et un jour exiger l'applica- 
tion au Thibet du traité de Tien-Tsin. Ils oiit tout intérêt 
à y pénétrer avant que les Russes, qui peuvent y accéder 
par l'Est, y aieiit pris uiie situation prépondérante, me- 
nacante pour l'Inde. Ide jour où les circonstances le leur 
permettront, ils feront certainement ouvrir à leur com- 
merce cette vaste contrée riche eii métaux, eii forets et 
eil chutes d'eau. Alors s'établiront avec eux au Thibet 
l'industrie, les habitudes et les besoins de la civilisalion 
qui entraîneront la cherté des aliments. Le travail et la 
lutte pour l'existence s'imposeroiit & toute la population, 
qui, en outre, sera transformée par l'immigration Euro- 
péenne et Chiiioisc. Cr sera la inort du 1,amaïsnle qui ne 
peut subsister qu'avec le régime Bconomique et social 
tout à fait exceptioniiel qui esiste au,jourd'liui. 

Ainsi que nous l'avoiis vu, on trouve dans le Bouddhisme 
TliibPtain la croyance à un dieu éternel l'Ur-Bouddlia, 
i la Trinité, puisque chaque Bouddha a uii fils par éma- 
nation, et en mêmc tenips uii sosie en dehors du monde 
des foi>mns - à l'incariiation - à la rédemption. tous les 
Bouddlias étant des rédempteurs - au paradis et au  pur- 
gatoire - ii la misi.ricorde iiifiiiie, reiifermée soit dans le 
ccpur du Boucldhil,soit dans celui de Kwsnon, la personiii- 
fication féininirie d'Avalokiteswara dont le culte en Chine 
et au Tliibet ressemble à celui de la Vierge Marie - à 
l'absolutioii des péchés par la foi, la confession et le 



ferme propos ; A leur rachat par des œuvres-pies e t  des 
dons. 

On y trouve encore la musique, la  sculpture et la peill- 
ture dans le culte ; le célibat religieux; la direction de 
conscience ; la  cerémonie du tuisol qui ressemble à la fin 
d'une messe ; les jeùnes, les processioiis, l'eau béiiite et 
les exorcismes ; le culte des saiiits et les litanies ; les re- 
traites spirituelles, le chapelet, les béiiddictions données 
par les Lanias en éteiidarit la inaiii droite sur la tête des 
fidèles, :'office à deux cliœurs, la psalmodie, l'encensoir 
soutenu par des chaînes et pouvant s'ourrir à volonté ; et 
jusqu'aux oriiements et costumes sacerdotaux du Catho- 
licisme, la  crosse, la  mitre, le cliasuble, la dalmatique, 
enfin la chape ou pluvial, que les hauts Lamas portent eri 

voyage et lorsqu'ils accomplisseiit quelque cérémonie 
hors du temple. 

Ces mille traits communs aux deux grandes religions 
Aryennes, ont été une miiie inépuisable pour ln polé- 
mique religieuse sur la question d'aiitériorité et d'origine. 

11 eut été plus philosophique d'en conclure que les 
mêmes causes tant extérieures que psychologiques ont 
conduit le Thibet et l'Occident à des résultats seniblables. 
Ce qui est certaiiiement acquis, ce que les écrivains les 
plus opposés dans tout le reste, le père Huc, Iioëppei~, les 
frères Schagenweit, etc., s'accordent à dire, c'est que les 
Bouddhistes instruits se pré tendent tous monotheïstes et  
que les Lamas ont perdu unp graiide partie de  leur prestige 
par la  dissolution de leurs marurs et l'accaparemeiit de 
la richesse du pays. 

Le Bouddhisme du Thibct, h part la iiiétapliysique in- 
dienne sur la tr~aiismigration et le vide qu'h peirie un tibk 
petit nombre de docteurs croient comprendre, ne d i f f h  
du Christianisme que par le r+gne des Lamas parasites; 
le peuple du Thibet, trop igiiornnt polir avoir des c01ivic- 

tions bien fixes, et qui ii'est point comme les Maliomé- 
tans, saisi par une idée trks simple, est tout prépari. à. Te-  

cevoir les croyances de l'Europe en niéine temps que son 
industrie, ses lumiPres et ses mEurs. On peut prévoir, 
du reste que l'Angleterre s'emparera de cette coiitrée 
d'abord par son commerce et son industrie, puis par une 
conquête pacifique ou armée. Cette coiiqu6te facile à 
faire et à conserver, puisque les Thibétains détestent les 



chinois, lui assurera la possession, sans augmentation 
sensible de frais d'occupation, de tous les pays monta- 

6 neux le long de la frontière de l'Inde : de la Chine, et le 
cachemire, le Sickhin, le Boutan, toute la région des 
~irumrtlayas. 

La ~opula t ion  de ces pays est vigoureuse et énergique et 
fournirait. au recrutement de l'armbe Anglaise de l'Inde, 
des élénlents suffisants eii nombre et eri qualité pour lui 
~ermett re  de lutter un jour sans dgsavantage contre la 
Russie, ce qui ne lui serait guère possible avec les Ci- 
payes actuels levés dans les plaines de l'Inde. D'ailleurs 
l'Angleterre ne peut, en raison du climat, qu'occuper 
]'Inde actuelle militairement et administrativemerit, salis 
la coloniser et par conséquent sans y prendre racine. Or 
l'histoire démontre qu'une telle situation prend toujours 
fin, soit par la  révolte des Indigènes, soit par une con- 
quète élrangère. Mais le haut pays ambiant au Nord et 
au Nord Ouest qui, avec le Thibet, a une étendue plus 
grande que la moitié de l'Europe, et une populatiori clair- 
semée, est susceptible de recevoir de 10 à 50 millioiis de 
coloiis, en grande partie EuropBens. Ce nombre ne pa- 
raîtra pas exagéré si 1'011 songe que le Cachemire, le 
Punjab, le Neyaul, le Boutan, le Sickhin, Lagdag, la ré- 
gion Himmalayeiine en grande partie, et la  Birmanie ap- 
partiennent d6ji  à l'Angleterre et enfin que 17Afghanistan 
est entre ses mains. 

Avec l'liide, ces pays s'ils étaient peuplés pour la 
10' partie d'Europeens, formeraient un Empire inalta- 
quable. 

Il suffirait d'ailleurs de quelques millions de colons 
Européens pour les transformer tout d'abord. Ainsi qu'on 
l'observe en Algérie, les conditions de la colonisation 
dans un pays qui possède déjà une population agricole 
sont tout autres que dans uns contrée déserte ou à peu 
prBs, comme les Etats-Unis. Le colon algérien trouve dans 
les ouvriers Indigènes des auxiliaires à bas prix qui le 
dispensent d'une grande partie de travaux manuels et lui 
laissent beaucoup de tenips pour la direction intelli- 
gerite. 011 a calculé en Algérie qu'avec un EuropGen polir 
cinq iildigènes, le pays peut étre bien tenu dans la maiil 
des Européens travaillant comme les ~ult~ivateurs aisés de 
France et que les Indigènes, dans ces conditions, sont rat- 



tachés économiquement et poliliqueiiieiil ù un ordre de 
clinses qu'ils ne songelit plus troubler. Les Tliibrtains 

I comme les Arabes de l'hlgkrie, sont uri peuple plulijt, euer- 
rier et cliasseur qiie setlent aire. La propoi tioii <les ii;aiKi.- 
lies substituer par rapporl Ü U X  colons pourrait clre liieii 
plus forte s'il s'agissait de peuples plus iixes üoiiiiiie 

de la Haute-Asie, et de pacifiques Bouddliistes au lieu de 
Musulinaiis. Elle pourrait étrt3 tout ce que l'uii ~o~iclriiit, 
s'agissait d'éniigrds chinois qu'on ferait reiiir soit ÿoiiiliie 

coolies tsiiiporaires, soit mieux encore comme coloris 
défiiiitifs. Bientôt le Gouvernement Chinois permettra, 
sans doute l'expatriation déiinitive des habitants des pro- 
vinces afîainaes par la sur;iboiidance de la population ou 
par des sbcheresses, la d ihs io i i  de la race chinoise devant 
servir singulièrement le commerce extkrieur de la Chine. 
6. Avec des Chinois et des Européeiis de toutes les parties 
de l'Europe, principalemeiil des Irlandais auxquels elle 
ferait des avantages suffisants, I'hiigleterihe pourrait rapi- 
dement peupler toutes les coiitrbes moiitagneuses de l'Asie 
qui entourent l'liide et qui, pour la plupart, sont fertiles 
et d'un climat agréable ; oii cite cornme délicieux entre 
tous celui de la  vallee de Cabnul. C'est de cette ma- 
nière que déjà aujourd'hui les Anglais s't teiideiit ra- 
pidemerit aut,our de Singapoor et dans la prssqu'ile d~ 
hfalaca et qu'ils se proposerit dc s'établir Bornéo. Ils au- 
ront ainsi partout une populatioii docile. 

Ce r6sultat sera. hi tb considérableinent par les croise- 
ments de races pour lesquels les peiiples qui vieiinenl 
d7&t,e énumérés et les Anglais de basse classe eux- 
m émes n'é1,rouveiit aucune répugnailce. Db,j à il s'est créé 
dans l'Inde une classe de métis Aiiglci-Hindous, les Eu- 
rasieris, assez nombreuse poiir teiiir Urie grande place 
dans les villes et diriger iin praiid nombre d'exploitations 
dalis les campagnes. Elle a beaucoup iles (lun1ili:s (le la 
race Anglaise et est tr6s dbvoui:e h lqL\iigleterre l. Elle 
n'est point portée en géneral aux travaux n2ailuels, niais 

1 Elle est supdrieure dans les provinces d u  Nord et du  
Nord-Ouest sa sirnilaii*e dans le Siid de  l'Inde où les i'ernnies 
de Ia Caste la plus infime sont  les seules qui  consentent B 
avoi r  des relations avec les Européens qui sont considér4s 
comme impiirs. 



cela n'esl. poiirt, dalis les ciiconstarices exposées ci-des- 
sus, un obstacle absolu à la colonisütion. Elle supporte 
d'ailleurs tous les climats. Lü. graiide qiialitb de tous les 
mtitis, c'es1 qu'ils forment. immédiatemelit uiie populn- 
tion aüclimal4th, tandis qu'il faut des siécles pour l'accli- 
matement dits races iinmigranles qui souveiit même 
h i s s e n t  par d ispilraitre. On doit con sidérer les peuples 
de I'Occidenl coinme poilvant améliorer par leur croise- 
ment ceus de I'Oiirnt plutôt que  comme devant les rem- 
placer. A cet kgard, il en est des liommes comme des 
végétaux, et  011 ne  conteste par la supériorité des muld- 
tres sur  l ~ s  ncgres. 

Avec son sens pl~aticliie, I'.inglnis recoiinaitra 1,ieiil.ijt. 
qu'il liii faut pntrer dans w t t e  voip polir conserver le 
sceytic dc l'Asie. 

Aiij oiird'liiii Ir T1iibc.i csl. coiri 1,li.i ciiif!i~t feriné par  la 
Cliiilc, iioii sculcincliil a u s  I f i s s io i i r i~~i i s  cl i rbt i~i i~; ,  rilais 
eiicorr B (eus les 4lraiigt~rs. 

Ln Mtii i t  clioui~ie, d P j i  iliivallic: ri 1)eii 1)r&s coinp1i:teineilt 
par la. popiilüi ioii la ci vilisrit ioii chiiioises, partagera 
les dcsl~iii6c.s poIit,ic~iies t i l  i.rligieuscs tie ln. Cliiiie ; la so- 
r:ibté dcs Missiciiis C l  rniigi~i~ibs v ;I uii c;~Pque, cl, plusieurs 
pr.èl,i-es. 

Quai~t  i la hioiigulio, (hl10 i i ' i~sl  poiiiî, coiilinc: le Thihel. 
fernibe aux 6ti.aiigci.s, et lcs Missions i.l.i.aiigères y ont un 
6 ~ P q u e  c i  des prêlres qui y foiit cles progrès. 

1,c.s Moiigols soiit ~nt'prisbs des Cliinois et  in&nle des 
Thibt;laiiis, r i  caiisr d e  lthiir ignoraiicc 1.1. de l rur  grossi& 
rrtt;, peiit êt1.e B carise de c r i  air de boiihomie naturelle 
qui les distiiigue clils {lut r r s  A\siaticliies. ElisGe Recliis 
iioiis appreiid c~il'ils oiit 1 ) ~ r d u  l ~ ~ u r w ~ ~ i a l i t ~ ~ s  guerrières, et  
(lue Loiit (lei~liC~.erneilt ils 0111 l'Ili d ( b ~ i ~ i i t  4 1 ~  inis6rahles 
Iiordes (le Dzouiigai.es. Mais (:(.ln peiil ii'avciir étt; qui3 
l'effet d'uiic l>aiiiqiir. 

L i ]  Moiip)lin c,ücidriii.iil(b (i1.1 iiiusiiliiieiir tb t ,  il 5'' Li-ouve 
eiicorr: Iwaiicouli dc t,i*ihiis saiivapcs e t  guerrièiacs qui lie 
soiil point houildliistes ; ccs Irihlis r t  les M~isulmüiis me- 
rincelit, coiistaininent ln. Chiiie, tandis que les hloiigols 
Orieiitaun qui confiiieiit le Turkesttin Riisse sont t,out dis- 
posés, par haiiie des Chinois, à se jeter dans les bras des 
Russes. Salis doute, dans uil avenir qui n'est pas très 
4nipn6, 1'Empii.e Russe e i i~lohera  toute la Mongolie qui 
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lui fournira uiie boiiiir cava l~r ic  ; alors, tout cp qui 
point musrilniüii ori cntliolirliie en Dloiigcilic pnbsera la 
rpligioii ortho(losr. 1.i.s inissioiiiioirrs çatholiclues pell~fhlit 
qu 'u~ ie  iialioii Europé~ii i iv (lui f(>i.ait régiirr l'or&-,) 
Mongolie ou ari Tliihet, 01 qui y apporterait l'iiiclustric, 
civilisation e t  la  l ~ i i i i ~ r e ,  aiiiiaiirrait facilcrrii~iit sil lapli- 

gioii le peuple fatigué des L i ~ i i i a ~  PI. (léjh iiiibu tle ti>,i tpr 

les idbes cIir(;tirriiics. Le5 Liinias qiii lie troiivei-aii~iii 1j;is 
d'autres nioyeiis (le sribsistei* SC coli~eial.ii*aieiit pl-oJ);ii&- 
1i1ent les premiers e t  c1t~\iit3iitlriiiciit (10s 1)ri)tios oii du 
moiiis chrétiens. Torilcfuis. iiii  certiiiii iioiii1)rc parnii les 
Bouddhislcs instriailits clu Tliibet pourroiit, 1);ir uii seiiti- 
men t  pieux pour Ir Bouddlin, consei.1-ri. 1~ Douddliisme 
en le traiisformant en une ~iliilosophie spiritualiste ou rr- 
ligieuse fort 6levi.r ; ce sc ia  la nioral(. cl  la cliaiité avec 
Bouddha pour iiisti tut eiii. et inodèle et. le dieu l)ersoiiii~I, 
provideilce pour couronii e nient : uiie soi.t,t~ tle scc te uiii- 
tariste où le Iioni de Boutidlia sc ia  substilut: 11 celui ciu 
Christ. 

11 semblc aii preinier ikboibd que le inoiide cliiiiois ( loi~c 
par sa  force d'inerlie et par sa inüsse (430 millioiis de 
Chinois) immobiliser encore peiidant plusieurs siècles 
tout ce qui l'eiitoure. Mais oii oiiblie : que l'Angleterre 
compte plus de  deux ceiit iilillioris de sujcls Asiatiques, 
de  civilisatioii Aryeiiiie ; que la Russie, a cent millions de 
citoyens ou sujets d'origiiie .\i.yeiiiie, que les Etats-Unis 
suivent de près la Russie e t  que tous c r s  grands étatspos- 
skdeiit des r i c l i~ s s r s  agricoles ct  iiitliistiielles à peu 
près illiiiiitées '. La populatioii de la Cliiiie est dé j i  très 
dense ; elle lie pourrci augnieiiter qu'à la coiiditioii 
d'être entraîiiée dails le mouvemeiit e l  lc  dbvcloppeinent 
iiidustriels des graiides nations Eiiropérniies ; et alors la 
civilisation de 1'0ccideiit rkgiieia dans le inoiide eiitsiei*. 

Ida Fraiice (ou pour parler d'uiie inani6re plus génerale, 
la race liitiiie) lie peut joui:i. uii rùle coiisidérahlr qii'rn 
.4friqur. 11 est foist désii-al)le i~ri 'i~llc s'y poiat e et q u ' ~ l l c  
ii'eri soit l~oiii t  kcartéc. Quoiqu'il ari-ive R cet égard, rlle 
doit voir tl'uii uhil f'avorühle les tlutres ilatioiis civilisei- et  

La population de la Russie double en  cinquante a n s ;  cd l e  
des Etats-Unis, plus rapidement. Quel sera 1'Pquilibre du monde 
ail milieu du xse sii,cle ? 



yeu1~li.r les coiil.r&es q u i  son1 1ioi.s de sa poit&cf. Outi-e que 
ses sctiitiiiic~iit s liuinaiii taii*ci.; Io Iiii cmornn-~ai~dt~iit, clle cn 
pi'oiiteiba dans unc mcsurc: assez lnigc ; ce scroiit de iiou- 
veaux ddboucllés pour les viiis de IJraiice et les articles 
de Paris. Ce seroiit de nouvcaiix parveiius de la fortune 
qu'attirera el souvent fixera Paris, la capitale intellec- 
txelle du monde, die Welt stadt, corn me l'al,pellcnt, meme 
encore aujourd'hui, les Allemarids. 

On a dit que notre ambassadeur eii Cliiiic: n'a point in- 
sist6 pour obtenir satisfaction des violences commises & 
Bomba, parce qu'il a craint tle foui-ilii* aux Aiiglais uii mo- 
tif ou un prétexte pour ir i tei~~eii i i~ riu Tliibel. Si ccla est, 
vrai, rious pensons qu'il a fiiit fausse route, qu'il a. suivi 
des erremeilts ét,roits et suraiinCs doiit la France doit, 
plus que 'toute autre iiatioii, desirer l'abandon dans les 
rapport,s iiiteriiat,ioiiau?i. 

Au reste l'expansion des Aiiglo-Saxons daiis tout le 
monde, de même que celle de la France eii Afrique, n'est, 
point celle d'une seille nation ; oii devrait l'appeler l'ex- 
paiisioil des races Aryeiines. Eii Algérie les Francais sont 
presque eii miiiorité par rapport aux autres rtsidents 
d'origine Europi:eniie, et les Aiiglüis aussi bien que lcs 
dmériçaii~s recoirciit à bras ouverts to i~s  les émigrants. 
0ii peut dire que les trois gouveriiements, ont simplement 
dans le cléveloppemeiit Européen uiie initiative et une tu- 
telle que les autres c:lat,s ne pou~aient  poiiit preiidre dans 
la meme inesure. Cette situation Icur iiiipose des sacri- 
lices çoiisidérables eii 1ioiniiit.s et en argent sans la certi 
t,ude d ' i i i i~  coiiipeiisatioii, au iiloiiis pour la France. Les 
lia tions co1oiiis;~trices sont. daiis uiie roip providentielle, 
et oii rie saurait assez loucr le lui des B~1gc.s qui a pris 
uiie iiiitiativr gén61.eust. r t  fait des e f i r t s  persoiiriels 
çoiisidérables pour l'Afrique ceiitralr, moiitrnnt à t'eus la 
route à. suivre et un noblc exeniple B imiter. 
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